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ROME EMPIRE (suite). 4m
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Caracalla. Macrinr, Héliogabale» Alexandre Se-

vère. Les deux MaxMn* Les deux Gordien^

Maximin et Baïbin* Gordien lejeune. Philtppem

£>èce, Gallus, Ënùlien, Valérien* GalUen:

uéurelicn. Tacite, Fhrien* Probus. Carus,

Carm- Numérien* DîocUtien et Maximien. Ga^

lérienet Constance* Constantin. Religion chré*

tienne. Constantinople. .•Kiur:^;^*:;^ î . w? ,4 {

• u .TJ J iià&,w<«Jfc* C*i«> ^ "h \î;-kÛ :-<fe» jsun -.La. • i (t ''{»•»
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[211.] Sévère auroit été peu regretjté, s'il n'avoit

été remplacé par son fils Caracallaj ou des monstre*

les plus féroces qui aient ensanglanté le trône. A peine

y étoit-il assis, que, par ses entreprises contre la vie

de Géta^ son frère, il fit connoître qu'il vouloit Foc-

cuper seul. Le caractère des deux frères étoit absolu-

ment contraire. Leurs jeux d'enfance dégénéroient

toujours en querelles. Ils se haïrent dès qu'ils se con-^^

nurent. Avant de sortir d'Angleterre , Caracalla at-

tenta à la vie de son frère. Pendant leur route vert

Rome , avec les cendres de leur père , accompagna



tic Julie, k'ur mère , la défiance cl la liainc ne'ltur

îpcnudloicul ni de loger ni de niangcr ensemble. Us

avoicnt chacun l«'ur maison et leurs gardes. Gcta^

ennemi d une vie si contrainle, demanda que son frère

lui ccdilit TAsic et lE^yptc, uflrant de lui abandonner

le reste , et d'aller vivre paisiblement à Alexandrie,

/«/'/e é'oppôsa à cette division deTcmpire. « Partage;&-

)) moi donc aussi moi-m^iUe cu(rc yous», disoit^ellc

à ses cnfans. '
'

*

Elle eut tout lieu de se repentir de n'avoir point

acquiesce à ce ^)art9ge. Caracalla , desespéré de

liouver toujours 6reto si bien sur ses gard.esqu il ne

pouvoii s'en défaire, lui demande, sous prétexte de

i^onciliation , une entrevue dans la chambre méiue

de leur mère, tît dont elle sera seule témoin. Géta ëy
l'end sans armes. Caïucalla se jette sur lui et le poi-

^'narde dans les bras mêmes de Julie, qui en fut

blessée. 11 sort comme un furieux de l'appartement,

cric partout que son frère a voulu l'assassin er , se

rtrnd à l'endroit du camp où l'on gardoit les drapeaux,

qui étoit un asile , s'y réfugie , et rend grâces aux

dieux de Tavoir préservé du Ranger qu'il feignoit

d'avoir couru. Les soldats s'assemblent autour de

lai-, il augmente leur paie, leur fait pr tête un pré-

sent considérable
,
qu'il leur permet d'aller prendre

eux-mêmes daiis le trésor public , et il est salué seul

empereur. Le lendemain il paroît au sinat avec une

cuirasse sous sa robe ,
renouvelle l'accusation d'asr-

sassinal contre son frère, cit« Romulus en justification

^k son fratricide, est écoulé, applaudi, et finit p^r
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faire des funérailles magnifiques à celui qu'il vcnoit

d'égorger.

Après la consommation de son crime , on le corn-

parevoit volontiers à un tigre qui, alléché par le sang

qu'il a goAté, ne peut plus s en abstenir. On dit qu il

fondoit en larmes au seul nom de son frère, ou à la

Tue de ses statues-, mais ces larmes perfides no lem-

péchèrent point d'exterminer sans dislinclion dâge,

de sexe ou de qualité , tous les amis du malheureux

Gdta. Il commença le massacre par les domestiques,

ou gens attachés à la suite de cemallieureux prince,

dont le nombre montoit à vingt mille -, il enveloppa

dans-cette proscription tous les chevaliers etsénateurs

que son père et son frère avoicnt estimés. Ayanflrouvé

au palais sa mère qui pleuroit avec quelques dames la

mort de son fils, il en devint si furieux, que peu s'en

fallut qu'il ne les fît toutes périr. Il épargna sa mère
;

mais les autres tombèrent successivement sous son

glaive assassin. -C'étoit un crime digne de mort de pro-

noncer seulement le nom de Géta, Comme il étoit

commun au théâtre pour les esclaves qu'on introduis

soit sur la scène, on fut obligé de le changer. L'em-

pereur ordonna que toutes h s monnoies qui portoient

ce nom qu'il abhorroit fussent fondues, et qu'on Tef-

façi^t de toutes les inscription». Cependant, n osant

Se flatter que toutes ses précautions pussent faire ou-

blier son xrirae , il auroit voulu le justifier , et il

chargea Papinierty l'ami de son jicre et grand juris-

consulte , de lui composai uik apologie. Ce grand

homme répondit : « II n'est pas aussi facile de jusuiicT

I.
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» un pnnicidc que de le commettre , et c'est en corn-

)) me; lie un second que de difTamer un innocent

M apiùs iui a\oir airaché Ja vie. » L'empereur lui fit

éur-lc-chanip couper la téfc.
. . , .

" *•

Un fils de Tempcrcur Pertinax paya de sa vie

une plaisanterie amère échappée à Toccasion d^une

infâme adulation du sénat
,
qui

, pour quelques mé-
diocres exploits , donna à Caracalla les titres de

Sarmartiquc et de Parthique. « Il faudroit, dit, le

» railleur, y joindre celui de Gétique, » Ce mot pou-

.

voit avoir deux sens, parce que Tempercur vcnoit de

remporter quelques avantages sur les Gètesj mais

Caracalla prit le sens le plus malin , et punit de

mort le railleur. Il fit aussi mourir des vestales qui

avoicut plaint le sort de Géta. La malheureuse Plau"

U'ilay qui avoit été son épouse-, PlautillnSj son frère,

avec tous leurs parens, n'échappèrent point â son

poignard. Jamais le peuple romain ne fut traite avec

plus de barbarie. Pour s'être moqué aux joux du

cirque de la mala,drcsse d^m cocher que l'empereur

protégeoit , il ordonna d'égorger tous ceux qui s'é-

toient rendus coupables de cette insolence. Comme

ils n'éloient pas faciles à reconnoîlre , les soldats

firent main basse sur tout le monde , n'épargnant

que ceux qui rachetèrent leur vie par l'abandon de

leurs biens. Le prince prenoit sa part dans ces pil-

lages, et dépensoit comme il acquéroit. Sa mère iui

reprochoit un jour ses prodigalités , et lui faisoif

craindre de manquer. Il lui montra son épée nue^

et lui dit : « Aussi long-temps que j'aurai ceci, je
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» ne manquerai de rien. » Cependant, le trésor $t

trouvant épuisé par ses largesses insensées, il fit de la

fausse nonnoie. C'est le premier souverain qui ait

donne ce dangi'reux exemple. .
' ' ' - v »

Sans doute 1rs historiens occupés à raconler ses

cruautés auront oublié ats débauchées. Il est difficile

qu'il ne s'en soit pas rendu coupable^ entduré comme

il fctoit de fçens infâmes, qu il élcvoit par préférence

aux dignités éminentcs do l'empire. Ainsi il confia le

gouvemefflcnt de Rome à feunuque Stmpwm'us, mé«

dccin et empoisonneur de profession
y
que Sévèrt

avoit exilé dans une île déserte. Il fit capitaine de

SCS gardes Théocn'tCj d'abord esclave, ensuite maître

à danser et histrion. L'pugalke, autre esclave affran-

chiï gouvernoit avec eux l'empereur et l'empire, et

vendoit la justice et le sang des innocens. Sous ces

ministres
,
peu favorables à Rome , s'établit ou se

promulgua la loi qui déclaroit citoyens romains tous

les sujets libres de l'empire. Ainsi les privilégies de

ceux qui liabitoicnt la ville devinrent moins précieux

en s étendant. ^
'

Camcalla eut aussi le dessein d'appauvrir cette

ville opulente en la privant quelque temps de la pré-

sence de la cour impériale. 11 commença ses coursée

par U% Gaules , et fit massacrer dans ce pays tant de

monde, qu'il y fut encore plus abborré qu'à Rome.

Il n'épargna pas m^^me les médecins qui favoient

soigné dans une maladie dangereuse, et les condamna

tous à la mort. On ignore le motif de cette cruauté
;

mais ils ne pouvoient la mériter que pour avoir sauvé
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un pareil monstre. Les Allemands et les Celtes fîren»

pour la première fois des incursions sur les terres

de Tempire. Caracalla se niontra contre eux soldat

courageux et mauvais général. 11 tua en combat sinr

gulier un de leurs braves qui le défioit, et fut force

de conclure avec eux une paix honteuse *, mais il eut

auparavant le plaisir de savoir que des femmes alle-

mandes, auxquelles il avoit laissé le choix de la mort

ou de Tesclavagc s'ctoient tuées avec leurs enfans

plutôt que d'être vendues. Cet exploit lui fitprendr«

les titres de Germanique et duÂllemanique,

Il passa en Asie aivec plusieurs des sénateurs les

plus riches
,
qu'il avoit entraînés malgré eux. Il les

admcttoit à sa table, mais leur faisoit payer les frais

du voyage, et les forçoit d'embellir de cirques , d'am-

phithéâtres et d'autres édifices publies les. villes par

où il passoit. En. Gaule, il avoit pris 1 habit gaulois
j,

en Germanie, l'habit germanique. Sur les.ïuines de

Troie, il devint Achille, imitant ses combats dans

des jeux puUics •,. en Macédoine , Alexandre , dont

il copioit l'air, la contenance et l'habitude de pen?*

cher ia télé sur l'épaule. Il appela une légioii pha^

lange, et donna à ses capitaines les noms de ceux du

conquérant de l'Asie. Les rois d'Arménie et de l'Os-

roène , appelés sous la promesse d!un traitement

loyal, furent mis. en. prison , et forcés à un traité

que leurs peuples ne ratifièrent pas. Les habitans d'A-

lexandrie, portés à la raillerie, éprouvèrent sa ven-

ç:eance pour quelques propos satiriques qu'ils s'étoient

permis à l'occasion de la mort de Géta. Il y a peu

1 f
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(Tcxemples d'une ville aussi raaltraitrc. II ordonna uu

massacre général
,
qui s exécuta pendant la nuit , et

le fit continuer pendant le jour, afin de jouir du s|)ec-.

tacle des corps jetés dans les rues , et du sang qui

ruisseloit de toutes parts. Avant de quitter ce thciître

de sa rage, il dépouilla la ville de tous ses priviléges^^

supprima les asst^mblées célèbres des hommes de let-

tres, chassa les étrangers, et fit clore chaque rue de

murailles munies de corps-de-gardc, afin que les

malheureux Alexandrins ne pussent se voir qu'avjcc

des permissions chèrement achetées.

Les prétendus exploits qui m«Tilèrcnt à Caracalla

le titre de Parthique dont nous avons parlé sont di-

versement rapportés par ks ce rivains, qui se réoiiis*

sent dans le récit de la- dernière catastroplie, savoir,

qu il demanda à yliiabanc, xw. des Parllu-s, sa filljr

en mariage. Soit que, plein de confiance, ou forcé

par la crainte, le monarque ait ouvert soit pays à son»

futur gendre, Tempcseur approcliâ de Ctéslphon avec

une escorte qni pouvoit passer pour une aimée. Ai-*

iabcme alla au-devant de lui , accompagné de la plus

illustre noblesse de son royaume , sans armes tfsu-

perbement vêtu. A un signal convenu, fait par le

perfide Caracallaj ses soldats se jettent sur les Par-

tîtes , les dépouillent et les égorgent. Le roi se sauva»

L'empereur, irrité de ce qu'il lui avoii échappé , mit

à feu et à sang tous les pays et les villes par où \ï

SPH retourna.

Le tyran ne revit plus Rome. La magie, à la-

quelle il croyoit, occasionna sa mort, ou la hâta. Il
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ordonna à Flawius Matcmianus , commandant les

milices de Rome , de reclierchef psnr tontes sortes dt

voies , même par la magie , si qudqti'un n'aspiroit

pas à Tempire. Maternianus découvre qu'un devin

africain promettoit publiquement Tempire à Macrin,

qui étoit alors préfet, du prétoire *, Tarent de Fempe-

reur lui envoie aussitôt cette découverte. La lettre

arrive à sa mère SuUe, pour lors à Antioche. £H«

ia fait passer à son fils ^ qui étoit à EdeSse. Le pa>

quet arrive pendant qu'il conduisOit un char aut

jeux publics. Sans l'ouvrir , le prince le donne à

Macrin
,
qui ctoit auprès de lui

^
pour lui en rendre

compte. Dans l'annonce de la prédiction de l'Afii*

cain 7 Macrin voit sa mort ceitaine; et il apostfe

quatre hommes mécontens
,
qu'il avoit peut-^re ga^

gncs auparavant. L'un d'eux , nommé Martial j ap^-

proche de l'empereur lorsque tout le monde s'étoit

écarté pour le laisser librement satisfaire une néces-^

site, lui plonge le poignard dans la gorge, le tue d'an

coup et se mêle dans la foule..On n'auroit jamais connu

le meurtrier , s'il avoit eu la précaution de jeter son

poignard. Un garde l'aperçut. Il fut aussitôt mas-

sacré, et le secret de Macrin resta ensevdi avec

Martial, Caracalla avoit vingt -neuf ans, dont ii

régna six. ^ ' '' ^-'ii-^^i «;&' *. .-i'i.j- *4i îk^rù^ à) -^'^i' , ^-iisri.

[2 1 7 .1 En voyantJfacrm sur le trène, quepersonnc

ne désespère de sa fortune-, mais aussi que personne ne

s'y fie trop. Il étoit d'Alger, d'une basse extraction -,

mais il effaçoit par des mœurs douces et honnêtes la

tache de sa naissance. La connoissance qu'il avoit
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des lois lui donna , ^elque réputation. Il fut inten*^

dant d'un grand seigneur. Relégué en Afrique par

Sés^ère, sans qu on sache pourquoi , il gagna sa vie

en plaidant , eut un emploi dans les postes , revint

à Kome sous Caracalla, et obtint la ciiarge d'avocat

du fisc , doù il passa à celle de préfet du prétoire,

qu il remplit selon toutes les lois de la justice. La

femme qu'il épousa n étoit pas d'une réputation in-

tacte, peut-être lui apporloit-elle de la protection dan»

la cour impure de Caracalla. Macrin y avoit beau-

coup de crédit, comme il paroit par la facilité quil

eut à trouver tout d'un. coup, au besoin, des con-

spirateurs contre Tempcreur, et un exécuteur du

complot. On ignore la part qu'il prit à l'exécution*

L^arméc, comme atterrée du coup, resta quelques

jours incertaine. Macrin fit courir son nom dans les

rangs , et il fut élu moins peut-être par estime que

fautes d'hommes capal^es , et moyennant l'argent

qu'il donna et celui quil promit. ^- »'?'^^'^'?"' in-\^>y

Le sénat ne délibéra pas non plus fort long-temps.

Wacrin lui écrivit : « Caracalla a subi le s»rt qu'il

» paroissoit mériter. L'armée m'a choisi pout le rem-

)> placer. Je me flatte, pèr^s conscrits, que vous con***

» firmercz le choix des soldats. » Il ne se flatta pas

en vain. Le sénat , docile à la volonté des U'gions ,' le

déclara empereur , accumula sur liû tous les hon-

neurs accordés à ses prédécesseurs l^s J»!us illustres,

etj par une jsuite de l'enthousiasme (|ui saisit tou9

les esprits à la nouvelle de la mort du tyran , il fit

fondre ses statues d'or et d'argent, effacer son nom

v. !..
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de toutes les inscriptions, et annula tous ses éiUts^

Cet excès de %èle ne plut point aux soldats attaches

pat intérêt à Caracalla, Us exigèrent à grands cris

son apotliéose. Macrtn y consentit malgré lui ; et le

sénat y forcé d'obéir à rempereur,.qui obéissoit à la

soldatesque , décerna les honneurs divins au barbare

Caracalla. Il envoya ses cendres à Jidie , sa mèje
,

qui se laissa mourir de faim, ^f .- .^. .v\
fj...,

..<»*.,*

\ Macrin continua la guerre des Parlhes
,
provo^

quée par la trahison de son piédécesseur ^ mais les

événcmens ne répondirent pas à ses efforts. Il la ter-

mina par une paix, équivoque* Cet empereur, tiré

pour ainsi dire de la poussière du barreau , entendoit

mieux leslois que la guerre : aussi vaute-t-on ses

règletoens , Tordre qu il mit dans la justice , et son

exactitude à la faire observer j on avouera cependant

quil fut un peu sévère, s il traita tous les crimes

comme TaçluItère. Il faisoit bruler.vives les personnes

qui en étoient convaincues, de quelque condition

qu elles fussent. Macrin ne trouva pas la docilité

qu'il exigeoit lorsqu'il demanda aux troupes le re-

tour à laj discipline, q|ii étoit très» relâchée. Sous le

règne de Caracalla j les> soldats prenoient leurs

quartiers dans les villes , où ils menoient la vie la

plus licencieuse, ^/acrm les l^t loger à la campagnf>

^OMS des tentes , leur, défendant d'approcher d'aucune

ville. Cette rigueur leuf parut d autant moins sup-f

portable, ^qvie l'empereur se livroit aux délices d'une

vie efféminée à Antioche, tandis qu'eux manquoient

cuvent du nécessaire. Ils commencèrent à regretter.
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Caracalla ^ à haïr jusqu'au noui de Macj

reprocher mémo la bassesse de son o.i|

ayant appris qu il étoit Fauteur de la ïf/ç^Àa. C(4f/'

calldj ils choisirent un autre empcrei|r^[ ^* 'K

^^ Cette révolution fut 1 ouvrage de ^f^^ Wïi^^
feu l'impératrice Juliej femme, disent les historiens, ,^^

qui à la ruse de sou sexe joignoit h courage du ç^VfA^^^^ xi

Elle avoit vécu à la cour , avec sa sœur , durant les

règnes de Sé%'ère et de Caracalla.j et avoit acquis
,

avec de grands biens , une grande connoissance des

> adaires. Macn'n lui laissa ses richesses , et la relégua

à Émèse, en Hiénicie,^a ville natale. Elle s'y établit

avec ses deux filles et ses deux petits-fils , Julia Soé-

mis J mère de Bassianus jàvitus, âgé de treize ans,

et Julia Maméaj mère iV^U'xietij âgé de neuf. La^

grand'mère consacra ses deux enfans au Soleil, prin-

cipale divinité d'Émèse
,

qui étoit adoré sous le

nom àEléa^abale. Avitus en devint le grand-

prêtre , et de ses fonctions fut appelé Iléliogabalc

.

Comme le temple du Soleil, hors des murs d'Émose,

étoit peu éloigné du principal camp de Macrin -, les

soldats romains eurent plus d'une fois occasion de le

visiter, et d'admirer le jeune pontife, remaïquable

par sa beauté , et dont les manières annonçcieut le

caractère le piuâ aimable. *
' *

/ Mésa observa avec plaisir les dispositions qui

naissoient dans le cœur des soldats en faveur de son

pctit-ûls. Elle les cultiva , sema adroitement le bruit

que le jeune ^rand-prétre étoit le fils de Caracalla ^

Ut mon^e de ses richesses , dont elle distribua génc-
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rcusement une partie , et promit Vautre. L'intrigué

fut si bien conduite, que les soMats appelèirent Hé-^

liogakale dans leur camp , et le proclamèrent empe-

reur avant que Macrin s'en doutât. Il traita cette

rébellion, ouvrage d'une femme et d'un enfaiit,

«omme une bagatelle , croyant qu'il snfiiroit tl'en-

\oyer haranguer les soldats pour les ramener à l'o-

béissance. Mais son harangueur fut mal écouté et

tué. L'empereur alors rassend)le toutes ses troupes

et marche aux révoltés
,
qui s'étoicnt fortifiés d autres

complices. La bataille fut sanglante enti^e deux ar-

mées également aguemes. Celle de Macrin eut d'a-

bord l'avantage j mais ie courage à'Héliogabale et

de Soémîsj sa mère , ramena leurs soldats à là

charge , et arracha la victoire à Macrin^ qui prit la

fuite et fut tué. Il n'avoit régné que quatorze mois, et

avoit vécu cinquante-quatre ans. Ses premières dis-

positions
,
qui promettoient un gouvernement équi-

table , le firent regretter du sénat
,
quoiqu'on eût à

lui reprocher d'avoir mis des affranchis et autres gens

de basse extraction dans des places jusqu'alors oc-

cupées par les sénateurs.

[218.] Héliogabale , en montant sur le trône à

râgc de quatorze ans y se trouva propre à tons les

excès de débauche et de lubricité , de luxe effréné
^

de faste poussé jusqu'au ridicule, de prodigalités pres-

que incroyables. Tous les mets de sa table dévoient

venir des pays lointains. Le chemin de sa chambre à

eouèher étoit semé de poudre d'or , comme s'il eût

cru indigne de lui de toucher la terre. Jamais H n«
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mit deux fois les mêmes habits, ne se para deox foi»

des oK^mes bagues et joyaux. Sa dépouille aHoit tou^

les jours à ses gens , se» bijoux à ceux qui renriron»

noient, et toute sa vaisselle d'or et d'argent à set

convires. Il fit de son palais an lien de prostitution.

A ne considérer que ces affreux désordre» , cer-^

tainement on prononcera ([m'Héliogabale fut un mon*

«tre; mais, en faisant attention aux circonstance»

,

le monstre, en quelque manière, disparoît, et on ne

Toit plus avec une esp^e de pitié qu'un malheureux ^

jeune homme livré san» frein à un tempérament

bouillant, avec tous les moyen»,d'en satisfaire la pé-^

tulance , entouré de corrupteurs , fauteur» de ses

passions autant par goût que par intérêt , s'enivra nt

de ridée de sa puissance , et la faisant consister dan»

la licence la plus effrénée. Ajoutez Tindulgence , la

foibicsse d'une mère idolâtre de son fiis , s'aveu^lant

sur l'excès de ses désordres, ou n'osant les reprendre^

dans la crainte de perdre son crédit aupiTS de lui , et

vous plaindrez le sort des grands auxquels des prin^

cipes sévères n'ont point été inculqués avant que le»

circonstances ou leur naissance les hasardent sur le»

bords glissans du précipice de la toute->puis6ance. '"

Sous H^iogabalcj les femme» commencèrent à

jouer u« rôle public dans le gouvernement de fem-'

pire, et Fessai n'en^fut pas heureux. On ne mettra

pas au nombre des fautes graves du jeune empereur

celles d'avoir introduit sa grand'mère dairs k sénat,

avec injonction qu'elle fût placée et qu elle opinât

hnmédiatemcnt après le» consuls -, d'avoir même crée
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un sénat de femmes
,
présidé par sa mère Soéinis,

Comme ce sénat ne fut chargé que de régler les modes,

les habits, les lanj^s, les visites, ces institutions,

qui n'eurent pas de suite, ne doivent être regardées

que comme des caprices peu dangereux. On ne pen-

sera pas de même de Tinflucnce que parott avoir

eue sur la tranquillité publique l'autorité rivale des

deux sœurs Soéinis et Maméaj celle-ci mère du

jeune Alexandre,

On dit qu'elle étoit chrétienne
,

par conséqueivt

soigneuse d'inspirfr à son fils des sentimens verr-

tueux , et de former ses mœurs -, ce qui le rendit

bien différent de son cousin HcUogabale. La mau-

vaise conduite de celui-ci (it craindre à Mésa, sa

grand'mèie ,. que les Romains ne le souffrissent longr

temps sur le tiune. Elle joignit ses efforts à ceux

de sa fille Maméa pour obtenir de Tcmpereur qu'il

créât césar Aleocandrej âgé seulement de treize

ans. Héliogalale se prêta aux désirs de sa grand-

mère et de sa tante -, mais il se repentit de sa com-

plaisance , soit par. dépit de ce que le jeune césar

ne vouloit pas se rendre compagnon de ses dé>

bauches',. soit par jalousie de l'estime et de Famitié

qu'on montroit à son cousin. Il essaya de s'en dé-

faire *, mais. Maméa veilloit de près sur Jes jours

d'un fils chéri ,, et , de concert avec Mésa., qui lui

ré\éloit le&> desseins de son petit-fils, elle le sauva

des embûches secrètes. Alors Héliogabale envoya

publiquement des assS^ssins pour le massacrer. Mais

k&. gardes prétorienne^,, ijistrviites dejs dangers ({ul
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mcnaçoient le jeune prince, volèrent au palais, et

auroient poignarde Tempereur même, s'il ne leur

avoit pas abandonné ses compagnons de débauche,

et ceux qu'on regardoit comme ennemis XAlexandre ;

on exigea même qu il promit de se corriger.

L'histoire ne fait pas Soémis , sa mère, complice

de cette noirceur, non plus que de la mort de plu-

sieurs sénateurs , et d'autres cruautés exercées sur

ceux ([u Héiiogabale croyoit partisans trop zélés àc,

son cousin*, mais elle paioît avoir toujours été du

conseil de son fîls^ et malheur pour leur réputation

aux conseillers des mauvais princes ! Si elle ne fut

pas complice ,. elle fut la plus infortunée des mères

par la vue affligeante de tant de crimes , et par la

catastrophe.

L'empereur renouvelle ses tentatives contre son

cousin. Les^ prétoriens se déclarent de nouveau pour

lui , et ils exigent.pour sa sûreté qu'il soit amené dans

leur camp. Héliogabale y consent , et l'accompagne -,

mais , mécontent de l'accueil qu'on fait à son cou-

sin , il veut faire punir comme traîtres ceux qui lui.

applaudissent.. L'armée se révolte : il fuit et se ca-

che ', on le découvre. Les soldats l'égorgent.entre le»

bras de sa mère, et la massacrent elle-même. Il n'a-

voit que dix-huit ans, dont il régna près de quatre.

l) fut tué; dans les latrines du camp ^ tombeau digne

de lui.

[aaa.] Les^spérances conçues, de la bonne édu-^

cation qu'avoit reçue Alexandre Sé\>ère ne furent

gas trompées. Maméa conserva sur son fils l'empim;
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qu une tendrcMe écI4li;|ée donne sur une âme ver-

tueuse. £n Jui procurant les connoissances utiles
,

elle n avoit pas négligé les talens agréables. 11 saToit

peindre, chanter, jouer des instrumens. On avoit en-

durci de bonne heure son corps aux travaux et à la

fatigue. Dès son enfance on remarqua en lui des traits

(Vhumanité. Son caractère généreux le portoit à obli-

ger. Il monta sur le trône à Tâge de seize ans. Il faut

attribuer moins à lui, à cet âge, qu'à sa mère et à sa

grand^mere, dont il respecla toujours les lumières, le

choix d'un conseil des seize plus estimables séna**

teurs, entre lesquels on compte SabinuSj nommé le

Caton de son siècle*, Ulpianus, célèbre juriscon-

sulte*, Gordianus , qui parvint dt'puis à Tempire *,

CatiVnus Sévérus , admiré pour sa profonde érudi-

tion 'y SéivnianJis j respectable par sa probité , et

QuintUlus Marcellus j grand partisan d<*s arw

ciennes mœurs des Romains. Avec de pareils con-

seillers et d'excellentes dispositions , Alexandre

commença un règne digne de servir de modèle à

tous les princes.

L'empire paroissoit si vénal , teUeme.'*t destiné à

devenir la proie de ceux qui sauroient se concilier la

bienveiliarice des soldats, qu'on ne doit pas être sur-

pris qu'il se soit élevé des prétendans. Les armées
,

afin d avoir la gloire et iê profit de donner un maître

à l'empire
, y portoient leurs généraux, ou d'autres,

même malgré eux. Ainsi un nommé Taurinus j ho-

noré du titre d'empereur contre éon gré, dans l'ar-

mée de Syrie, s'enfuit, et
,
poursuivi par les mutins.
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0e précipita dans TEuphrate, et s^y noya. Uranus,

plus sensible 'à réclat d'une couronne, laccepta de

rarm(-e d'Édesse*, mais il fut défait par les troupes

fidèles à Alexandre. A Rome, quelques gardes pré*

torienncs entreprirent de placer sur le trône un nom«

mé Antonin, Il échappa à leer faveur, et se retira

à la campagne.

Alexandre se débarrassa par lui-m^me des pour-

suites ambitieuses d'un compétiteur, Arinius CamiU

lias , sénateur, d'une des plus illustres familles de

Bome. Le jounc empereur, apprenant qu'il travaifioità

obtenir l'affection Ats soldats , dans l'espérance qu'ils

le revétiroientde la pourpre impériale, le fait venir à la

cour, le remercie de ce qu'il veut bien partager avec

lui les peines altacliécs à sa dignité , et le nomme son

collègue. Il falloit partir pour une guerre contre deft

peuples limitrophes de l'empire. Alexandre offre le

commandement à Camille. A son refus , l'empereur,

généreusement prudent , le prie de partager au moin»

avec Jui la gloire de l'expédition. Les deux collègue»

partent ensemble à pied. Après avoir fait quelques

lieues, Camille se trouva épuise ; Temperettr lui Gon-«

seille de faire le reste du voyage à cheval j le cheval

le fatigue encore. Alexandre lui fait prendre une

v(Htilre. Ce procédé, poli en apparence, humilie tel-

lement le collègue, qu'il abdique , et retourne à sa

campagne, qvl Alexandre le laissa vivre tranquil^

lement. > ^>--.^;'
. î. n.-: ,• . ...,:..a..\ '.-...,

L'exemple que rempercur donnoit aux soldat*

pour la marttie , il le donnoit pour tout le reste ^
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étoit velu comme eux , usoit des mêmes aliments

Chacun pouvoit le voir manger et rapprocher dans

tous les temps. II veilloit singuhèrement à leur con-

servation, les visitoit dans leurs maladies, les récom-

pcnsoit noblement , mais aussi exigeoit d'eux une

grande exactitude dans leurs dcvoirs^Ccs soins lui

doniToient sur eux , malgré sa jeunesse , des droits

qu'il savoit dans Toccasion faire respecter. Qu'on

se représente un adolescent entouré d'une légion qui

murmure et qui exprime son mécontentement par

des cris, a Taisez-vous, leur dit-il d'un ton impo-

» sant ^ réservez ces clameurs pour épouvanter les

» Perses , les Sarmates et les Germains. » Us conti-

nuoient de menacer -, Alexandre leur dit d'un ton

courroucé : « Bourgeois , retirez-vous et quittez les

» armes. » Frappée comme d'un coup de foudre, la

légion dépose les armes , se dépouille de la casaque

militaire , et se retire en sil'eace. Mais , après l'avoir

humiliée , l'empereur la reçut «n grâce, et on remar-

qua qu'elle se distingua entre les autres dans la guerre

de Perse. '.^ - ,,,•-; .-j'- .,»>4'J y, ^^'.v^Hi-i a, ^v,;

Gc jeune prince siguala sa valeur dans cette expé'

dition , et se conduisit en grand capitaine. Il fit lui-

même en plein le sénat le récit de sa victoire, parlant

mod<îstement au- nom de tous^ et ne s'attribuant r^ne

rhonneur commun avec le reste .!e l'armée. « I'«

» nemi , dit-il , vint nous attaquer avec sept ctiiis

» éléphans. Jamais on n'a vu ces animaux réunis en

)> si gr«^nd nombre. Us avoient sur leur dos des tours

» rempli* . ^Varchers. Trois cents de ces éléphans ont
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M été pris, drux centi ont été tués, ti nous en avons

» ramené dix-huit avec nous. I es Pcis€^ avoicnl dix-

» huit cents chariots armés de faux , nous leur en

» avons enlevé deux cents. Nous avons taillé en

» pièces une armée de cent vingt mille chevaux et de

» dix mille hommes armés de toutes pièces. Nous

)) avons ^ait un nombre prodigieux de prisoimicri

» ' ' jv 1 avons vendus. Larmée est revenue char-

y gf" dt gloire et de richesses. C'est à vous ,
pères

ii c^ i:;crits, à remercier les dii-ux qui ont protégé

)) nos armes , et à leur témoigner notre rcconnoisr-

)) srnce. » Le char de son triomphe, au lieu de quatre

chevaux blancs, selon la coutume, fut attelé de qua-

tre éléphans-, et ce triomphe eut cela de particulier,

qu'outre la gratification d'usage que l'empereur fit

au peuple, il établit au nom de sa mère des fonds,

pour l'entretien des enfans des citoyens pauvres ^

qui par cette raison furent appelés Lea» enfans de-

Maméa, '

Si c'est un devoir pour un prince d^étie bon , c'ea

est encore un plus rigoureux d'ctre juste. Alexandre

s'en acquiltoit avec la plus grande exactitude, a C'est,

u di3oit-il , une grande recommandation pour les

» charges que de ne les pas briguer. » Jamais il no

souiTrit qu'on en vendît aucune. 11 disoit à ce sujet r

(( Celui qui achète doit vendre à son tour. Il y auroit

» de Tinjusticc à punir un homme pour aivoir v^udu,

)) après lui avoir permis d'acheter. » Quand il se pro-

posoit de conférer le gouvernement d'une province à

q^uelqu'un $ il faisoit publier son nom , et il cncou-
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mgeoit tous ceux qui savoient quelque chose à si

charge à venir le déclarer , soit en public , soit en

particulier, « Puisque les chrétiens , disoit-il , font

»' usage de cette méthode dans le choix de leurs pré-

» très, il est raisonnable i|uc nous nous en servions

» aussi dans le choix des gouverneurs de province
,

» qui ont entre les mains les biens et la vie d'un si

î> grand nombre d'hommes. » Cette discipline des

premiers chrétiens citée et imitée par un prince païen

est remarquable. II avoit pour maxime favorite
,
qu'il

ûi inscrire partout : « Faites aux autres ce que vous

V voudriez qu'ils vous fissent. »

yllexandrea. donné l'exemple, peut-être unique, dd

la punition d'un homme qui vendoit , non pas son

crédit, mais l'ombre de la faveur. Par l'attention

scrupuleuse qu'il portoit sur tous ceux qui l'cnviron-

uoient , il découvrit qu'un de ses courtisans se don-

noit à tous ceux qui avoicnt besoin de protection pour

un homme très-puissant auprès de l'empereur , et

que sous cette apparence il promcttoit de parler

de l'affaire du client, et de la recommander efficace-

ment , moyennant une somme qu'il stipuloit , et qu'il

faisoit payer d'avance. Souvent il prenoit des deux

côtés -, et il fut projivé que quelquefois il n'ouvroit

pas la bouche en faveur des parties , dont il noui-

rissoit cependant les espérances en faisant toujours

ajouter à la,première somme. Par ce moyen fraudu-

leux , il avoit amassé des richesses immenses. L'em-

pereur , indigné d'une ruse capable de le déshonorer

lui-même, accusa le coupable devant le sénat, qui
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le coDilamna à mort. Il fut attaché à un gibi;t , et

suffoque par la fumée des Cagots verts allumés autour

(le lui. Pendant son supplice, un officier public crioit:

» Celui qui vend de la fumée meurt par la fumée, »

Il est probable ({\CAlexandre ne fut pas obligé

d'exercer deux fois la même justice, et qu'elle servit

de frein aux autres malversations qu'on se permet

quelquefois auprès des princes. Il diminua autant

qu il lui fut possible les impots \ ceux qui étoient

employés à le^ lever, il les appcloit des maux né'

cessaires,

A la guerre contre les Perses en succéda une

contre les Germains. L^empereur partit pour ce pay9

avec sa mère et son conseil ordinaire. Il trouva les

légions dans une indiscipline totale. Son premier soin

fut de tâcher d^y remettre Tordre. Ce projet alarma

les soldats. Leur crainte et leur mécontentement fu-

rent artificieusement entretenus par un de leurs offi-

ciers nommé Maximin^ Goth de nation, ^\}x Alexan-

dre, en faveur de sa bravoure^ avoit mis à la tête

d'un corps de Pannoniens. Il se servit du crédit qu'il

avoit parmi ses soldats pour leur représenter le

jeune empereur comme un prince foible qui se laissoit

gouverner par une femme, incapable de les comman-

der et de pousser la guerre avec vigueur. Il gag^na

beaucoup de complices.

Le barbare avoit bien examiné les lieux et étudié

les momens. Vers une heure après midi , lorsque les

gardes, entraînés par le sommeil , se relâchoient de

leur vigilance, Maximin arrive avec une trojjpe
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déterminée dans un endroit peu distant de rarméc^,

qu'occupoit rempereur, La plupart des gardes surpris

fuient, les autres sont massacrés. Maméa, appelée

par le bruit , accourt avec quelques capitaines des

gardes. Les rebe'ies les assassinent tous , entrent

répée nue et sanglante dans la tente du prince. Seul

et désarmé, il ne fait aucune résistance, se couvre le

visage de son manteau et reçoit en silence les coups

qu'on lui porte. Ainsi périt à vingt-six ans et demi

yilexandre Sé\^ère, après un règne de treize ans.

Trajaii., Antonin et Marc-Aurèle firent peut-ctrc

de plus grandes choses; mais ils étoientplus âgés, en

montant sur le trône impérial, que ne l'étoit Alcxan^

t/rc lorsqu'il en descendit.

[235 .] Après avoir présidé et coopéré à l'assassi-

nat XAlexandre , Maximîn eut l'adresse de per-

suader qu'il n'y avoit aucune part , et de se faire

élire empereur par l'armée. Le sénat confirma le

cl)oix des soldats , n'osant s'y opposer. Le nouvel

emj[iereur s'associa Maximin, son fils. Le père éloit

né (1 un Gotli et d'une Alaine. Sa premièic condition

fui d'être berger. On dit qu'il avoit près de huit pieds

de haut, qu il étoit bien proportionna et d'une force

de corps exlraonlinaire. Les preuves qu'il en donna
,

jointes à son intrépidité , le conduisirent aux dignité*

militaires. On assuve qu il trainoit un chariot que

deux bœufs avoient peine à tirer
,
qu'il déracinoit de

grands arbres
,

qu'il brisoit des cailloux entre ses

doigt.

Dans deux jeux que donna Sci'ère en passant pat*
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k Tluace, Maximirif âgé de vingt ans, foyant qu il

y avoit des prix à gagner, demanda en langage moitié

thrace et moitié latin d'être admis au nombre des

Gomballans. On lui assigna pour adversaires les es-

claves les plus vigoureux du camp. Il en vainquit

seize Tun après l'autre. L'empereur, en récompense,

l'admit dans la cavalerie. Comme ce prince, quelque^

jours après, :visitoit à cheval les différons quartiers

du camp, Maxlmin, à pied , le suivoit en courant.

Scçcve
,
pour réprouver, mit son cheval au galop -,

Maximin fit le tour du camp avtfc lui sans en pa-

roitrc fatigué. Au bout de la course , Tempcreur lui

dit : « Thrace, vcux-tu lutter maintenant? » Il y con^

sentit. On fit venir les meilleurs lutteurs de Tarmée, et

il en renversa sept, comme si c'eut «lé des cnfans. Le

prince Thonora d'un collier d'or, et le gratifia d'une

haute paie, dont il avoit grand besoin, car il man-

gcoitpar jour jusqu'à soixante livres de viande, buvoit

vingt-quatre pintes de vin sans faire d'excès. Il étoit

dans les gardes sous Caracalla. Fort attaché à ce

prince, il ne voulut pas servir sous Macririy son

meurtrier. Héliogabale le fit tribun. Choqué de

quelques paroles piquantes de Tempercur, il se retira

du service, y reparut sous Alexandre
^
qui lui donna

le commandement tl'uue légion, et qui, comptant sur

lui pour le rétablissement de la discipline, lui con-

féra dans l'armée un<; grande puissance dont il abusa.

Son fils, d'une stature presque égale à celle de son

pèic, étoit aussi recommandable par sa force et son

couia^e que remarquable par sa beauté.



»4 ROME

Maximîn haïssoit telkment les personnes de qua-

lité
,
qui sembloient lui reprocher la bassesse de son

extraction, qa il en fit inhumainementpérir un nombre

considérable. Deux révoltes , excitées dans son camp

même , lui fournirent un prétexte pour immoler à sa

haine les grands et les riches. L'une le fut par Ma^
gnusj personnage consulaire ) d'une naissance illus-

tre
,
qui avoit formé le dessein

,
quand Tcmpereur ,.

marchant contre les Allemands , auroit passé le Khin

avec une partie de son armée , de rompre le pont, et

de se faire proclamer empereur par Faulre. Son com-

plot ayant été découvert , il fut tué. L'autre révolte

étoit involontaire, de la part de Quartinus, homm«

consulaire, ami dCAlexandre j que des légions mé-

contentes revêtirent malgré lui du manteau impérial.

Un officier nommé Macéda^ son ami, pour faire

oublier la part qu'il avoit eue à la révolte , coupa la

tcte, pendant la nuit, au compétiteur de Maximîn^

et la lui porta. Mais Tempereur le fit mourir , comme

rebelle à son prince et traître à son ami. Maxitm'n

acquit dans la guerre d'Allemagne la confiance des

soldats par ses victoires. Il se vanta dans la lettre

qu'il écrivit au sénat (quel triomphe aux yeux de

l'humanité î ) d'avoir ravagé cent cinquante lieues de

pays , détruit autant de villages , fait un nombre in-

croyable de prisonniers, et livré plus de batailles

qu'aucun de ses prédécesseurs. -

Mais pendant qu'il francliissoit les marais de la

basse Allemagne , où il pensa périr , ses cruautés lui

suscitoient des ennemis jusque dans les sables bril-
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la lis de l'Afrique . Deux jeunes gens de distinction,

condamnes par un agent de Maximin à une amende

qui les auroit ruinés
,
gagnent des soldats , tuent le

préposé de rempereur , et , bien sûrs qu'il vengera

la mort de son employé, ils lui opposent un rival

dans la personne de Gordien ^ proconsul d Afrique.

Il avoit , outre une naissance illustre , tous les talons

propres à faire un bon empereur, lumières, alîabilitc

pour les peuples soumis à son administration
,
pres-

tance majestueuse. Rien ne lui manquoit pour porter

dignement le sceptre j mais son âge de quatre-vingt*

ans le rendoit pesant et embarrassant pour ses mains
;

aussi le repoussa-t-il tant qu il put , et il ne Tacccpta

enfin qu avec cette condition
,
qu'il lui seroit permis

de partager Tautorité souveraine avec son fils. Ce

prince avoit quarante-six ans , et étoit doué de toutes

les vertus de son père.

Le sénat
,
qui détestoit Maximin j applaudit à cette

élection , dont la nouvelle vint à Rome par les di-

plômes des deux empereurs
,
pleins de respect et de

déférence pour ce corps. Dansje premier transport

de sa joie , le peuple
,
qui partageoit la haine du sénat

coïiiïQ Maximin j se permit les plus grandes cruautés

contre les partisans et les amis du barbare empereur.

Le sénat autorisa en quelque , façon ses fureurs en

proscrivant les deux Maximin j et en les déclarant

ennemis de la patrie. Mais ces décrets n'étoient pas

encore connus dans les provinces, qu'on apprit à

Rome la catastrophe précipitée des deux Gordien.

Le vieil empereur destitua mal à propos, en montant

Y. 2
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sur le trône , un officier de mérite , nommé CapellicHs

qui lui avoit toujours déplu. Cet officier disgracié

n obéit pas , et ramassa des troupes. Gordien le iiis

alla au-devant de lui, fut battu et tué, et le père

s'étrangla de désespoir avec sa ceinture, après un

mois et six jours de règne.

Autant rélévation des Gordien avoit causé de joie

à la capitale , autant la nouvelle de leur cbute causa

de désolation. Après ce q« on s'étoit permis contre

Maximin, et la connoissance de son caractère, on

ne pou voit s'attendre qu à une vengeance horrible.

Cest avec une rage plutôt de béte féroce que de créa-

ture humaine qu il avoit appris les excès auxquels on

s'étoit porté contre ses amis. Il se frappa la, tête

contre les murailles , se roula par terre , déchira ses

vétemens , tira Tépée , frappa ceux qui Tentouroient,

et auroit poignardé son fils , s'il ne s'étoit sauvé. Le

motif de son emportement contre lui étoit qu'il avoit

refusé d'aller vivre à Rome , où il auroit pu anéter les

démarches du sénat et prévenir la révolte. La con-

fiternation y étoit donc générale-, les femmes, les en-

fans, tout le peuple, fai&oientdes vœux dans les tem-

ples pour que jamais Maximin ne revît la capitale.

Mais il approchoit : dans cette extrémité , le déses-

poir fit prendre un parti que la prudence auroit dés-

avoué dans des temps plus calmes. Le sénat élut

deux empereurs dont les qualités contrastoient comme

la naissance-, mais on se flatta qu'ils n'en scroicnt

que plus propres à procurer le bien commun. Balhin

comptoit des aïeux illustres, jouissoit de grandes ri-

1

û
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clicsscs, aimoit le luxe et les plaisirs, mais il*en ob-

tcnoit pas moins Teslime générale. 11 avoit moins de

lalens pour les expéditions militaires que pour le

gouvernement civil, kw contraire, Maxime ^ fils d'un

charron , de simple soldat parvenu au commande-

ment des armées
,
prometloit un sûr rempart contre

les efforts de Maximin. Maxime fut donc charge du

commandement des troupes pendant que Balhin gou-

\erneroit Tempire. Cette élection n'obtint pas l'ap-

probation générale-, le peuple se révolta. Pour Tapai-

scr, on fut obligé d'associer aux deux cmperciffâ

Gordien j âgé de treize ans , fils ou neveu de Gordien.

le fils , et que les Romains demandoîeiit par respect et

par attachement pour cette famille.
' - i

La complaisance du sénat ne parvint pas à faire

cesser les mouvemens populaires. Rome commençoit

à éprouver les convulsions de l'anarchie qui la con-

duisit à sa ruine. Une querelle s'éleva' entre le peuple

et les prétoriens. Ceux-ci, maltraités, se réfugièrent

dans leur camp-, la populace, aitlée des gladiateurs,

les y attaqua. Ne pouvant les vaincre, elle coupa

les canaux qui y conduisoient de l'eau. Les soldats,

désespérés, fondent sur la multitude qui les environ-

noit , et en font un affreux carnage -, ils la poursuivent

jusque dans la ville. Les pierres et les tuiles tondibe.nl

sur eux de toute part -, les soldats mettent le feu aut

boutiques et aux magasins. En peu de teïips une par-

tie de la ville et une quantité de choses précieuses

furent réduites en cendres : beaucoup de personnes

de tout rang périrent dans les flammes -, les temples
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furent profanés , les maisons pillées , et les rues cou-

vertes de cadavres. L'empereur Balbirij dangereuse-

ment blessé à la tcte , ne réussit à apaiser le tumulte

qu'en faisant paroîtie le jeune Gordien revêtu de la

robe de pourpre \ alors les hostilités cessèrent, ce qui

fcroit croire que les droits du jeune prince entroient

pour quelque chose dans le sujet de cette violente

rixe. . .

Après ces massacres et ces ruines , malgré l'inquié-

tude où Ton devoit être sur 1 invasion prochaine de

Maximitij le peuple continua de fréquenter les théâ-

tres comme à l'ordinaire. Heureusement le barbare

fut arrêté par les habitans d'Aquilée, qui préférèrent

de périr plutôt que de se rendre. Les enfans mêmes et

les femmes prirent part à la défense. Celles-ci coupè-

rent leurs cheveux pour en faire des cordes d'arc ;

ce trait d'héroïsme fut consacré par un temple dédié

à Vénus ta Chauve» La résolution des citoyens d'A-

quilép sauva Home. Pendant que MaximCj protégé

par cette ville
,
grossissoit et discipUuoit son arnico

,

les soldats deMaximin, las de ses cruautés, et alar-

més du bruit qui se répandoit que l'empire entier s'ar-

moit contre eux , et alloit leur tomber sur les bras,

fondent sur la tente de l'empereur, et regorgent avec

son fds. Le père étoit âgé de cinquante-cinq ans, et

le fils de vingt-un. Leur règne dura trois ans. Leur

armée se léumi k Maxime^ ci prêta serment aux em-

pereiirs. La nouvelle de la mort de Maximin arriva

à Rome pendant que Balbàij Gordien et tout le peu-

ple assisloicnt aux jeux. Ils se précipitèrent dans les

\i

4
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temples, pour y rendre aux dieux des actions de grâces

,

Balbin^ que le seul nom de Maximin avoit toujours

fait trembler, sacrifia cent victimes à la fois, et fit

offrir des hécatombes dans toutes les villes de Tem-

pirc. Maxime j à son retour, fut reçu comme s'il

avoit gagné une bataille. Les deux empereurs com-

mencèrent à gouverner de concert. Il y avoit entre

eux de la jalousie -, mais le voile de leur prudence

cachoit cette passion. Maxime n'étoit point aimé

des gardes prétoriennes. Elles craignoient qu'il ne

voulût rétablir la discipline , ou qu'il ne les cassyrt

comme Sévère avoit cassé leurs prédécesseurs
,
pour

mettre à leur place un corps de Germains, ramenés

de son armée d'Aquilée
,
qui lui étoient fort aff( c-

tionnés. Ces prétoriens étoient aussi prévenus contre

Balbiiij qu'ils croyoicnt favoriser le dessein prétendu

de Maxime. Dans cette persuasion , ils prennent le

parli de se défaire de l'un et de l'autre.

Ils choisissent un jour où la plupart des domes-

tiques et des gardes, assistant aux jeux capitolins
,

avoient laissé les empereurs presque seuls , et se pié-

sentent en force. Maxime veut appeler ses Germains.

JJalbin s'y oppose, dans la crainte que ce ne soit une

alarme suscitée par son collègue, et qu'il ne se serve

d'eux pour lui enlever l'autorité. Pendant celte al-

tercation , les prétoriens pénètrent dans le palais, en

arrachent les empereurs, déchirent leurs robes , et les

chargent de coups. Dans le temps qu'ils les enlraî-

iioient dans leur camp , ils apprennent que les Ger-

mains accourent pour les délivrer. Furieux, ils mas-
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«acrcnt les deux infortunés, laissent leurs corps dans

la rue, et emmènent le jeiijie Gordien , qu ils procla-

ment empereur. Les Germains, n'ayant plus rien à

.faire, se retirent tranquillement dans leuis quartiers,

et la ville reste paisible.

. . [239.] Ce prince commcnçoit sa quatorzième an-

née : il étoit d'une figure agréable , d'un caractère si

doux
,
qu il fut universellement cliéri. Le sénat Tap-

peloit son fils , le peuple son favori , les soldats leur

enfant. Aux qualités nécessaires pour former un ex-

cellent prince il joignoit le goût des arts et des scien-

ces-, mais , n ayant point une Maméa pour mèrcj et

xnanqyant d'expérience, il tomba, au commencement

de son règne, entre les mains d'un nommé MauruSj

et de quelques affranchis rusés et corrompus, qui

abusèrent de sa confiance et de sa jeunesse. A quinze

ans il épousa Tranquillina , fille de Mislthée, dont

on ignore la naissance et les actions , Mais dont en

récompense on connoît les talens et la vertu. Gordien

eut le bon esprit de se livrer tout entier à son beau-

père, de se conduire par ses conseils, et de l'approcher

de sa personne en lui donnant la charge de capitaine

des gardes pour être plus à portée de profiter de ses

lumières.

Sous la tutelle de son beau-père , Gor^/c/i gouverna

à la satisfaction de tout l'empire : malheureusement

il perdit trop tôt cet excellent homme, qui fit en mou-

rant une faute capitale, savoir, de donner sa place de

capitaine des gardes à Philippe^ dont il estimait la

bravoure, et dont il ne suspectoit pas la fidélité. Le
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jeune empereur, plein de cette m^me confiance , le

prit pour guide dans ses opérations militaires contre

Sapor, roi de Perse. Le perfide conseiller engagea

Tarmce dans des pays difficiles, oii les marches étoient

pénibles j et fit commettre beaucoup de fautes, qu'il

eut l'adresse de rejeter sur Gordien. Dos murmures

et des plaintes , les soldats en vitirent à demander ce,

qui leur éloit secrètement insinué par Philippe
,
qu il

fût associe à Tempire. Gordien y consentit -, mais l'ar-

mée conserva pour lui un reste d'afl'ection qui porta

ombrage au nouvel empereur : il le fit tuer sur les

confins de la Perse. Les assassins de ce jeune prince

périrent quelque temps après. Il ne vécut que dix-

neuf ans, et en rcipia près de dix.

[245.] Philippe ctoit Arabe. Son père avoit été

chef de voleurs , c'est-à-dire d'une de ces hordes qui

parcourent l'Arabie et s\;mparent du bien des voya-

geurs comme leur appartenant, parce qu'ils se trou-

vent sur le terrain de leur domination. On dit , et il

est fort probable quii Philippe étoit chrétien, et qu'il

se soumit à la pénitence publique en réparation de

la mort de Gordien. Aussitôt qu'il fut reconnu em-
pereur par l'armée

,
pressé de se rendre à Rome , il

acheta des Perses la paix par la cession de l'Arménie

et de la Mésopotamie
,

qu'il reprit quelque temps

après, pour apaiser les murmures qu'excita cette lâche

condescendance. Son gouvernement s'annonça par

des actes de bonté et de douceur qui n'empêchèrent

pas que des révoltes n'éclatassent en plusieurs en-

droits. La plus dangereuse parut à l'empereur celle

-i0
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(le Panuonic. Philippe fut tiompc sur celui qu'il

«nvoya pour Tapaiscr, comme Gordien i'avoil ctc

lorsqu'il avoil donne sa confiance à Philippe. Dicc

,

qu'il chargea de faire rentrer les rebelles dans le

devoir j se laissa séduire par eux, accepta Tempire,

et marcha sur Rome. L'empereur s'avança pour \t

combattre, el fut tue. Aussitôt que les prétoriens ap-

prirent sa mort, ils massacrèrent son (ils, âgé de sept

ans, qu'il h ur avoit donné en garde en le nommant

césar. Philippe avoit cinquanle-srpt ans , et il en

régna cinq et quatre mois. La religion cîiétiennc piit

un grand accroisscmi nt sous son règne.

[249] 11 étoit naturel que Dccc , son successeur
,

gardât comme suj» ts pru sflrs les chrétiens que Phi-

lippe avoit prDtégés et qui dévoient le regretter : aussi

rcmaïque-t-on que la persécution de Dècc fut une

des plus cruelles que la religion éprouva. Ce prince

étoit de la Pannonic m^mc , où il fut proclamé em-

pereur par ses soldats, que le sénat et le peuple

n'osèrent contredire. A u.^ sitôt qu'il fut revêtu de la

pourpre , il déclara césar son fils aîné , el décora

peu après du même titre ses autres fils. Le jeune

prince, envoyé contre les Goths, les battit, mais

essuya ensuite un échec donc le père voulut le venger.

Les Goths combattirent en désespérés. Le jeune Dèce

se signala en cette occasion. Il tua plus d'un en-

nemi de sa propre main. ]Mais ayant été blessé mor-

tellement d'une flèche, il tomba de son cheval à la

vue de l'armée. Son père, le voyant, cria à ses sol-

dats : « Compagnons, ce n'est que la perte d'un

i'i

Jy.
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>• homme, ne nous découra^eon.^ pas. » Mais il fut

tué lui-mf'me, avec deux autre» de ses fils à Tâpc de

cinquante-neuf ans, après deux ans et quelques moi»

de règne. -'
'

'

-'^ '>' »» - *
- '

[262 ] Comme si un empereur ne poiivoit mourir

sans trahison, on répandit le bruit que Callits , un

de ses principaux officiers, en correjpondance sécréter

avec les Goths, conseilla à Dèce de prendre une po-

sition désavantageuse, en avertit Icsvnncmis, et oc-

casionna sa défaite et sa mort. S'il fut coupable de

Celte trahison, il sut si bien la cacher qu'en récom-

pense du chagrin qu'il montra de ce désastre, rarmée

]c proclama empereur. Il déclara son fils f^olusien

césar, lui fil éj)ouser une fille de Dèce y et adopta

Jlostilicn , le seul restant des quatre fils de Dèce.

Gdllus étoit Africain, etavoit toujours fait la guerre-,

c'éloit son principal mérite-, cependant il conclui

une paix honteuse avec les Goths , afin d'aller jouir

des délices de Rome. Emilicny chef des ti'oupes op-

posées à ce peuple, vengea fhonneur de l'empire

.

Fier de ses succès , il se fit donner la pourpre par

SCS soldats, et alla affronter Gallus en Italie. Sa

hardiesse lui réussit. Les soldats de Gallus , mépri-

sant ce prince plongé dans les plaisirs, le massacrè-

rent avec son fils, après un règne de diï-huit mois,

en présence de l'armée iVÉmilicrij qu'ils proclamè-

rent empereur. La puissance de celui-ci dura encore

moins. Il fut tué au bout de trois ou quatre mois pas

ses soldats, pour éviter, disoieut-ils, la guerre civile.
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lorsqu'ils apprirent qu'ils alloieut élre attaques par

une armcc que Palcncn, dont ils avoient une haute

opinion, avoit levée pour Gallus.

[253.] Quand cette armée apprit que Gcdlus et

son fils étoient morts, elle plaça sur le trdn« Galé-

rien , son clief. Cest un de ces hommes rares qu on

peut peindre d'un trait. Dèce , voulant rétablir la

censure abolie depuis long-temps, cliargea le sénat de

choisir une personne capable de remplir cette cliarge.

Tout d'une voix les sénateurs s'écrièrent : « Que Fa-^

i> lérien soit ccnscui: 1 Que celui qu' n'a aucune faute

» à se reprocher censure celles des autres. « Cepen-

dant il persécuta les chrétiens. 11 étoit d'une des

premières familles de Rome , et s'étoit acquitté avec

honneur des principales charges, tant civiles que mi-

litaires. Son intégrité, sa modestie, sa prudence, le

rendoicnt cher à tout le monde. Si chaque homme

ilaus Teinpire ayoit eu le droit de choisir un cmpe-r

reur, tQUt^^ les, voix se seroient réunies en faveur de

Falérien. Mais il parvint au trône dans des temps

qfialheureux. Les Gothf^ de toutes sortes de dénomi-

nations ayoient envahira M^sie, la Thrace et la

Macédoine. Les Perses,, ayant pa^sé TEuphrate, dé-

soloient la Syriç , la CUiciç et la Cappadoce, Les

peuples des environs du Weser, unis pour défendre

leur liberté , commencèrent alors à se faire con-

noître et à se rendre redoutables par leurs excursions.

Gallien
f

fils de Faldrien , nommé césar, comballit

les Germains avec avantage. Leropereur eut d'autres
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cénéraux qui se distinguèrent : ^wrcY/cw contre

les Gotlis , Prohiis contre les Sarmatcs et les

Quadcs.

Falérien prit pour lui la tâche la plus difTicile

,

celle de faire tête aux Perses. Loin de réussirj malgré

sa capacité et son courage , il éprouva le plus grand

des malheurs que puisse essuyer un souverain. Sapor

le fit prisonnier, le traita pendant sa vie d'une ma-

nière outrageante, le fit ccorcher après sa mort, et

ordonna qu'on pendît sa peau dans un temple ,

comme un monument perpctiiel de la honte des Ro-

mains. On ne sait coTiibien de temps cet empereur

vécut dans les fers. Rien ne le toucha plus dans sa

malheureuse situation que de se voir entièrement

négligé par Gallien
,
pendant que la plupart des

princes étrangers, ceux même qui avoient aidé Sapor

contre les Romains , demandoicnt avec instance la

liberté de ce brave et malheureux empereur. Ce fils

dénaturé ne fit aucune démarche en faveur d'un père

si estimable, charmé apparemment d^occuper le trône,

où il se plaça aussitôt qu'il sut la captivité de son père.

Faléri'e/i ne s'y maintint que sept ans.

Si l'on compte les tyrans qui pendant huit ans

que Gallien régna seul
,
prirent la pourpre , soit de

son aveu, soit malgré lui, on en trouvera dix-neuf.

G'étoient des généraux d'armée , des gouverneurs de

provinces, souvent de simples gouverneurs de villesqui

se faisoient proclamer. Les rivaux se cherchoient,s'at-

taquoient, se combattoient.Quelquefois leur empire n'a

duré que quelques mois, et même que trois ou quatre
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jours. Les peuples pimoicnl pail à la querelle *, les

campagnes cloient ravagées, les villes pillées, et tout

finissoit ordinairement par le massacre des compéti-

teurs et de leurs jxirlisans. Pendant que rintérieur

tle J'empire étoit ainsi dans un état de trouble per-

pétuel , armée contre armée , citoyens contre ci-

toyens , les barbares forçoient les frontières, se ré-

pandoicnt comme un torrent, portoient partout la

ilamme et le fer, et ne se retiroient que cliargés de

butin, emmenant dans leurs forêts une incroyable

multitude de prisonniers. En même temps , comme

si tous les fléaux se fussent rassemblés pour la des-

truction de ce maliieureux empire , en plusieurs

cantons le ciel se couvrit de nuages , une obscurité

complète, suivie de tremblemens de terre et accom-

pagnée de tonnerre , effraya les babitans. La terre

s'ouvrit dans plusieurs endroits, et engloutit les mai-

sons. A la place des montagnes parurent des lacs , et

des sables stériles à la place de riantes campagnes. La

mer se précipita sur le continent, renversa plusieurs

villes, en même temps que la peste, sortie de lEgypte,

cxerçoit des ravages inouïs dans la Grèce, lllalie, et

Kome même, où elle cntassoit les cadavres. Tel est

k tableau de Tempire sous GalUen» Ses cruautés en

rembrunissent encore les couleurs.

Le premier qui se déclara empereur fut IngénuuSj

en Pannonie, grand capitaine, fort aimé du peuple

€t des soldats. Vaincu par les généraux de Galiien,

il se tua lui-même pour ne pas tomber entre les

mains de ce prince , dont il conuoissoit la barbarie.

^
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Ko pouvant plus rien contre le clicf qui s'étoil sous-

trait à sa fureur, Galiieii écrivit à Celer, comman-

dant son armée : « Je ne serai point content si vouSy

» faites mourir seulement ceux qui ont porté les ar-

» mes contre moi-, il faut que vous exterminiez dans

)) chaque ville, tous les mâles, je«mes et vieux. N'é-

» pargnez aucun de ceux qui m ont voulu du mal

,

)) aucun de ceux qui ont mal parlé de moi. Tuez
,

» mettez en pièces sans miséricorde j vous nrcnlen-

•» dcz. Faites comme vous savez que je ferois inoi-

M même , moi qui vous écris ceci de ma propre

» main. » Conformément à ces ordres sanguinaires,

on ne laissa pas un seul mâle en vie dans plusieurs

villes. ' •.' V.
' • • '^ "

Ceux qui échappèrent au massacre^ réduits au dés-

espoir , à Ingénuiis firent succéder Régillianus

,

capifaine illustre, descendant des vois de la Dacic.

La crainte quinspirait Gallien agit tellement sur

Tcsprit des soldats de Régillianus
,
qu'ils l'assassi-

nèrent pour obtenir grâce du crime de Tavoir pro-

clamé empereur., '
,

Gallien avoit envoyé en Germanie son fils Faîc-

lien j sous la conduite de Syhanus j. son gouver-

neur. Les soldats
,
piqués de ce qu'on leur donnoit

un enfant pour les commander, tuèrent le tuteur et

le pupille , et élurent empereur Postkumius . Ce

prince se composa un beau royaume des Gaules , de

TEspagne et de TAngleterre. Il y fit régner avec lui
,

pendant sept ans, la modération et Téquilé, et devint

la victiHa^; de ses vertus. 11 avoit pris Maycncc -, mais
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il ne voulut pas Tabandonncr au pillage. Ses soldats

furent si irrites de ce refus
,
qu'ils le tuèrent avec le

jeune /^05f/:i/7im5, son fils. "
Il suflTna de nommer ceux qui ne firent que goûter

l'autorité suprême sous^^le règne de Gallien. Ce fut

d'abord il/ame», en Éjçypte , où la guerre civile,

avoit réduit Alexandrie à un état déplorable. Z?e«j.v>

évi-que de celte ville , rapporte que « les fureurs de

î) la discorde y étoient si violentes, qu'il étoit plus

» aisé d'alicr d'Orient en Occident que d'AIexanii ie

» à Alexandrie. On- ne pouvoit avoir de commerce

» que par lettres , et on avoit bien de la peine à les

» faire parvenir. Il étoit plus difficile de passer la

» rue qui éloit au milieu de la. ville que de traverser

» les mers ou les déserts les plus arides. Le port ros-

» sembloit au rivage de la mer Rouge couvert dc9

» corps des Égyptiens : la mer y étoit souvent teinte

)) de sang , et le Nil sans cesse rempli de corps tués

)) ou noyés. La famine se joignit à la guerre , et fut

» bientôt suivie d'une peste terrible
-,

elle emporta

)) chaque jour un si grand nombre d'babitans
,
qu'il

» se trouvoit dans Alexandrie moins d'hommes de-

» puis quatorze ans jusqu'à quatre-vingts qu'il n'y

» en avoit ordinairement depuis quarante ans jusqu'à

)) soixante -dix. » En rabattant l>eauG0,up de ces-

horreurs, il restera toujours une idée affligeante de

ce que peut devenir une giande ville livrée au pillage.

Contre Macricn s'éleva J^alens. Macrien lui op-

posa Pi'son, Pison prend le titre d'empereur, est tué

par Falem ^ et regretté par son meurtrier
,
qui s'é—

I

iî5

1>

i
M
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crloit : « Quel compte rcndrai-je aux dieux de la

» mort de Pison ? » Le sénat lui décerna cet éloge

remarquable , « qu'il n'y eut jamais de meilleiir

» homme. » f^alens ^ qui avoit pris lui-même la

pourpre, ne tarda pas à aller rendre ce compte, ainsi

que J/rtcr/e» qui l'avoit fait agir. Saturnin j général

sévère, se voyant, malgré lui, porté sur le trône par

son armée , dit aux troupes : « Vous perdez un bon

)) capitaine , et vous faites un mauvais prince. » En

effet , ne se montrant pas assez politique , il voulut

rétablir la discipline, et fut assassiné. A la place de

Macrienj Énulien prit la couronne d'Egypte. ThcO'

dote
,
général de Gallien , l'envoya à son empereur,

qui le fit étrangler. Balisle » autre usurpateur du

trône en Egypte , fut tué. Celse^ proclamé en Afri-

que , homme d'un grand mérite , ne régna que sept

jours , et finit comme les autres. Marias j simple

aventurier, élevé à l'empire dans Mayence, n'en ré-

gna que trois. Il avoit été précédé par Lollienj Vie-

torin et son fils, et fut suivi de Tétricus
,
qui e fut

pas plus heureux

.

Le seul des compétiteurs de Gallien qui vécut en

bonne intelligence avec lui fut Odcnat y qu'il adopta

pour collègue, vraisemblablement parce qu'il en avoit

besoin. Il étoit de Palmyre, ville de Phénicie , dont

les superbes ruines attestent encore la grandeur. Les

uns le disent simple bourgeois et magistrat , les au-

tres en font un prince. U paroît qu'il fut le premier

homme célèbre de sa ville -, il fut peut -être enrichi

par le commerce, comme l'ont été depuis les Médicis
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à Florence. Sapor^ roi de Perse, commit la faute im-

pardonnable de rejeter , même avec mépris , l'offre

que lui fit Odcnat de se joindre à lui contre les Ko-

mains. Ainsi repoussé, il se joignit au contraire aux

Bomains contre Sapor^ qui n'eut jamais d'ennemi

plus acliainé ni plus redoutable. Ses exploits, très-

avantageux à Gallien , Tencçagcrent , voyant qu'il ne

pouvoit prendre malgré lui la pourpre impériale, à

la partager avec lui. Il en soutint l'honneur jusqu'à sa

mort, dont on ignore le genre et la date. Zénohie,

«a veu^rc , sous le nom de reine de l'Orient
,
gouverna

la partie de l'empire échue à son mari.

Des auteurs croient que la radme politique qui fît

accorder par Gallien à Odenat une portion de l'em-

pire le détermina à revêtir aussi do la pourpre Au-
réolej habile capitaine

,
qui l'avoit servi avec non

moins de zèle que de succès contre Ingénuus j son

premier rival. D'autres disent qu'il fut seulement

général , à la vérité très-favorisé. L'exercice d'une

partie de la puissance impériale lui donna, à ce qu'orr

croit , le désir de la posséder tout entière. D'Illyrie,

011 il étoit, il s'avança en Italie, et fut défait. GalUcn

bloquoit Milan , lorsque quatre de ses capitaines , ne

pouvant plus supporter son gouvernement tyra uni-

que , firent donner une fausse alarme au camp pen-

dant la nuit , et
,

profitant du trouble , le tuèrent

avec son fils et ses deux frères, à l'âge de trente-oiiiq

ans, et après quinze de règne. Les soldats, persuades

qu'il avoit été assassiné , se mutinèrent -, mais on les

fit rentrer dans l'ordre en leur distribuant par tête
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\ingt pièces cVor du trésor de Gallien
,
qui ne mar-

choit jamais sans avoir de grandes sommes avec lui.

Les conjurés proposèrent ensuite à l'armée Claude ,

comme le plus propre à soutenir le nom et la dignité

d cmp«reur romain. Il fut agréé et proclamé. Quel-

que exécrable que doive être la mémoire de Gallien,

à cause de ses cruautés que nous n'avons fait qu'in-

diquer, il fut déifié par le sénat
,
qui fit en même

temps précipiter de la rr'thc Taipéicnne ses confi-

dcns et ses ministres. Jamais il n'a voit donné aucun

emploi aux sénateurs : il ne souffroit même pas qu'au-

cun parut dans son camp. On dit qu il fut débauché,

superstitieux , indolent , indifférent pour toute autre

chose que pour le maintien de son autorité et pour ses

plaisirs. Il aimoit les belles-lettres, étoit lui même

excellent orateur et bon poète -, mais ce fut un de»

plus médians empereurs. j

Quand les sénateurs apprirent Tclection de Claude,

ils dirent « qu'ils avoient toujours souhaité de Ta-

)) voir pour empereur, ou quelqu'un qui lui ressem-

)) blât. )) On ignore quels étoient ses ancêtres -, mais

aussitôt qu'il fut empereur , les généalogistes le firent

descendre do Dardanus et des Troyens. Les premiers

jours de son règne furent signalés par la défaite et la

mort iV^urcole, Claude vint à Rome régler les af-

faires du gouvernement
,
qui étoient dans la plus

grande confusion. Une irruption des Goths et autre»

peuples du Nord le força d'aller promplement en

Mœsie leur faire tête. Il écrivit au sénat : « Pères

.)) conscrits
,
je suis à la vue des ennemis, et prêt à
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» les combattre. Ils sont au nombre de trois cent

» vingt-cinq mille hommes. Si je suis vainqueur, je

» compte sur votre reconnoissance -, mais si le succès

» ne répond point à mes espérances , vous voudrez

» bien vous souvenir que la bataille s'est donnée

» après le règne de Gallien . » ' • » ' >

L'état qu il donnoit de son armée faisoit plus crain-

dre qu'espérei . u Nous n avons ni lances , ni épées
,

» ni boucliers -, nos archers, à notre honte, sont re-

» tenus ^zxZénohie : dans de pareilles circonstances,

)) le plus léger succès est glorieux. » 11 fut plus con-

sidérable qu'il n'osoit se le promettre. Claude en fit

lui-même cette description : « Nous avons défait en-

)) tièrement une armée dé trois cent vingt mille Goths,

» et détruit leur flotte, forte de deux mille voiles. Les

» champs sont couverts d'armes et de corps morts.

» Nous avons fait tant de prisonniers
,
que , sans

» compter les hommes, deux ou trois femmes iombe-

» ront en partage à chaque soldat. » Toutes les pro-

vinces de l'empire envoyèrent à ce camp , comme

à un marché , pour se fournir d'esclaves -, mais on

négligea d'enterrer les^morls, et cette négligence causa

dans l'armée de Claude une peste qui exerça de

grands ravages, dontrempereur lui-même fut atteint,

et dont il mourut. Son frère QuintilluSj mis à sa

place par une partie des troupes , n'y resta que dix-

sept jours, et fut massacré par les soldats, qui crai-

çnoicnt sa sévérité. Quelques auteurs disent que, sur

la nouvelle de l'éleclion diAurélien par une autre

j^artie de l'armée, il se fit Ouvrit les veines. On eu
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[270.] La description du crLjrc triomphe à\'ïu'

relien après la victoire remportée sur les Goths ,
les

Germains , les Vandales , et principalement sur Zc-

riobie
,
peut être regardée comme Thistoire de la

partie glorieuse de la vie de cet empereur. On le croit

né en Pannonie, d'origine obscure. Sans doute, lors-

qu'il ceignit son front du diadème , dont il se décora

le premier entre les empereurs romains, les flatteurs

lui Hrent comme à Claude une généalogie, li étoit

fameux par sa force extraordinaire et par son cou-

rage. En une seule bataillé, il tua quarante-huit bar-

bares de sa main , et en diverses rencontres neuf cent

cinquante. LesMarcomans lui apprirent qu il ne faut

pas réduire son ennemi au désespoir. Il les avoit

vaincus : ils liii demandèrent la paix à des conditions

équitables -, il la refusa , croyant leur avoir coupé

toute retraite ; mais , au lieu de fondre tête baissée

sur Tarmée à^jéurélien pour gagner leur pays, comme
il s'y attendoit, ils tournèrent vers Tltalie. Ce ne

fut que par deux batailles sanglantes et un carnage

réciproque que Tempereur put garantir Rome de la

fureur des barbares.

La veuve ^Odenatj Zênobie, ayant succédé aux

droits de son époux, possédoit TArménie et la Syrie,

auxquelles, sous Claude ^ elle avoit ajouté FÉgypte.

Elle prétendoit descendre des Cléopdtre et des Pto^

lémée. On ne sait si elle apporta à Odenath princi-

pauté de Palmyre, ou si elle la tint de lui -, mais dn

i
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moins participa -t-clle à ses victoires, et cette reine

passoit pour n être ni moins courageuse ni moins

habile que son époux. A la mori dOdcnatj elle re-

rtit (le la robe de pourpre trois fils qu'elle avoit de

lui. Comme ils ctoient mineurs, elle gouvernoit en

son nom. Sage dans ses conseils, ferme dans ses ré-

solutions, généreuse et équitable, sévère au besoin
,

elle rcmplissoit tous les devoirs d'un grand prince ck

d'un grand général. Zcnobie marchoit quelquefois à

la t<?le de ses troupes le casque en tête, et revêtue

d'une robe impériale. A l'imitation des empereurs ro-

mains, elle donnoit souvent à son armée des repas

magnifiques, et, quoi({uc ordinairement très-sobre,

elle pouvoit dans ces occasions tenir tête à ses offi-

ciers. Elle entendoit plusieurs langues, et possédoit

à fond l'histoire de l'Oiient, dont elle avoit fait un

abrégé que les savans estimoient.

AuréUen^ en marchant contre Zénobic^ dont il

se proposoit de réprimer les prétentions , fut arrête

par la ville de Tyane. Irrité de la résistance des ha-

hitans, il jura de n'y point laisser un chien vivant.

Un traître^ nommé Héradammon ^ lui livra une

porte de la ville. Quand il fut entré, les soldats, qui

s'attendoient à un pillage lucratif, lui rappelèrent sa

menace-, mais, soit bonté, soit déférence à la prière

à^Apollon j qu'il croyoit avoir vu en songe le sup-

pliant d'épargner ses concitoyens, il défendit de leur

faire aucun mal \ les soldais insistèrent. « Eh bien
,

» dit-il, tuez tous les ch'ens
,
je vous le permets. »

Les soldats eux-mêmes ne purent s'empêcher d ap-

i
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•i)rouvcr sa clémence. Quant à JIcraclantmon, il le

lit massacrer par ses soldats.

ZcnobiCj attaquée vivement, éprouva le 30rl de

tout état qui n'a qu une force mercenaire, tans ter-

ritoire étendu. Une seule victoire iXAuiclicn la força

de se renfermer dans les murs de Pa'myre, sa capi-

tale, et peut-être son unique ville. Llle s'y déi'endit

vaillamment. « C'est une chose incroyable, écrivoit

)> Tempereur, que la quantité de tiails et de pierres

» dont elle nous accable. Ni jour, ni nuit, elle ne

}) nous laisse aucun moment de repos. » Il lui écrivit

pour rengag,er à se rendre. Elle lui répondit impru-

demment qu'< lie comptoit sur les Arméniens et les

Sarrasins qui venoient à son secours. L'empereur en-

voya au-devant de ces auxiliaires inattendus, et les

gagna. Zénub-c, ne perdant pas espérance, sort de

sa ville pour en aller chercher d'autres. Aurclicn,

averti, la fait prisonnière. On la lui amène. Il lui

demande comment elle a eu la hardiesse d afironter

la puissance des empereurs romains. Elle lui répond

avec une fierté mêlée d'adresse : 't Pour vous
,

je

» vous regarde comme un véritable empereur \ mais,

» pour Gallien et ceux qui lui resscmbloicnt, je n'ai

» jamais cru qu'ils méritassent un si grand nom , et

» qu'il me fût défendu de me mesurer avec eux. »

Sachant «a reine prise, Palmyre se rendit. Aurélicn

y mit une forte garnison, et emmena Zcnohic à

Rome. . ! . . . '

Son triomphe s'ouvrit par trois chars-, le premier,

qui avoit appartenu à Odenat, ctoit tout couvert d'or
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et d'argent , et de picîrrcs précieuses -, un autre, éga^

Icmont riche, étoit un présent du roi de Perse à Aii-

rélicn; le troisième, le propre char de Zcnohie. L'em-

pereur lit son entrée dans le quatrième, pris par lui-

m^me sur un prince golh , et tiré par quatre cerfs. Il

étoit précédé de vingt éléphans , de bétes féroces de

diflérens pays , de seize cents gladiateurs, d'un nom-

bre incroyable de captifs goths , alains , roxolans

,

francs, sarmates, vandales, allemands, arabes, in-

diens, bactriens, iW:ricns, sarrasins, arméniens, per-

ses, palmyréniens, égyptiens, et dix femmes de la

nation des Goths, prises combattant en habit d hom-

mes. Suivoit Zcnohie, dont la beauté peu commune,

la taille majestueuse et l'air noble attachoient lies re-

gards des spectateurs. Elle étoit liée de chaînes d'or

que ses femmes soutenoient, et si chargée de perles

et de diamans
,
qu'elle étoit souvent obligée de s'ar-

rêter pour se reposer. Après l'empereur marchoient

les légions victorieuses , tant cavalerie qu'infanterie,

avec des couronnes dé laurier. On ne parle plus de

Zénobie que pour louer la générosité diuiuréUen j

qui lui donna autour de Tivoli des terres où elle vé-

cut tranquillement selon son rang. Mais Aurélien

s'étoit auparavant déshonoré en faisant périr le fa-

meux auteur du Traité du sublime^ Longi'n : ce mi-

nistre de Zénobie l'avoit encouragée à la résistance,

et lui avoit fourni les paroles altières qu'elle écrivit à

1 empereur quand celui-ci la somma de se rendre.

Aurélien fit de grandes libéralités au peuple, et,

ce qui est préférable, il rétablit les lois, et remit
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l'ordre dnns tous les genres d administration. Il ne

nul \v faiic sans /prouver des oppositions , (|ui engen-

drèrent ninnc des factions \ mais sa firracté en triom-

pha. Il dtfiiulit l'adultère sous des peines trcs-ri-

gourousos, et 1rs concubines, à moins qu elles ne fus-

sent esclaves. Il remit tout ce qui ctoit dû au trésor

public, punit 1rs délateurs, accorda une amnistie gé-

lu'ialc. Il paroît cependant quelle ne s'étendit pas

aux chrétiens, qu'il persécuta. Dans le chîltiment

des crimes il se permit une sévérité que ses panégy-

i ristcs même ont blâmée. La crainte que son inflexi-

bilité inspiroit fut cause de sa mort.
*

Soupçoimant Mncsthée, son secrétaire, de quel-

que malversation, il menaça de Ten punir. Chez lui

la peine suivoit de près la menace. Cet homme, qui

vraisemblablement se sentoit coupable, résolut de le

prévenir. Dans cette vue, il contrefait récriture de

Tempereur, et forme une liste des principaux officiers

de Tarmée ^xxAurélicn condui^uit contre \zs Perses,

n'oubliant pas d\ mettre son nom. Il la montre aux

i personnes inscrites, comme étant tombée entre ses

Y mains par hasard , y t comme un véritable arrêt de

mort contre ceux qu elle contenoit. Ils croient ce

perfide, et pendant la marche de Tannée, lorsque

Tempereur suivoit peu escorté, ils fondent sur lui, et

le tuent, à l âge de soixante-trois ans, après cinq ans

de règne. La trahison ne tarda pas à être reconnue,

et le scélérat fut jeté aux betes. Les soldats taillèrent

en pièces tous ceux qui avoient exécuté ce forfait. Il



48 HOME

V eut entre 1 aimée et le sénat émulation sur les hou-

neurs funèbres dus à cet excellent empereur.

[276.] Un autre genre cVémulation eut lieu celte

fois entre ces deux corps \ ils se renvoyèrent mutuel-

lement le choix d'un empereur, se donnèrent récipro-

quement cette marque de déférence jusqu^à trois fois,

ne voulant pas se céder lun à Tautre en égards res-

pectifs j ils restèrent à ce sujet dans une espèce d'i-

naction pendant huit mois. Cependant Topinion se

formoit et paroissoit tourner sur Tacitej homme de

honnes mœurs, naturellement doux, aimant les lettres,

comme descendant du fameux historien de ce nom

,

et grand admirateur de la simplicité des anciens Ro-

mains. Quand il sut que les vœux public le dési-

gnoient, il se retira à la campagne. Cependant il ne

pouvoii se dispenser de parot* re de temps en temps

au sénat, dont il étoit prince. I3u jour convcnu'entre

les sénateurs , lorsqu'il se leva pour dire son avis, ils

s'écrièrent tout d'une voix : « Tacite^ nous vous

» saluons empereur. Nous vous remettons le soin de

» l'état et du monde. Acceptez l'empire, que vous

» méritez par votre caractère, votre rang et votre

» conduite passée. » >
^

Le prince du sénat voulut s'excuser sur son âge de

soixante-quinze ans. On lui répondit que d'autres

avoient été élus dans leur vieillesse , et avoicnt très-

bien gouverné. « Nous avons besoin d'un empereur

» et non d'un soldat , de son esprit et non de son

» corps. Vous avez un frère, servez-vous-en
-,

il est

II

I

m
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» en âge de vous soulager. » Tacite se laisse per-

suader, et signe lui-même le décret, qui fut reçu avec

de grands applaudissemcns deî soldats et du peuph» :

mais aucune joie n'égala celle du sénat. Les pères

conscrits orJonnèrent des processions publiques et

des hécatombes j se traitèrent eux et leurs amis , et

écrivirent dans toutes les provinces qu'ils avoient

recouvré le droit de créer les empereurs, et en même
temps tous leurs anciens privilèges •, que c'étoit à eux

que dévoient s'adresser désormais les sujets et les rois

pour leurs affaires : mais cette agréable illusion ne

dura pas long-temps. Tache mourut au bout de six

mois, temps suffisant pour se faire singulièrement

regretter. Fhmcn , ce frère que le sénat lai avoit

indiqué comme capable de le soulager du fardeau de

l'empire , en voulut prendre la charge. L'Europe et

l'Afrique le reconnurent, et sans doute aussi le sénat
;

mais les armées en disposèrent autrement. '

[276.] Il y avoit en Orient un homme àqui Tacite^

lui reconnoissant de la capacité , avoit confié le gou-

vernement et les forces de cette partie de l'empire.

Il étoit grand capitaine , excellent homme d'état,

généreux , affable , équitable ^ ennemi du vice -, en un
mot

,
possétlant dans la plus grande perfeclion les

qualités qu'indiquoit son nom , Prohus ( honnête

homme ). 11 étoit fils d'un jardinier, qui ctoit devenu

soldat. Soldat lui-même , il passa par tous les grades,

et parvint à l'empire, âgé de quarante ans. Le mal-
heureux Floricn voulut se mesurer avec lui. Ses sol-

V. 3 ^
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(lats , se trouvant en présence de ceux de Probus,

inas5acjèrcnt eux-mêmes l'homme qu'ils legardoient

comme incapble du commandement , et passèrent

<lu cote de celui qu'ils en croyoient plus digne -, le

sénat approuva l'élcclion
,
qui fut jugée conv«nable

dans les circonslances où se trouvoit l'empire , me-

nacé d'invasions prochaines.

' ' Toute sa vie, Prohiis s'étoit exercé contre les bar-

bares. L'cmporeur ne trompa nullement les espérances

que les succès du général faisoicnt concevoir. Il com-

mença par les Germains. Le détail de sa victoire, ex-

primé en termes modestes, dut flatter le sénat. « Pères

)) conscrits, leur écrivoit-il, la Germanie, cette vaste

» conlrée , est entièrement soumise. Neuf rois, de

» différentes nations, se sont prosternés à mes pieds,

» ou plutôt aux vôtres. Tous les barbares labourent

» ou sèment à présent pour vous; ils font plus : ils

)) combattent pour vous. Rendez donc grâce aux dieux

)) pour une si grande conquête. Quatre cent mille en-

)) ncmis ont été taillés en pièces -, seize mille ont pris

); parti dans nos troupes. Nous avons repris soixante

)) grandes villes. Je vous, envoie les couronnes d'or

» dont ces villes m'ont fait présent^ afin que vous les

» consacriez aux dieux. Nous avons non-seulement

» recouvré le butin que les barbares avoient pris,

» mais nous nous sommes aussi enrichis de leurs dé-

)) pouilles. Leur bétail laboure les champs gaulois;

» leurs brebis sont dans nos pâturages -, nos magasins

» renferment leurs blés \ en un mot , nous ne leur

» avons laissé que la terre toute nue. m Dignes fruits
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des conquêtes ! La dévastation et la ruine
,
pour

enrichir des citadins oisifs !

Probus vainquit les Bourguignons et les Vandales,

et fit prisonni'US leurs rois et la fleur de leur noblesse,

qu'il traita bien. Des nations soumises il formoit des

corps qu'il envoyoit subjuguer et contenir d'antres

pays. Ainsi, par des détacliemens de ces Vandales et

de ces Bourguignons, il rangea et maintint les Anirlais

sous sa domination. Les Gotlis de la Thrace lui de-

mandèrent la paix. Des brigands furent cliass's de

risaurie, et leurs terres partagées aux vétérans, sous

la condition expresse que leurs fds , à l'âge de dix-

huit ans, viendroienl servir dans les armées romaines.

De PEurOî^e, Probus passa en Asie, força les Perses

à demar i paix comme avoient fait les Goths, et

porta la gloire de ses armes dans 1 Ethiopie , et chez

les peuples les plus reculés de PAsie , dont la figure

étrange étonna les Romains dans le triomphe dt

Probus.

Malgré ses exploits , il eut des rivaux ; mais il faut

remarquer que les circonstances plutôt que Pambilicn

les lui donnèrent. Saturnin j bon général ^ avoit

reçu ^Auréiien le commandement des frontières de

POrient , avec défense expresse d'aller en Egypte. Des

historiens disent qu'il étoit de Mauritanie-, d'autres

ce qui est plus probable, qu'il naquit dans les Gaules.

Les Gaulois, dans ce temps, passoient pour ambitieux

et les Egyptiens pour remuanset amateurs de la nou-
veauté. On croit que ces raisons ou préjugés avoient

dicté la défense faite à Saturnin. La curiosité s'em-

3,
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para de lui. Le peuple le proclama empereur. 11 s'en-

fuit en Palestine
i
mais la crainte d'être puni d'une

rébellion involontaire lui fît arborer Tétendard de la

révolte. Prohiis ne vouloit pas croire à cette nou-

velle: il lui écrivit pour le rappeler à son devoir.

Saturnin seseroit laissé fléchir, si les soldats, malf<ré

ses prières et ses larmes , ne se fussent opposés à sa

soumission. Il fallut envoyer des troupes contre lui.

Elles n'eurent pas de peine à vaincre un ennemi qui

se défendoit à contre-cœur. Après l'avoir baltUj elles

l'enfermèrent dans la citadelle d'Apamée,etla prirent

d'assauL Saturnin et toute sa garnison furent passés

au fil de l'épée, au grand regret de l'empereur, qui

auroit voulu lui conserver la vie,

Dans les Gaules , Proculiis, fils d'un brigand, bri-

gand lui-même , à l'instigation de sa femme , aussi

courageuse qu'ambitieuse, se fit proclamer empereur à

Cologne , soutint quelque temps son entreprise ; mais

enfin vaincu ^ il se retira chez les FranCo. Ils le li.-

\rèrent à l'empereur
,
qui le fit mourir. Bonosiis ^

Espagnol d'origine , né en Angleterre , après avoir

tenu école, parvenu par tous les grades militaires au

commandement des bords du Rhin , eut le malheur

de laisser surprendre et brûler la flotte que les Romains

entretenoient sur le fleuve. Persuadé que la pourpre

seule pouvoit Texemptcr du châtim it , il la prit , et

ft la défendit plus long-temps que Probus ne comp-

toit. Enfin, réduit à l'extrémité, il s'étrangla lui-même.

Il avoit Tavanlage de pouvoir boire autant que dix

liommcs en conservant son sang-froid. ÀurcLicnXm

.1 -:|
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i

«voit fai. f'pouser Hunila, princesse du sang royal

des Goths , afin qu'il pût se lier avec les principaux

de la nation , et pénétrer leurs secrets en buvant.

Hidina avoit beaucoup d^'Sprit , elle étoit belle et

vertueuse. Prohus la traita avec honneur, et lui assi-

gna une pension pour elle et pour ses cnfans. Ln

gouverneur d'Angleterre, dont les historiens taisent

le nom , donna à l'empereur des inquiétudes sur sa

Iklélité. L'empereur en fit part à un des amis (iii

commandant suspecté. Ce confident part, sous pré-

texte d'aller conveilir son ami. Il en est bien reçu, et

lepoianardc pendant la nuit. On ne dit pas si /^/-o/^ti^

approuva cette horrible trahison.

Lts Gaules en particulier doivent de la reconnois-

sance à cet empereur-, il y planta la vi^^ne, ou plu-

tôt en étendit, en rendit libre la culture, auparavant

défendue et bornée. Il y employa ses .«oîdats
,

qu'il

occupoit pendant la paix à toutes sortes de travaux

utiles. « Puisqu'ils sont entretenus par le public,

» disoit-il , il faut qulls travaillent ou qu'ils com-

» battent pour le public. » Dans le peu de temps

que ce prince régna, il bâtit ou répara soixante-dix

villes. On doit compter entre elles celles de Firmich,

où il étoit né. Il fit dessécher les marais qui Tenvi-

ronnoient, et élever une digue contre les inondations

auxquelles elle étoit exposée. Ces travaux, qui pa-

roissoient aux soldats moins faits pour le public qiu;

pour lui, leur d'plurent. Ils Tattaquèrcnt pendant

qu'il les surveilloit. Il eut le temps de se réfugier

dans une petite tour doù il avoit coutume de recardcr
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rotivraçc. Ces furieux l'y poursuivirent : il eloit

seul à la déreiidrc. Ils rcmportcreul d'assaut , et le

massacrèrent après six ans et demi de règne. Il ctoit

àgc d'environ cinquante ans. Ce prince fut extrême-

ment rcgrt'tté , même par les barbares. S'ils crai-

giioient sa bravoure , ils rcvéroient sa probité , sa

clémence et sa justice. On traça sur son tombeau

cette épitaplie : « Ci gît rempereur Probiis^ dont la.

)) vie cl \qs mœurs répondirent à son nom. w

[9.82.] Carus, son capitaine de* gardes, lui suc-

céda, et fut reconnu par le sénat. On ignore sa nais-

sance -, mais il se disoit Romain, et touchoit au moins

à la vieillesse
,
puisqu'il a voit deux fils assez avancés

en âge pour avoir un caractère prononcé et connu.

L'un nommé C'arin , farouche et cruel , l'autre ap-

pelé Numén'cn , doux et humain. Cariis les associa

tous deux à l'empire. 11 détacha de lui le pre-

mier
5
qui Tavoit aide à remporteir en Thrace une

grande victoire sur les SarmateSy et Tenvoya conti-

nuer ses exploits sur le Danube. Avec le second , il

partit contre les Perses , tomba malade, et voici

comme un de ses secrétaires raconte sa mort : « Pon-

» dant que notre prince chéri étoit malade dans sa

» tente, il survint un furieux orage. Le ]our fit tout

» à coup place à là nuit. Le tonnerre grondoit d'une

» manière effroyable. Après un coup plus terrible que

» les autres, on entendit crier, l'empereur est mort.

)) Peu après, ses chambellans, dans le désespoir que

j) sa mort leur causoit, mirent le feu à sa tente. » Le

secrétaire remarcjue q^ue cet incendie avoit persuadé
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aux uns qu'il étoil mort d'un coup de tonnerre, aux

autres qu il avoit été assassiiié. Il certifie qu'il étoit

mort de maladie. li r
>

Mais le sort de son fils Nuinéncn, reconnu jsiu-le-

champ empereur , donne lieu de soupçonner qu'en-

touré de traîtres jusque dans son propre domestique,

il succomba comme il arriva à son ûls
,
qui trouva

un meurtrier dans sa famille. G; prince, très*sonsibl«

à la mort de son père, en versa tant de larmes, que

ses yeux afibiblis ne pouvoicnt soutenir l'éclat de la

lumière. II se faisoit porter dans une litière fermée.

Son beau-père, nommé Âper, mot qui veut dire

sanglier ^ crut l'occasion favorable pour se mettre à

la place de son gendre, et l'assassina. C'étoit un scé-

lérat maladroit. Pendant trois jours il fit porter le

corps dans la litière fermée , sans savoir prendre un

parti. La mauvaise odeur décela son crime. L'armée,

en étant instruite, nomipa Diocléticn^ aussi capitaine

des gardes do Nuinérien. On doit faire «bservcr que

Cariis et Diocléticn, tous deux capital». ^ des gardes,

furent mis à la place de l'empereur qu ils n'avoient

pas détendu.

DiocUticn fit paroitve devant lui le traître /^im\
Une druidessc gauloise lui avoit prédit qu'il scroit

empereur après qu'il auroit tué un sanglier. En con*

séquence, dans toutes les chasses où il se trou voit, il

tuoit le plus qu'il pouvoit de sangliers-, mais, comme
la prédiction ne se réalisoit pas, il disoit à ses amis :

« Je tue la béte , et d'autres en profilent. » Dan»
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cette circonstance, après avoir reproche à Jpcr le

meurtre de son père et de son gendre , il descendit

de son tribunal, lui plongea son épée dans le sein et

s'écria : « J'ai tué le sanij^lier fatal. » Carin
,
qui

pouvoit Tinquiéter, et qui avoit même gagné une ba-

taille contre lui sur les rives du Danube, périt de la

main d'un tribun dont il avoit débauché la femme.

Carus n'avoit régné qu'un an et quatre mois ; il se

passa à peu près le même espace de temps avant que

Dioclétien fût défait de Carin*

[283.] L'histoire offre ici le spectacle extraordi-

naire de deux amis sur le trône, de deux empereurs

qui se donnent chacun un césar et abdiquent , de

ces césars devenus empereurs qui on prennent deux

autres. Dans ce chaos de pouvoirs , les historiens

sont aussi embarrassés à tenir le fil des événemeus

que rétoient les peuples de savoir auquel de ces sou-

verains ils obéiroient. Le célèbre Dioclétien
,
père

d'une dynavStie, non de race,^ mais de puissance, étoit

fils d un esclave de Dalmatie , fut esclave lui-même

d'un sénateur dont il reçut la liberté , et par les

grades militaires, qui étoient alors le marchepied du

trône
,
parvint à s'y placer. Il entendoit très-bien les

affaires civiles , savoit prévoir les événemens , con-

certer ses projets et être maître de lui-même, quoi-

qu'il fût naturellement enclin aux partis violens. Il

haïssoit les dépenses inutiles. On le vit protéger les

sciences, chose étonnante dans un homme qui n'avoit

€U d'éducation que celle des camps, et qui ne s'étoit
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jamais nppliqui: à autre chose qu i\ Tart miHtairc. Il

iV'ntendoit aussi j)airaitemcnt que les plus grands

capitaines de ranticjuito.

Peu de temps après être monte sur le trône, il y

appela son ami Maximien, d'une aussi basse extrac-

tion que lui-mrme, excepté que peut-être il ne na-

quit pas esclave. Maximien étoit né dans Sérinium,

petit bourg de la Pannonie. Il prit de bonne heure

le parti des armes, se signala par plusieurs exploits,

et passoit pour un des grands g'ixraux de son temps.

On le représente comme un homme méchant et cruel ;

mais on convient en même temps de son courage, de

SCS talcns guerriers, et de son inviolable attache-

ment à Dioclctien. Ccîui-ci n\ul qu'une fille nommée

Faléria, et Maximien, de si f( mme Entropie^ Sy-

rienne, eut un fils et une fille*, Maxencc et Faiista.

Entropie avoit eu d'un autre époux Théoilora,

On croit que les deux eiiipcrcurs se partagèrent

secrètement l'empire
,
que Dioclctien se réserva

les provinces orientales, et donna TOccident à Maxi^

mien.

C'étoit la tâche la plus difficile : Maximien la

remplit glorieusement, défit deux généraux qui s'étoient

fait déclarer empereurs dans les Gaules , et fit rentrer

les Germains dans leurs Umites. Mais il fut obligé de

laisser déployer Tétendard impérial par Carausius

en Angleterre. Celui-ci y forma une marine qui sou-

tint sa puissance. Diocléticn
,
pendant ce temps

,

n étoit pas oisif. 11 domptoit les Sarmatcs , et réu-

nissoit sous son sceptre les Daccs cl autres peuples

V. 3..
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voisins. A la suite de ces exploits, les iteiix cmpe-

lemsse joignirent à Milan. En voyant ee (jui se passa

après cette «ntrevue, il paioît qu'ils y conférèrent

sur rétat critique de Tempirc menacé tle tous cotés,

et que, prévoyant la diOicuIté de résister aux assauts

qui se j)réparoienl , ils résolurent de se donner cha-

cun un aide sons le nom de césar. DiocUticn prit le

«ien, nommé Galérien j dans une famille obscure

comme étoit la si<;nnej et Maximien , Constance

Chlore^ y tenant pak- les Claudiens aux meilleures

maisons de Kome. Les deux césars répudièrent les

femmes qu'ils avoient , et épousèrent, Galérien

j

f^alérie^ (îlle de Dioclétieuj et Constance j Théo-

dora j h^Wc-iWlii àc Maxinucn.

Cette multiplication de maîtres devint un ç;rand

fardrau pour Tempire. Il n'y avoit auparavant qu une

Gour à entretenir, il fallut en entretenir quatre. Les

taxes augmentèrent à proportion et au-delà du besoin.

Plus on eut de peine à les extorquer
,
plus on aug-

menta le nombre des officiers cba»gés d(" les lever :

véritable addition à limpi^it
,
qui le rend plus onéreux.

L'Italie même, jusqu'alors Tnéna2;ée, fut flétiie des

stigmates du fisc , et gémit coaime les autres pro-

vinces sous la verge des exactcurs.

Dioclcticn ne choisit pas avantageusement en

prenant Galérien pour césar. De l'occupation de

bouvier , élevé à cette dignité pa» l'intermédiaire des

grades militais es, t op de choses se ressentirent en

lui de son premier état. 11 étoit rustique, grossier,

«unemi des gens de lettres : dans ses actions , même
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ilans sa contenance, il y avoit quelque chose de si-

nistre
,
plus propre à inspirer tle la terreur et de laver-

sion que de lamitié et de l'estime. Constance avoit

toutes les qualités contraires-, en outre, il étoit aussi

liabile> pour ne pas dire plu« habile (général que son

collègue. Ce prince iil preuve de la plus ç;rande ha-

bileté dans les Gaules, où il remporta plu'iieurs vic-

toires, niais surtout en Angleterre, où il vainquit

yiliéetus
,
qui avoit assassiné Carausius , et succédé

à cet usurpateur. Constance se conduisit de manière

à se concilier ralFeclion Av& Anglois. Entre les villes

des Gaules, il marqua une afr«<"tion particulière poUf

Autun, qu'il orna d aqueducs, de bains, et d autres

édifices. Toutes ces actions s'opéroieni' tantôt conjoin-

tement avec Maximien , tantôt sépavément de cet

empereur, pendant que Maxiniienj de son côté, le-

poussoit d'autres peuples des frontières ou faisoit

des conquêtes»

De même, Dioclétien et Galérien se pr\rtaji;eoicnl

en Orient les opérations militaires. L'empereur , oc-

cupé à subjuguer les Maures en Afrique, envoya le

césar contre Narscs^, roi de Perse
,
qui faisoit une

irruption en Mésopotamie, (jrrf/me/i hasa.tla une ac-

tion avec très peu de troupes , et fut vaincu. Il revint

à la hâte auprès de Dioclétien chercher de la conso-

lation et du secours. Il fut aussi étonné que piqué d'en

être reçu avec le dernier mépris. Ce prince, qui pre-

noit le frais lorsque le césar Taborda , soultVit que ^

revêtu de sa robe de pourpre, il fît beaucoup do

chemin à pied auprès de son char, sans daigner lui
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oflVii une place. Cri aiïront, loin de le décourager ,

lui inspira un ardent d('air dMlaccr la honte de sa

délaile. 11 y réussit au-delà de ce qu'on devoit

attendre. Avtc un corps de vingt-cinq mille hommes
il mit en déroute une armée considérable, en lua

plus de vingt mille , fit un butin immense , et une

quantité innombrable de prisouniers
,
parmi lesquels

étoient les femmes du roi , ses sœurs , ses enfans

,

tant fils que filles, et plusieurs personnes de la pre-

mière distinction. Narses se trouva trop heureux de

les racheter par la cession de plusieurs provinces.

Autant la défaite de Galérien \ avo'it liumilié, au-

tant sa victoire Tenorgucillit. Elle lui fit prendre

dans le gouvernement une autorité (jue la foiblesse de

Dioclétien laissa parvenir à son comble. Ce prince,

arrivé à un âge avancé
,
portoit avec peine le fardeai*

de Tempife. Les malheurs généraux le fatiguoient.

Les accidens particuliers non-seulement donnoient

atteinte à sa tranquillité , mais troubloient son esprit.

Une maladie avoit commencé à y causer quelque dé-

rangement. Il tressailloit souvent et s imaginoit voir

tomber la foudre du ciel. Les chrétiens attribuoient

ces frayeurs à la vengeance de Dieu pour la persécu-

tion qu il leur faisoit souffrir. On croit que Galérien

irriloit son mal. On le soupçonne même d'avoir fait

mettre deux fois le feu au palais de Nicomédie que

Tempereur habitoit , afin de renverser tout-à-fait son

jugement déjà fort ébranlé. La maladie du corps se

joignit à celle de Tcsprit : elle fut si considérable

qu on le crut mort j et quand il reparut en public, le

ii<
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peuple II* trouva si cl)anii;c, qui! eut peiucà le rccon-

iioîlrc. Dans cet état , le césar lui conseilla «^rabili-

quer reinpire. On ne sait si 1 anibilirux césar lui en

lit simplement la proposition, et s il eut recours aux

prières ou bien aux menaces. Il paroit plutôt que la

démission fut volontaire, puisque Mdximicn ^ qui

n'avoit pas les mêmes raisons d^ge et tle foiblcsse,

s'y détermina aussi. Des historiens assurent que les

deux empereurs s'étoicnl promis d'abdiquer enseiuble.

Ils se tinrent paiolc. I.e même jour Dioclcticn

quitta la pourpre à Nicomédic, et Maximîcn à Mi-

lan. Les deux césars, Galérien et Constance, de-

venus empereurs , eurent chacun un césar j comme

on en éloit convenu. Dioclcticn les nomma \ mais

d'après le choix inq)érieux de Galérien , qui rejeta

Maxence , fils de Maximien j et Constantin j fils de

Constance ^ il fallut lui donner Maxiniin, fils de sa

sœur, et Sésfcrc , qui lui éloit dévoué, mais qui ne

tenoil point aux deux maisons impériales. Après son

abdication, Dioctétien se retira en Dalmatic, son

pays natal , et choisit pour son séjour la ville de Sa-

lone , où il fit bâtir un magnifique palais. • •
i

Tranquille dans cette retraite, il goûtoit u:t plaisir

délicieux à jouir des prcsens de la nature. On l'en-

tendit répéter souvent : « A présent je vis-, à pré-

)) sent je vois la beauté du soleil. » 11 s'auiusoit à

cultiver un petit jardin. On voulut rengager à re-

prendre l'autorité impériale j il répondit à ceux qui

le sollicitoient : « Je voudrois que vous vinssiez à Sa-

>» lone
, je vous y montrcrois les choux que j'ai
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» plantés de mes mains. Je suis sui' qu après cola

» vous ne me parleriez plus d'empire. » Pour croire

qu'un homme qui manifcstoit de pareils sentimcns

soit mort de regret d'avoir changé le sceptre contre

sa bêche , ou qu il se soit empoisonné de chagrin , il

faudroitcn avoir une certitude au-dessus de tout soup-

çon j mais à cet égard on ne peut que citer l opi-

nion des hommes qui regardent l'amour des gran-

deurs comme un mal incurable. Dioclétien avoit

quatre-vingts ans-, h cet âge on n'a besoin pour mou-

rir ni de chagrin ni de poison. Les princes qui ré-

gnèient après lui rhonorèrenl dans sa retraite comme

leur père commun, auquel ils dévoient leur dignité.

Il ne régna que vingt ans et quelques mois. Malgré

ses guerres , il fît beaucoup de choses utiles , donna

plusieurs lois salutaires, et punit les délateurs. Il ai-

rooit à encourager la vertu , haïssoit le vice , et

ménageoit sagement l'argent du public. Son goût

pour larcliiteclure le porta à embellir plusieurs villes.

Presque tous ses édifices ont porté le sceau de l'im-

mortalité . La main du temps n'a pu lofTacer dans

leurs ruines, qui étonnent encore les yeux et l'ima-

gination.

[3o5.j Jusqu'ici l'empire romain, d'abord royauté

,

ensuite république avec ses consuls et ses tribuns
,

leurs antagonistes, le peuple et le sénat qui se ba-

lançoient , sa dictature
,

puissance régulatrice . ses

grands hommes , son enthousiasme de gloire , son

culte faisant partie du gouvernement par le rcsjXTt

«les peuples , la pompe des cérémonies , les fêtes el
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les saciifices, Icmpire romain s ctoit conserve par les

lalens de ses grands lionimi s. Leurs vertus ou leurs,

vices furent le mobile îles grands cvéneuicus qui ont.

excité toute notre attention, y- .r/ < ,j nfi . •> ..' /

A cette inaj(stucusc organisation succéda le des-

ordïo introduit par Tambilion domiuatiice de 3Ia-

riusj des Sylla j des Pompée ^ et la destruction

presque totale opérée par César. Cependant cet em-

pereur et ses successeurs conservèrent Tapparcil de

l'administration républicaine , le sénat et les magis-

tratures •, mais par le moyen de ces iormes ils se

rendirent réullemenl les maîtres de ' )ute autorité -, la

volonté d un seul devint Tunique règle, tnlin ces

formes mêmes ne furent plus qu'un vain nom. De ce

moment 1 histoire de Tempire n'est plus que celle de

la cour des prmces et des inti igues de leurs courti-

sans, mêlées des guerres civiles et étrangères, qui lui

donnent encore un air imposant.

L'empire se partagea entre les deux empereurs et

les deux césars. Gaiérieii eut l'illyrie, la Tanno-

nie^ la Tlirace, la Macédoine, la Grèce , l'Asie mi-

neure, la Syrie, la Judée et toutes les autres pro-

vinces de 1 Oiient. 11 en céda à Maximiii la Syrie et

l'Egypte. Constance eut !a Gaule, Titaiie, TAtrique,

l-Espagne et la lîretagne. Il en ilétacba pour Sévère

l'Italie et l A rique. Maxiinin ^ lils de ia sœur de

Galérien j éloit un jeune rustre élevé, comme l'avoit

été son oncle
,
par une raèrt grov^ère, à ia suite des

troupeaux
, et son caiactère rude ne démentoit pas

son origine. Séi'ùrej dont la naissance est inconnue,
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étoit d'un âge mur, avoit toujours professé dans les

troupes un attachement sincère à Galérien j et pas-

soit pour son ami -, mais de ces amis souples qui ne

\oicnl que par les yeux de celui qui les subjugue.

Aussi Galérien Tavoit-il choisi comme attendant de

lui autant de soumission que de Maximirij son ne-

veu. Il ne manquoit à cet empereur pour étie maître

absolu deTempire que de gouverner Constance; mais

s'il ne s'en flattoit pas, la santé foible de ce prince

lui faisoit espérer qu'il ne tarderoit pas à être débar-

rassé de ce collègue. D'ailleurs il garda auprès de lui

Constantin j fils de Constance ^ comme une espèce

d'olage , sinon de la soumission , du moins de la con-

descendance du père, t. .1 i-, -i >u Jj , , i
-:,...-:

Constance^ en effet, étoit un collègue embarrassant

pour un empereur plus jaloux d'êU'i craint que d'être

aimé, parce qu'il désiroit au contraire dominer sur

ses sujets plutôt par l'amour que par h crainte. Le

trait suivant prouve qu'il y réussissoit. Dioclétien j

instruit que Constance négli^eoit de remplir le trésor

public, lui fit des reproches de sa négàlgence. Le

césar pria les personnes chargées de cette remon-

trance de revenir dans quelques jours. Pendant cet

intervalle , il fit avertir les plus riches habita ns des

provinces qu'=^ avoit besoin d'argent, et qu'il ne te-^

noit qu'à eux de profiter de l'occasion de faire voir

s'ils aimoient leur prince. Ce simple message produi-

sit un effet incroyable : une infinité de citoyens , à

l'envi les uns des autres , apportèrent leur or et leur

argent -, de sorte qu'en peu de temps il eut des ri-
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cîicsses immenses. Constance invita alors les députes

à venir le visiter. Pendant qu'ils examinoiont ces tré-

sors avec ctoiincment , le prince leur dit : « Tout ce

» que vous voyez m'appartient depuis lonç-temps ;

» mais je Tai laissé en dépôt entre les mains de mon

» peuple. » 11 rendit tout ensuite aux dépositaires ^

bien sûr de le retrouver quand il en auroit besoin :

« Car , disoit-il , Tamour des sujets est le plus riche

» et le plus sûr trésor du prince. »

S'il ne fut pas clnéticn, loin de persécuter le: chré-

tiens , il les estimoit. Pondant que ses collègues les

perséculoient , il fit déclarer aux oiïicicrs de sa mai-

son , et aux gouverneurs de province
,
qu'il leur don-

noit le choix de renoncer à leur religion ou à leurs

emplois.Ceux quiprélérèrcnt leur religion furent traités

par lui avec distinction -, il leur donna la garde de

sa personne et l'administration de ses affaires : il fit

aux autres de cuisans reproches, et leur retira sa con-

fiance. « Quiconque , leur dit-il , trahit son Dieu , ne

» se fera pas scrupule de trahir son prince. » Aussi

son palais se remplit de chrétiens. Sa femme même
,

la célèbre Hélène ^ étoit chrétienne. On ne peut dou-

ter qu'elle n'ait inspiré de l)0nnc heure à son fils

Constantin ses principes, qui , déposés dans un cœur

d jit
,
germèrent et fructifièrent par !a suite.

Galérien vit avec jalousie les premiers développc-

mens des qualités du jeune Constantin : jamais prince

ne promit davantage. Un air noble et une taille ma-
jestueuse

,
joints à une conduite irréprochable , à un

caractère doux, généreux et allable envers tout le
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monde, lui gagnoicnl Taffcction des peuple» et dv§

soldats à un point que tous C( ux qui le connois-

soicnt souhaitoient de le voir un jour oniporenr. Par

les dangers auxquels Galérien •V'ïposa sans ménage-

ment , on a conjecturé qu'il aurojt voulu s'en dé-

faire. D un autre côté , sous prélexle d'aiFoclion , il le

rclcnoit , et ne penuetloit pas qu il rejoignît son père.

Forcé cependant par les instances du iils , il lui per-

mit de partir de JXicomédie, où ils étoient ensemble ,

pour les Gaules , où étoit son père -, mais en mtîme

temps il dépécha uïi courrier à Scvcre j avec ordre

d arrêter le jeune prince quand il passeroit par Tllalie.

Constantin prévint cet ordre, partit vingt-quatre

heures plus tôt que Tcmpercur ne Tavoit rc-lé , tua

ou mit hors de service tous les chevaux des postes»

Galérien^ apprenant son évasion, en pleura de rage -,

inutilement le fit -il f)oursuivre. Constantin arriva

sain et sauf auprès de son père. Quelques historiens

disent qu'il le trouva mourant -, d autres qu'il aida

Constan^^Cj et se distingua dans la guerre d'Angle-

terre. Quoi qu'il en soit, aussitôt après la mort de ce

prince
,
qui ne tarda pas d'arriver, Constantin fut du

empereur par les soldats. Il épousa FaustUj lillc de

l'empereur Maximicn ^ mais d'un autre lit que

MaxencCy auquel Galérien avoit fait refuser par

Dioctétien le titre de césar
,

pour le faire donner à

Sévère et à Maximin .

[3oo.] Lorsque ^/rtjce/ïcc apprit à Rome, où il

étoit, l'élévation de Constantin à 1 empire, fils de

Maximien
,
gendre de Galérien^ il se crut en droit
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tîc prcnJre la pourpre. Lrs gardes prétoriennes, ga-

gni'es par ses promesses, le proclamèrent empereur-,

le s. liât et \e peuple le reconnurent, plus par liaine

conlrc Gdléncnj qui , restant dans les délicieuses

contrées d'Asie, ne huY faisoit pas seulement llion*.

neur de les visiter, que par inclination i^om Maxcjicc

.

Maxence étoit or^,u^iil<'ux , cruel , dilï'ormc, esclave

de tous les vices , abhorré non-seulement des amis de.

son père, mais de son père même. Cependant, que

ne p(Ut lambition! Malgré sa haine pour un fds si

odieux, quoiqu il pût croire, comme Topinion en étoit

assez générale, que ce fils lui avoit été supposé, le

vieux Maxiinien , ennuyé de sa solitude, revint à

Rome partager le tronc avec lui. Sévère eut ordre de

Gidéncu de s'opposer à ce qu'il appeloit une révolte.

Le père et le fils allèrent à sa rencontre, firent Sé^èrù

prisonnier après une victoire, et lui accordèrent par

grâce la permission de se faire ouvrir les veines.

Galérien^ arrivé trop tard à son secours, se vit à

la veille de subir le même sort, parce que les deux

empereurs gagnèrent une partie de ses soldats. Il fut
*

trop heureux de se sauver avec le reste dans son dé-

partement. Tandis qu ils n puroient dii songer qu'à \o

poursuivre, le père et le fJs se brouillèrent-, Maximiai

tenta de détrôner Maxence. N'ayant pas réussi, il

alla trouver Constantin , son gendre , ensuite Galé^

rien, afin de les excitei- contre aoa fils. Voyant ses

tentatives inutiles, il se fixa auprès de Consuiutinj

déterminé , disoit-il , à reprendic sa vie tranquille, et

à ne se plus mêler d'aii'aires ,. mais , sous cette abné-
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galion apparente, le pcriide caclioit de noirs des-

seins.

Constantin soutcnclt la guerre contre les Iranrs,

Cette guerre se faiîoità outrance-, point Jiffairlier.

Les soldats prisoniïicrs cloicnt massacres, les gôn/;-

raux et les A>is m. me jctc's aux h tes. rk'-s dâUe

attaqué de nouveau (!a côtéd'Ai irs,reii pcr< u» mt con-

sciilé par son beau-pf.v. d'ail r *.a-dcvant des enne-

mis à quelque dislaitce^ il s'oiîrî! mrmc daccompa-

gner son t,cndrc. Lorsqij il crut ï avoir fnuage ass'^^

avant pour ncj^is craindre un tropp*onij>t rctoiu", il

vcj^açu* b lillc d'Arks, reprit la pourpre pour la

troisième foi> , soffî|;^ara du palais et du trésor, et on

distribua a* bonjic partie aux troupes. Mais le gen-

d» •* y instruit à propos , revint sur ses pas , et eut

bientôt réduit le vieillard à se sauver. Celui-ci se

renferma dans Marseille avec une foible garnison

qui so laissa surprendje. Constantin lui fit grâce de

la vie , et lui accorda m6ne une liberté dont ce mal-

heureux abusa. Déterminé à remonter sur le trône à

quelque prix que ce soit , il s'adresse à Faustn^ sa

fille, rengage^ à force de menaces , à laisser la nuit la

porte de la chambre de son mari ouverte : elle le pro-

met et en avertit son époux. Il fait mettre à sa place

un eunuque dans son lit. Maximien entre vers mi-

nuit, frappe Tesclave et s'écrie : « Constantin est

» mort, je suis empereur. » Aussitôt Constantin pa-

roît avec une nombreuse garde , fait saisir sr •• xrfide

beau-père , et le laisse décider du genre de aort.

Il choisit d'être ''angle.
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Après la mort de Sé^'èrc , Galérien j dont la santé

cl( pcrissoit , ayant besoin d'aide , donna la pourpre à

Licinius , dont la si ule qualité estimable éloit d\'trc

Jiabile homme de guerre
-,
d'ailleurs cruel, haulain ,

drbauché , ii;,norant , et si ennemi des sciences
,
qu'il

disait quelles étoicnt la perte des états. Maximin le

césar, à Tenvi de cette promotion, se fit aussi déclarer

empereur dans la Syrie et TÉgypte. Galérien ferma

les yeux sur cette usurpation
,
peut-être faute de pou-

voir J'empi'clicr. Un autre prétendant , nommé

yjflcjcjndrCj Plipygicu de basse naissance, prit la

pourpre en Afrique, et s'en revêtit à Cartliage. Ga-

lérien ne vit pas la suite de ces entreprises. 11 mou-

rut d'une maladie accompagnée de tourmens inexpri-

mables , dont le seul récit fait frémir. Les historiens

la présentent comme un châtiment de sa persécution

contre les chrétiens. Quand il eut les yeux fermés
,

Licinius et Maximin se battirent pour avoir ses dé-

pouilles , et ensuite se les partagèrent. Maxcnce resta

en possession de l'Italie et du reste du département

arrache à Sé^fcre. L'Afrique usurpée par Alexandre

se trouvoitdans ce lot. Maxence y porta ses armes,

vainqu'»: Alexandre, qu'il fit étrangler, fit mourir

tout ce qu'il put découv lir de gens riches , et confis-

qua leurs biens , sous prétexte qu ils avoient favorisé

l'usurpateur. Il porta même la fureur au point de

faire réduire <^n ciiidrcù - 'arthage , redevenue une des

plus belles ;, vies plu: florissantes villes du monde.

iinflé ae sa victoire , Maxence prétendit n'avoir

point d'égal. Il disoit ouverlemecl que ses collègues
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Ti'étoicnt que ses licutciians, places sur les frontières

pour les défendre contre ics barbares, et qu'il pou-

voit destituer à sa volonté. Constantin j averti qu'il

faisoit des préparatifs liostiles , crut devoir lui re-

montrer les inconvénicns d une guerre civile, et les

maux qui en seroicnt une suite nécessaire pour les

peuples. Mais Maxence n'étoit pas homme à se lais-

ser toucher par cette considération. Les historiens le

représentent comme un tyran souillé de tous les vices.

Rome gémissoit sous son sceptre de fer. Non content

de ses propres vexations , il abandonnoit à ses sol-

dats rhonncur, la vie et les biens de ses sujets. Son

avarice n'épargnoit pas \qs principaux membres^ du

sénat , ni sa lubricité les dames les plus iilustn s. Une

d'entre elles
,
près d'être sacrifiée à ses désirs impurs

,

se doT>na la mort : elle étoit femme du gouverneur

de Rome , et professoit la religion chrétienne.

En examinant au flambeau de Thisloirc la nais-

sance , les progrès et rétablissement de celte religion
,

on ne peut s'empêcher dYlre saisi d élonncnient. Elle

naît dans un coin de l'univers , chez un peuple; avili

,

ou plutôt entre les ruines d'une nation captive et dis-

persée -, son fondateur est un homme qui , à la vé-

rité descend de la famille royale de David^ i.iais

dont la pauvreté et la misère environnent le berceau.

Sa prédication ne dure que trois ans ^ il meurt atta-

ché à une croix, soumis à la peine infamante dis

esclaves, et ne laisse, pour prédicateurs de ses dog-

mes et de sa doctrine que douze hommes d une

extraction obscure, ignorans, grossiers, livrés par

\

I
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le besoin aux méliiTS poiiiblts do !a classe indigente.

Ce qu'il propose à croire coiiUedit les opinions re-

çues, et sa doctrine combat toutes les passions de

riioniiue. Il ordonne le détachement des plaisiis, la

résistance aux passions flatteuses, à Pambition , à

Tamour de la gloire , à la séduction des licliesses j il

veut qu'on se défie de ce qui plaît
,
qu on ne con-

serve aucun attachement pour les biens de cette vie,

et qu on lie songe qu'à ceux qu'il promet dans une

autre.

Pur et sévère dans sa morale, il proscrit non-seu-

lement les vices odieux aux païens, la cruauté et la

rapine, mais encore C( ux qu'ils préconisoient , la vo-

lupté même dépouillée de ses rathnemens , Torgueil

,

le faste, la vengeance, à laquelle il substitue le par-

don des injures, Tamour des ennemis, la modestie,

l'humilité , Taffabihté , la douceur, toutes vertus le-

poussé( s par l'exemple des dieux que les païens ado-

roient. Ses disciples eurent à combattre I intérêt des

pontifes, choisis entre les premiers des nations , rat-

tachement des peuples à des cérémonks pompeuses

,

à des superstitions consacrées par une longue suite

de siècles. Les premiers apôtres, outragés parle mé-
pris

,
persécutés par la haine, n'en répandent pas

moins leur religion parmi les peuples qu'elle intéres-

soil peu , chez les gfamls qu'elle contrai ioit , et Tin-

troduisent jusque dans le palais des empereurs, éton-

nés de se voir, mal^^ré leurs '^ruels édits, investis de

chrétiens. Le silence de quelques-uns de ces princes

fit naître der iatrivalles de tranquillité, pendant Ics-
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quels la religion (Vun Juif ciucific, austère et ennemi

(les plaisirs, prechce par douze apôtres dépourvus tic

science dans des siècles de lumière, s'accrut au point

de devenir riv^I , t^ ; vule triomphante, de religions

qui reconut iss':leiit pour chefs des héros, des rois

déifiés ou Immortalises par des actions brillantes. Si

celte conversion
,
presque générale, n'est pas due à

la C4M litudc de miracles qi^'r^a r:
^ Mt alors désavouer,

«elle est ello-mémc le jjIus étonnant des miracles, et

l'un de ceux qui sont le plus propres à ébranler Tin-

cr 'dulitc des hommes.

On dit que Constantin hésita entre les deux reli-

gions
j

qu'il fut décidé pour la religion chrétienne

par une vision qu'il rapporta lui-même. La croix lui

apparuk dans une nuée lumineuse. Au bas étoicnt

écrits C2S mots : Tu vaincras par ce signe On

l'appela le Labarum^ mot dont l'élymologie est in-

connue. L'empereur fit peindre la croix sur les dra-

peaux des troupes qu'il conduisoit contre Maxence.

Elles ctoient moins nombreuses et moins aguerries

que celles de son leau-fière-, cependant elles rem-

portèrent u*ic viclcirc complète, presque sous les

jnurs de Rome. Le tyran avoit fait préparer sur le

Tibre un pont qui devoit s'ouvrir lorsque Constantin

voudroit le passer, et le faire engloutir avec toute

son armée. 11 fut pris dans son propre piège , lorsque,

dans sa déroute, il se uvoa épouvanté. Le pont

,

chargé du poids des fuy. , as , s'entr'ouvrit. Maxence

tomba dans le fleuve , e1 se noya

.

Constantin, ne signala le pouvoir que lui donnoit

m

Ht'l !
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«a victoire que par le liceucirmcnl des jrardes prr-

loiieuiK'S. 11 les r«:dui.sit à la coiulitioii de simples

soldats, et fit détruire leur camp, qui avoit été si

souvent le foyer des ilé.sordrcs et des rébellions. 11

iTopéia aucun cbangenifut dans le f^ouvcnicinent, les

iriajîistratures et les emplois , et laissa eu place tous

c<'ux qui se soumirent et le reconnurent. Des lois

(;xi-.taule& , il n'abolit que celles qui étoient inutiles

uu contraires à la justice, comme les lois en faveur

<Ies délateurs qu'il punit, et les lois portées contre

les ebrétieiis. 11 défendit le supplice de la croix ,

comme peu respectueux pour la religion cbrctienne.

Api i\s s'être fait instruire, il la professr ouvertement,

lui donna des privilèges, bAlit des églises, marqua'

lii plus u,rande véiiération pour les évéqucs, la plus

r.^ndc défér iiee pour lems avis, les tendit déposi-

taj' "S des SOI lues qu'il destinoit aux pauvres
,
princi-

pab .jenl au- elirétiens. Il donna des biens aux mi-

nistre s de la religion , dans lintention qu'ils pussent

remplir leurs «onctions sans en être distraits par (Vau-

tres oecupal lis.

La faveur que Temipereur arcordoit au clergé y fit

apparemment allluer [)lus de personnes (ju il ne con-

venoit, puisqu'il jugea à propos de faire un édit par

lequel il défendoit d'y recevoir des personnes propres

par leurs richesses et leurs talens à (ître revêtues des

grands emplois-, mais on fit connuitre que cette or-

donnance pouvoit avilir l'église , en la privant de su-

jets capables de l'illustrer, et il la supprima. Il dé-

fendit les aruspices et les conventuels des païens daus

4
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les maisons pailiculièrcs , en Icui laissant loukcloiâ

la liberté trexerccr leur religion publiquement. Sans

(loule il y avoit déjà quelque honte à nètre pas de

la relj^iou du prince , et cette lionte faisait craindre

(1 être remarqué lorsqu on en praliquoit une autre.

Par respect pour la virginité , ncommandéc dans la

reli^iou chrétienne, Constantin révoqua la loi Tapia,

qui ngloit et chaigeoit d'impôts les célibataires , et

les avilissait. Il étcpdit ses soins sur les prisonniers,

pourvoyant à ce qu'ils fussent traitx'S humainement

,

et établit des fonds pour la nouriituie des enfaus des

pères et ip«rcs pauvres qui viendroieul se déclarer

hors d'état de les élever. Il ordonua la cessation de

^o^ttiavail Ifs dimanches. ''^- fi .

Pendant que Constantin faisoit fleurir la religion

chrétienne , des deux ajmtres empereurs , Licinius la

proscpvoit , et Maonimin la p<;rséculoit. Ce dernier

voulut fprçcr les Arméniens à revenir au paganisme
,

auquel ils; avoient renoncé,. C'est la ptemière guerre

i|.ui ait eu la religion chrétienne pour sujet. D'accord

dans leur aveuglement , ces deux empereurs eurent

d'aujtrcs sujets de querellas qui les mirent aux, prises.

3laxiniinj, vaincu,, youlut abréger sa vie par le

poison \ inais celui quil prit n'étoit pas asse^ fort. Sa

vie se projODg.ca au milieu de douleurs affrcu^ics , dans

Ksqut lies il, expira. Licinius trouva dans les états

du défuiH Valérie j fdie dç fiwclétien.» veuve de

Galérien.} Candidi,en^ son fds adoptif-, Prisca,

nuère de Valérie ; Sés^érien, fils de Sé\>ère : il les fit

iQus mourii;. En comptant Maximien et Maximin,
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on remarque que tous lis domiers per.sécuti uis de la

religion clinlienne moururent de mort violente.

Constantin lui avoit doiuié sa sœur Cunstantia en

mariage avant la gutrre contre Maxemc. \L\\ recon-

noissance de celte alliance, le nouvel ('poux avoil

adopte les lois de Constantin en faveur deschrcliens
;

mais il les exécuta mal. (ietle infraction , et d autres

sujets de brouillerie , entre antr« s la création par Li'

vinius d un césar nommé p'atcns j armèrent 1rs

deux beaux-frères. Quelques actions peu décisives

amenèrent un traité de paix , dans l<>({uel furent sti-

pulés entre eux un nouveau partage et ia deslilulio»

du césar f^alcns. A sa place
, les empereurs en

créèrent trois , Crispas et Constantin le jeune , fila

de Constantin j et Licinien , fils de Licinius ^ mais

cette bonne intelligence ne fut pas de longue durée.

On ignore quel fut celui des rivaux qui recommença

les hostilités. Licinius combattoit en quelque sorte

pour ridol&trie contre le christianisme , et il sembla

vouloir triompher de cet ennemi qui Timportunoit.

Avant la bataille, il se relira dans un bois voisin

pour sacrifier à ses dieux, llcvenu à son armée , il lui

dit : (( Si nous sommes vaincus , il faut que nous mc-
» prisions les divinités que nous adorons, et que
)) nous adorions un dieu jusqu'à piésent Tobjct de
M notre mépris. Si les dieux nous accordent la victoire

» il faut que nous fassions une guerre éternelle à

» leurs ennemis, et que nous abolissions le nom cliré-

» tien. » La chance, si Ton peut appeler ainsi une
disposition de la Providence, tourna en faveur dti

4-
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clirisliaiiismc. fJciiiius, apns sa défaite, fui biVn

irrii (lo son iMaii-frcre , (|ui , on ne sait pour <]uellc

a ccoin]

ononc

lit conlro hraison, h. fit mourir ensuite. Il

pajianismoianatliènic alternatif prononce par Lici-

fiiiiSj, en (li'Iendant les sacrifices, les devins cl les

oracles , en faisant fermer les temples des idoles
,

renilre à Téglisc les biens déjà usurpes sur elle pcn-

<laut les pin\sécutions , en exhortant lous ses sujets à

embiassi r ta religion , et en les y cxcilanl par des

faveurs cl des privilèges.

Ces exploits brillans de Cotistcuitin furent ternis

par des malheurs domestiques. On uc sait quelle dis-

j)ule s'éleva entre Crispas, fils d'un premier lit , et

Faiistaj sa belle- mèie. Elle renouvela contre lui

Taccusation de Phèdvc contre I/ippolytc ^ et, aussi

crédule que Thésée , Constantin condamna son fils.

Crispns but le poison à Tâgc de vingt-cinq ans. La

tombi» qui ensevelit avec lui mille belles qualités fut

baignée des larmes des soldats , du peuple, et même

d s courtisans. La calomnie fut découverte. La cri-

minelle belle-mère, convaincue de désordres trop

prouvés j condamnée à la mort , expira suffoquée par

la vapeur d'un bain chaud, et ses complices, con-

damnés avec elle , finirent 'eur vie par le fer ou par

le poison. On a prétendu que Tempereur, en cette

occasion , écouta trop scn penchant à la cruauté, et

confondit beaucoup d'innoccns avec les coupables-,

mais la vérité de cette accusation n'est pas prouvée.

IVéanmoins , en quelques circonstances , il ne se mon-

tra pas Irècà-avare du sang de ses proches. Il fitmou-

(S'
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rir L/cinins, soiiiirvtu, ((ui à douze ans ne pou

-

voit avoii- nu'rilc un sort si funrslc.

Lrs raisons qui ont dotoiminc Constantin à quitter

Roino, à lairc (l'une autre ville sa capitale, sont en-

core inceilaincs. Des auteurs prétendent que ce l'ut

une houtatlc de vaine gloire , une idée de se rendre,

immortel en attaeliant son nom aux monumens im-

périssables d'une grande ville. D'autres disent qu il

s'eniuiyoit de se trouver cnviroiuié de temples , d«

sacrilices, d'idoles, et de l'dilirail du paganisme , de

ne pouvoir sortir sans être témoin de Ictes et de céré-

monies qui lui déplaisoient. On ajoute que Pair con-

traint qu'il y appoi^oit quand quelque événejnent

,

une victoire , les devoiis de sa place , le forcoicnt d'y

assister, choqua les Roiaains
-,

qu'ils lui firent sentir

leur mécontentement par des insultes publiques , et

que le ressentiment qu'il en conçut lui iit prendre et

exécuter la résolution de les abandonner. Si ce fut

là son motif, le dommajje que recul Rome de la dé-

sertion du chef de Tempire enseigne aux princes de

quelle manière ils peuvent punir une multitude in-

solente , et c'est une leçon pour les capitales et autres

cités importantes de ne pas abuser de leuis forces.

Constantin choisit Byzancc, sur le Bosphore de

Thracc, peut-être la plus heureuse position du monde.

11 n'épargna ni soins ni dépensais pour la peupler

,

Forner, Fembellir, afin d'en rendre le séjour com-

mode et agréable. 11 y fit construire un capitole, un

amphithéâtre, un grand cirque, des bains, des por-

tiques
,
des places publiques. Surtout il eut grand
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soin iVvn faire disparoître tout ce qui pouvoit rap-

peler la mcmoirc du paa;anismc. Il fit abattre le peu

de temples qui s'y trouvoient
, et érigea à la place de

magnifiques églises. Il planta des croix dans tOMS les

carrefouis et dans toutes les places. Son désir cSoit

qu il n'y eût que des chrétiens dans sa nouvelle ville.

Il se déchargea d'une partie du fardeau de Tempire

sur ses trois fils , Constantin ^ Constant et Cons-

tance j qu'il créa césars» Il leur lit épouser les filles

de ses frères, et donna ses propres filles à leurs cou-

sins-germains, dans le dessein de se préparer une

nombreuse postérité. 'Ces jeunes princes, sous ses

ordres, repoussèrent des frontières les Goths , les Sar-

mates, les Francs et autres barbares*, mais ceux-ci

éloient encore mieux contenus dans leurs bornes par

le respect et la crainte que l'empereur leur inspiroit.

Ce sentiment lui attiroit des ambassades des nations

ks plus éloignées, quienvoyoient lui porter l'hommage

de leur admiration. '-

Un des soins les plus importans et les plus embar-

rassans étoit la tranquillité et l'unité de l'église dé-

chirée par les hérésies. On doit remarquer que presque

toutes celles qui s élevèrent dans les quatre ou cinq

premiers siècles regardoient la divinité de Jésus-

(^h'.isl. Étoit-il Dieu et homme? plus homme que

Dieu? plus Dieu qu'homme? Le corps de l'homme

ctoit-il vrai ou fantastique? La vierge Marie avoit-

elle enfanté le Dieu ? ou étoil-elle simplement mère

de l'homme? Les esprits se parlageoient aussi sur la

Trinité. Étoit-ce l'assemblage de trois substances ou

15
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ik t^ois formes? Les trois volonlcs étoient-ellcs une

numériquement, OU identiques, quoique sépaiées?

Mêmes questions sm* les volontés. Du sujet de la

controverse , ou des noms de leurs patriarches , les

sectaires prirent ceux d'ariens , demi-arieïis , ncsto-

liens, monothéliles, eutichiens, anthropomorphites

,

et autres semblables. L'opinion àAn'tts fut discutée

sous Constantin dans des conciles, avec toute la

chaleur des esprits orientaux et toute la subtilité d(;

la dialectique grecque. La divinité de Jésus-Christ

fut reconnue universellement. L'empereur se trouva

présent à ce concile. Il y mettoit l'ordre , exhortoit

h l'union, à la concorde. El l'existence de l'éghsc

perpétuée au milieu de ces troubles , sous les yeux des

idolâti^es envi'îux et encore puissAns, est ur aulrr*

miracle non moins -etoimant que sjti établissement

même. • . : ' . j: ?

Constantin tie conseKa pas toujours la foi chré-

tienne dans taatc sa pureté. Il favorisa Tarianismc

jusqu'à exiler des préfets catholiques, dont il blâ-

moit la fermeté
,
parce qu'ils refûsoieiit deis nccom-

moderaens mitoyelis que les hérétiques lui faisoient

entendre qu on auroit dû accepter 'poïiv le bien de la

paix. Avant de mourir il rappela hs exilés-, mais il

confia son testament à un prêtre arien , ce qui donna

une grande autorité à ces sectaires sous sou princi-

pal héritier. L'empereur ne se fil administrer le bap-

tême que quand iî Se sentit attaqué d'une maladie

dangereuse. Alors il appela ses enfans, qui éloitut

tous éloignés. Mais ils arrivèrent trop tard. Il mourut

'^4
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tlans la soixante et quatorzième annr'c de son âge,

«l la trente-unième de son règne.

i
Trois sortes d'iiisloriens ont pïétendu îe juger : les

ariens , les catholiques et les païens. On s'attend que

les derniers lui trouveront tous les vices-, qu'il fut

ambitieux , injuste , exactcur , avare , débauché , op-

presseur et cruel. Quant à la cruauté , on n« peut Yvn

excuser à Tégard de sa famille , et encore se trouva-

t-il placé dans des circonstances bien terribles pour

rhomme , et qui auroient embarrassé ceux qui détes-

tent le plus la mémoire de ce prince \ mais jamais il

ne se montra cruel envers ses sujets. Les catholiques

et les ariens prononcent sur son caractère et ses ac-

tions selon que , dans quelques circonstances , il leur

a clé favorable ou contraire. L'église grecque en a

fait un saint ^ mais Funivers Ta regardé comme un

prince très-estimable , et personne ne lui dispute hi

qualités d'amateur dvs arts, de protecteur des savans,

d'homme d'état et de grand capitaine. Il parta^'-ca

Jempire entre ses fils et ses neveux. Constantin

j

Faîne de ses cnfans , eut les Gaules , lEspagnc et

TAnglcterre-, Constance ^ le second , TOrient , com-

prenant FAsie, la Syrie et FÉgypte-, Constant ^ le

plus jeune , FlUyrie , l'Italie et l'Afrique. A son ne-

veu , Dalmatius il destina la Thrace , la Macédoine

etlAchaïc-, et à yJnnibalien, son autre neveu , la

petite Arménie, à titre de royauté, le Pont et 3a Cap-

padocc , avec la ville de Césarée pour en fairo sa

capitale. V

t

sdS^.
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1

KOME ET CONSTxVNTINOPLE. :

Constantin. Cunslance. Constant. Julien. Jovitn.

ralcntinien et ^^alcns. Gratien et Faluiti-

nicn II. Thcodosc. Arcadius et Ilonorius.

Théodose Jl. f^akntinicn lU, Pidchcric et

Marcicn. Léon. jUajoricit. Sci'crus. Anthcniius.

Fin de lempire d'Occident, . i!

[33^ .] Cette division, faite plutôt pour contenter

un plus grand nombre de princes que pour le bien des

peuples
,
pouvoit avoir un effet contraire à la tran-

quillité publique. Sous prétexte d'y pourvoir, la sol-

datesque prit les armes. En un même jour, Jidius

Constaiitius, frère du feu t\\\\icx(:\i\\, Dalmatius Cé-

sar, Annibalicn j roi de Pont , et cinq neveux de

l empereur, furent massacrés, et avec eux les minis-

tres du grand Co:istant'nj qui auroicnt pu venger

ce crime. Les soldats publièrent qu'ils n'agissoicnt

ainsi que j>our prévenir les troubles. 11 ne resta de

la famille de Constantin que ses trois fils, et Gallus

ci Julien y ses neveux. Le premier dut uniquement

la vie à une maladie qui fit croire qu'il alloit mourir;

et le second à sa très -grande jeunesse. On rend à

Constantin et à Constant la justice de croire qu'ils

ne fuient pas coupables de cette barbarie -, mais on

n'est pas sans soupçon sur Constance j 'e seul des

fds de Constmtin (\m peut en avoir été témoin
,

puisqu'il arriva assez tôt pour assister aux funérailles

V. L.
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tic sou pôic. MWi^s fiUTut iïuignifnjues, accompa'ïru'cs

cl un deuil qui s'étendit sur tout lCmpirc -, Korac

mcMUc, (ju'il avoil ahandonucc, ne lui refusa pas ses

rcgrels. Elle auroii voulu avoir son corps-, mais, se-

lon la voloulc du défunt , il fut transporté à Constan-

tinople.

Les trois fières se partagèrent les dépouilles de

leurs eousins, et se retirèrent chacun dans leur dé-

partement. Mais Consinniin ne se contenta pas long-

temps du sien. Il voulut empiéter sur cdui de Cons-

tant j et succomba dans son entreprise. La perte

d'une bataille où '1 lut tué mit fin à ses projets

ambitieux. Consta-t s'empara des états du vaincu
y;

dont Constance son frère ne léclama aucune partie.

Les Miaules , tondx'es por la mort de Couslanlin

^

sous la domination de Constant _y lui donnèrent de

roccupation. Les Francs y faisoient des irruptions

continuelles, et le t<noient dans un état de guerre

non interrompue pendant, que les Perses donnoient

k même embarras à Constance. On ne trouve d'eux,

en dix ans, que des expe«iitions militaires, et beau-

coup de règlemens surtout de la part de Constance y^

en faveur du cb' istianisme, et une prédilection mar-

quée pour les ariens, qui avoirut beaucoup de crédit

iUiprès de lui. Le désastre de ces guerres portées sur

les coniitis de l empire lut airgmtMité par une guerre

intestine , funeste dès smi commencement à Tempe-

renr Constant. Ce prince vivoit dans la plus grande

indolence, et ne se fa isoit pas estimer des soldats

Mag'iencfj Allemand d'oriirine, dief d'une partie de

t:r'î
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i armée, remaniuant ce mépris général , crut pouvoir

en proliter. 11 gagna plusieurs officiers. Un d'entre

eux invite à un grand souper les complices , et plu-

sieurs autres personnes. Ma^nence sort vers la fin

du repas, rentre aussitôt revêtu de la robe impériale

et paré de tous les orncmens de la souveraineté.

Ceux qui éloient instruits du dessein le saluent du

tilrf; A'auguste ; ceux qui Tignoroient les imitent

comme par jeu : et en effet , on Tauroit fait passer

pour tel , s'il n avoit pas réussi -, mais les mesures

étoient bien prises. Magnencc envoie sur-le-champ

investir le palais. 11 comptoit y surprendre Tempe-

r«ur : heureusement celui-ci avoit été averti et s'é-

toit sauvé. L'usurpateur fil fermer les portes d'Au-

tun , où la scène se passoit , croyant que Constant

pourroit cire cacbé dans la ville. En même temps il

prit la double précaution de dépc^cher des assansins

sur le chemin qu'on pensoit qu'il auroit pu prendre :

un d'eux l'atteignit et le tua. A la différence de son

frère , Constant se montra toujours défavorable aux

ariens, et en général à tous les sectaires. Son nom
,

dans les écrits de^ éveques catholique^, n'est jamais

placé qu'accompagné d'une épilhète honorable.

[d^o^yMagnence distribua avec parcimonie aux

soldats Targcnt qu'il trouva dans le palais, ils le

proclamèrent emjM reur, et l'usurpateur se vît maîfrc

des états de Constant j mais il dut prévoir que sa

possession n€ siuoit pas trarjquille. Kn cft'et , aussi-

tôt que Constance appiit la cataslropbc de son frère,

il se prépara à le venger. Magncnce tenta de s ac-
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commoilcr avec lui. II proposa de le rcconnotlre pour

son supiiiiur, eu j^ardant néaumoins le titre d'em-

l)tit:ur, et se réduisit à garder seulement celui de

césar. Constance déclara liautcment que jamais il

ne transigeroit avec Tassassin de son frère. L'usur-

pateur se prépara donc aussi à se défendre. Il parut

en même temps deux autres empereurs , Népoticn ,

neveu du ^rani\ Constantin par une sœur, et f^été-

ranion y g('néral des troupes de Pannonic. Fêtera--

mon prit la robe impériale. Le premier fut tué en

voulant s'emparer de Rome
,
qui tenoit pour Ma-

gnence* Le accond écrivit à l'empereur qu il ne vou-

Joit être que son lieutenant , et Taider à punir l'as-

sassin de son frère. 11 fut agréé à ces conditions. ' <

Privé de ses frères, Constance adopta et déclara

césar GalluSj son cousin germain , et lui donna en

mariage Constantinaj sa sœur, veuve à'^nnihalien.

Une circonstance qui tient du hasard le débarrassa de

Vétéranion. Il avoit bien accueilli ce collègue : près

lie marcher ensemble contre Pusurpalcur, Constance^

après avoir exhorté leurs soldats, à se bien conduire

dans une guerre entreprise pour punir le meurtrier du

fils du grand Comtantiny3L\x(\\xd il avoit prêté le ser-

ment de fidélité , termina sa harangue par ces pa-

roles : (( Ce qije je vous demande est conforme à

» l'exacte équité j c'est au frère à succéder à son

» frère , et non à un étranger. )) Que ce mot d'e-

tranger fût prononcé à dessein ou par Iiasard, il

frappa les soldats. Ils rappliquèrent à Fdtéranion >

s'écrièrent qu ils ne reconnoissoieul d'au'u e cmp<reur
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que Constance j liiôieiit Ir collètjuc à bas du tiibu-

Iiai,(i le dcpouilK-iviil (le laj|)Oiu|>io. L<; lualliruivux

s»; jeta aux pieds de IVmpeiour
,
qui I»' it 1( va avec

boiUt-, Tembrassa cl l'aùiiit à sa ta!>l<'. il lui assis;na

en Bitbyiiic des biens |>uur vivre bouoiablemeul.

yêtéranion y mena une vie paisible , ne sf mêlant

d'aucune aU'aire. On dit (jo il ccrivit plusieurs fois à

Constance pour le remercier de Tavoi" de'' "rassé des

soins du {:;ouveriK»ment , et de lui avoir procure la

tranquillité dont il jouissoit.

La guerre se làisoitvivemcnt entre les deux rivaux.

Entic de (|u» ' .ues avantages , Magnenct rejeta à son

tour les propositions qu il avoil faites autrefois lui-

même, et dtjia rempereur près de Mursa en Paiino-

nie. C( ttc bataille est une tles plus célèbres , et i une

de celles qui décident du soit des roya-umes. Le car-

nage qui s'y Ht entre deux armées composées de sol-

dats éualement nombreux , vaillans et disciplinés,

aflbiblit Tempire, et en ouvrit le chemin aux barbares*

La frayeur de Magnencc le iît fuir au-di j de Elta-

lie jusque dans les Gaules, le premier tL-'àln. de son

usurpation. L'Afrique, la Sicile et TEspagnc se déta-

chèrent de lui ; il lui resta cependant assez de foices

pour tenter de nouveau la fortune des combats dans

le haut Dauphiné : elle lui fut encore contraire. Il se

réfugia à Lyon ; ses soldats rabandoniîcrent. Furieux:

de leur perfidie, il tua de sa propre main sa mère, son

frère Désidérius j qu'il avoit créé cé.sar^ «. ux de ses

parens et amiiï dont il se Irouvoit accompagné , et se

ï^^



pcica fiiflii (le sou épéc. Sou frère Décence
,
qui

vcuoil à sou s urirs, apprenant sa mort, s'changla.

Le re te du règne de Constance , quoiqi;' i ncore

assez long, iïc présente plus , avec quelques expédi-

tion.s militaires
,
que des inliigucs de cour. Ce prince

ctoit sensible et humain , mais foible, esclave de ses

ha blindes, ne voyant, irentendant que par les yeux et les

oreilles de ceux qui Tapprochoient. Ses eunuques , ses

flatteurs , ses ministres, le dominoicnt. « Cependant,

» ajoute plaisamment un écrivain , ils lui laissoient

» quelque autorité. » Constance <levint plusieurs fois

veuf. Celles de ses femmes qu'il aima et considéra le

plusse nommoit Euscbie , native de Macédoine,

belle, obligeante, se piquant de science, vertueuse
,

disent certains auteurs, quoiqu'on lui reproche
,
par

suite du dépit que lui iiispiroit sa stérilité , d'avoir

administu* à sa belle-sœur un breuvage piopre à

Temple? i i ^'c devenir m^re, chaque fois que celle -ci

oftroit di£ r>igr>cs de fécondité. Eusébic aimoit à se

Mtéler des affaires de religion. Les évéques aiiens lui

faisoient a»e cour assidite, et ils profitèrent bien de

T-empire qu'elle exerçoit sur l'esprit de son époux., il

faut reconnoître qu'elle lui donna souvent de bons

conseils. Son infliK'nce empêcha quelquefois l'empe-

reur d'exécuter les résolutions injustes qac lui dic-

toient ses perfides ministres. On ne sait si elk eut

part à la catastrophe du césar GalluSj soit en le

poussant dans h piéi^e , soit en ne le retenant pas.

Quoique ce prince se montrât libertin , infatué de

%
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son aaloiilr et cruel, il nauioit p.ut-rtic pas clé im-

possible (le le l'aiie cliangrr en lui adressant des re-

montrances vives et palltctiques, menarauti s mémo,

de Ja part de lemporcuv, son cousin-germain
,

nais

les ennemis que Gailus s'éloit fnitj à la cout aimoicnt

mieux: le perdre que le coirigtr. ^u 'ons* quencc
,

ses désordres de jeunesse, tels que ui - "oui ir la

nuit les rues d'Anlioclic, insulter, b <v jnissans •,

sa vanité puérile à se complaire daus neniens

impériaux , sa facilité à laisser ai[»rir s ... ...lactère

irascible contre ceux qu'on vouloit lui rendre odieux,

et dont quelques-uns, sous de faux prélixtes^ furent

envoyés au supplice -, ces fault 3 , ces désordres fu-

rent représentés à Tempereur comme provenant d une

perversité irrémédiable. Ceux même que son cousin

envoyoil dans le dessein de Tadoucir avoient des mi-

nistres des ordres secrets de Taigrir.

De tous les griefs contre Gailus, le plus sensible à

Constance élot le crime (Vambition. Son conseil lui

persuada que, pour y meltre obsîacle, le plus sûr

moyiii éloit de tirer le césar d'Anlioclic, le théâtre

de sa domination, et de I appeler aup.ès de lui. L em-

pereur lui écrivit en consiquince une lettre pour Ty

engager. Il en chargea Dorni'ticn, qu'il faisoit préfet de

FOrient. Il mandoit à Domitien hii-m^mc : « Je sais

» que Gailus se propose de venir me voir en Italie -,

fi si vous le jugez à propos, vous pouv» 2 Taccompa-

» gner , mais que ce soil av(c tout le res|>ect dû à si

)) naissance et son rang. » On ne poiivoit iljiin' r avec

plus de circonspection un ordre violent j md.\s Vomi-
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tien suWit de piéférence les instructions secret*.'»

des ministres. Ils vouloient que Gallus eût de Ja

défiance
,

qu'il la . montrât, afin de pouvoir la

&ire regarder comme un regret de voir ses pro-

jets découverts , et un chagrin de Tobstacle qu'on y
mettoit.

i^.Domîtien arrive à Antioche, va droit à la maisoiï

des préfets, sans daigner rendre ses devoirs au césar,

quoiqu'il passât devant son palais. Prétextant une

indisposition, il se fait attendre plusieurs jours, et va

lorsqu'il ne peut plus différer. En abordant Gallus, A
lui dit : « Il faut que vous alliez en Italie , car telle

» est la volonté de l'empereur. Si vous refusez

» d'obéir
,
j'aiTeterai le paiement de ce qui se donne

» pour la dépense de votre maison. » Quelque peu

encourageante que fût cette invitation, Gallus s'y

soumit sur les instances de Constantia, sa femme,,

à laquelle Tempereur avoit écrit des lettres pressantes.

Il se mit en route, comptant sur son épouse comme

sur une sauvegarde -, mais elle mourut lorsqu'il étoit

trop avancé pour reculer. ;',^vtxs>^v-'?'af3rïîjir--i^;»<-:ï ^m^fm^

On le laissa aller jusqu'à Constantinoplc sans-

aucun air de déHance*, mais, quand il eut passe cette

ville, tout annonça des projets sinistres. Il se vit en-

touré de gardes qui empechoient de l'aborder. Les

garnisons furent retirées des villes qu'il devoit tra*

verser, de peur qu'elles ne lui rendissent les honneur»

militaires et qu'il ne les gagnât. La députation d'une

armrc dont il côtoyoit le voisinage ne put jamais le

saluer. On hâtoit sa marche. Partout il trouvoit des
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voitures pr<5tes pour lui et ceux de sa suite. Il lui fut

même conseillé de laisser une partie de son escorte,

pour satisfaire plus tôt rempressemenl de son paient.

Quand on le tint près de Milan, où ctoit Constance,

des soldats s introduisirent dans la maison où il étoii

logé, y/podcme, envoyé de Tempereur, parut, le dé-

pouilla de la poupre, lui promettant qu il ne lui seioit

point fait de mal, et le transporta à Fione en Dalmatie,

lieu de mauvais augure , où Cvispus avoit été mis à

mort vingt-huit ans auparavant. Il y trouva deux de

ses plus mortels ennemis , chargés de Tintcrroger
;

mais des auteurs assurent qu il fut condamné sans

avoir cte entendu. (( Le fait est certain, disent-ils*, car

» tout prince qui n'entend que par les oreilles de sç$

y> favoris n'entend rien du tout. » Gallus cul la tête

tranchée. Sa mort entraîna c 71c je beaucoup de

personnes qu'on 4i^ ses complice.'? il iilloit bien des

exécutions pour persuader à Tempejeur qu'il y avoit

eu un crime. Mais le jeune Julien^ son frère , qu'on

élevoit sous les yeux de Constance , ne pouvoit y
être impliqué-, cependant il fut tenu pendant sept

mois sous une garde sévère. ,4

Un bon officier, i\Qmmi Syhain, Franc d'origim*,

fut aussi victime d'une horrible fourberie. Il étoit de

trop à la cour pour quelques ambitieux qui lui en-

vioient l'estime du prince. Ils lui procurèrent un exil

honorable
, par le moyen d'un commandement dans

les Gaules. Quoique éloigné, ils le craignoient encoro.

L'un d'eux abusa d'une lettre de Syhain, tombée

entre ses mains. Laissant la signature^ il en effaça
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toute récriture, et y «abstitua àea pfirascs qui ilicti^

quoient un projet tramé par Syh'aln pour gagner les

soldats et se faire proclamer empereur. Il Tauroit

pu, parce qu il ctoit généralement rslimé -, mais il n'y

songeoit pas. Cependant , sani donner tout-à-fait

dans le piège, Constance crut devoir examiner -cette

aiOfaire. Par une suite de son aveuglé Iconfiarrce , il

en chargea le plus mortel ennemi du prétendu coti-

paiDie* ['rîm-i^^:: mv^'\^i>^.'ftpf^t\:^^ *f:*^f?*KHr**i?r?1^>?f*?;';t^;"*'

« Le juge arrive : au Ke« d'âllct droit à Sylvain

comme il lui étoit ordonné, et de lui Iremettre une

lettre de Tempcrcar qui rappcioit à la cour pour se

justifier, il fait saisir ses biens, iet traite tous ses pa-

rens et amis comme complices d'un critnind. A
Cette nouvette , SyivttîHj ne se fcroyaitt aucune res-

source dans requit^ du piinte , dotit il xonirôiâ^oit

Tobslination dans ies prejtrgés qu'ion hii hièpitôit
>

hésite entre se retirer chez les Fratics, séé cdrttpàtriotcrsi

ou j^ Ire prodamer empereur. On lui cOYiîfcille ce

derme parti. Il le prend -, mafe pendalfit sa détibéi-à-

tion son innt>crncie avoit été rtc»ntiue. Cotiistahce

lui députe Ursicinus , oflTiCFer estîltïé , cliargé de

lettres obligeâmes. Um'ûintts pavt d'àtltâ'nl ^us Vo-

lontiers, qu il espère arriver avant que Syhain sache

que sa révolte est comme à la tour -, et qii'àinsî il le

déterniinera facilcintmt à se rendre. Mais, malgré sa

diligence, il apprend, en arrivant à Golognc, que la

nouvelle de la rébellion eÉt sue à la cour et y est

parvenue avant lui. Alors il change de mcàures, fein

d'avoir quitté le parti de Constance, pour partager
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h fortune de Syhain, s introduit auprès de lui à titre

d'ami , ett est reçu avec empressement et confiance,

et profite de cet accueil pour gagner des soldats qui

assassinent le trop crédule Syhain» Ursicinus

passoil pour honnête homme -, mais que 11e cor-

rompt pas Tair empesté de la cour ! Il fut dans

la suite difegiacié, et puni par celte même cour à la-

quelle il avoit indignement sacrifié son honneur.

Perpétuellement 1rs bons officiers se trouvoient ex-

posés à de pareilles vexations
,
qui , à la vérité , ne

se terminoicnt pas toujours aussi tragiquement. Us

se retiroient. Les ministres les remplaçoient par leurs

amis et leurs créatures, la plupart gens sans capa-

cité. L'empire en souffroit. Les barbares Tattaquoient

avec succès de tous côtés. L'état de dépérissement

où il se réduisoit insensiblement, et Timpossibilit^

de pourvoir seul à la défense de si vastes états, dé-

terminèrent Constance à prendre un collègue. Cette

résolution éprouva bien des objections de la part des

ministres
,
qui appréhendoient de perdre par cette ad-

jonction une paitie de leur puissance. Les difficulté»

devinrent plus fortes quand on sut que Tempereur

jctoit les yeux sur le jeune Julien j frère dt Gallus,

dont ils redoutoient Tesprit et la vengeance. Mais

Eusébie soutint son mari dans son opinion. Il en-

voie un matin dire à Julien de quitter le manteau de

philosophie, qui étoil apparemment Thabit qu'on pre-

noit pour faire connoître qu on n avoit plus de pré-

tentions au gouvernement , et le déclara césar.

Si les ministres n avoicnt pu parer ce coup , ni re-
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tenir Julien clans )a nulJilé , du moins ils se propo»

soient de. lui rendre son existence politique plus dt's^

agréable que son inaction. On c^loigna de lui tous

les gens auxquels il avoit coniiance. Sous prétexte

d'honneur, on plaça des gardes à sa porte , moins

pour le défendre que pour rol)servcr. On ouvroit ses

lettres avant de les lui remettre; de sorte qu'il fut

réduit ^'avertir ses meilleurs amis de ne pas lui écrire

ni de venir le voir , de peur de s'exposer ou de l'ex-

poser lui-même à quelque chagrin. 11 ne partit de

Milan pour lés Gaules , où Tempirc étoit dans le plus

grand danger, qu'environné de surveillans, d'espions,

chargés, de contrôler ses actions, et de restreindre

ses pouvoirs. Maigre ces entraves, sa première cam-

pagne ne fut pas malheureuse. Ses succès détermi-

nèrent l'empereur à étendre son gouvernement ; mais

en même temps on lui donna , sous prétexte de le

seconder , un assez bon officier
, qui avoit autrefois

trahi Gallus^ sous lequel il servoit , et qu'on croyoit

très-propre à faire échouer les entreprises de Julien.

II fallut à Julien toute son adresse et toute la

confiance des troupes pour se soutenir en même temps

contre ces manœuvres secrètes , et contre les irrup-

tions des ennemis, qui l'investissoient quelquefois de

tous cotés. Pendant qu'il ne passoit presque pas de

jour sans combattre , Constance promenoit son in*

ciolence en Italie. Il se montra à Rome, dont il ad-:

mira la magnificence , le temple de Jupiter, les bains

publics , l'amphithéâtre , le mausolée ^Adiien , le

théâtre de Pompéej la place de Tiajan, et les autres
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cilificcs. « La niiotnméc , dit-il
,
qui outre tout

,

» reste cn-de<;à de la vcritc dans ce qu'elle raconte

» de Home. » Il ne voulut pas entrer dans le sénat

qu on n en eût <jtc Tautol de la victoire, reste d'ido-

lâtrie contre laquelle il venoit de donner des édits

trcs-scvères , déclarant indigne de tout emploi ceux

qui la pratiquoient, condamnant à la torture et à la

mort les magiciens , les devins , ceux qui les con-

sultoient, et qui seroicnt trouves daus sa cour, ou

dans celle de Julien, ^^-^^'^m ^'^^^ .^ . ^^.

Ce priGce continuoit à se couvrir de gloire ; mais

il la renvoyoit toute à Constance ^ qui uliésitoit

point à se couronner des lauriers de son cousin. Dans

la relation qu'il fit publier de ia victoire importante

de Julien sous Strasbourg, il s'en attribua tout Thou-

iieur, sans dire un mot du vainqueur. Les prison-

niers, princes et autres que son cousin lui envoyoit,

il les regardoit comme des trophées de sa propre va-

leur
j
jactance puérile, d autant plus blâmable, que

lui - mrmc jouissOit de quelque gloire militaire dont

il auroit pu se contenter. 1| battit en personne les

Quades et les Sarmatcs
,
peuples belliqueux , et les

força à demander la paix. On peut dire qu'il avoit

l'intelligence de la guerre, et qu'il y montroit de la

bravoure -, mais il aimoit la paix , et il fit tout ce

qu'il put pour l'entretenir avec les Perses , et ce ne

fut qu'à rcxtrctnité qu'il se détermina à marcher

contre eux. / - i

Celte guerre amena le dénouement des intrigues

fonuécs contre Julien . Constance^ cOnduisaut d'ex-
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cellentes et de nombreuses troupes , fut encore con-

seillé de demander au césar un renfort de Télitc des

siennes. Cet ordre arriva dans des circonstances dif-

ficiles. Les Pietés et les Écossais, sortis de leurs ro'

chers, ravagooient l'Angleterre, et donnoient beau-

coup d'inquiétude au jeune général. D'un autre côte,

il ne doutoit pas qu aussitôt que ses meilleures troupes

scroient parties, les Allemands, contenus uniquement

par la crainte , ne rentrassent dans tes Gaules. Ainsi

Julien se trouvoit pour ainsi dire entre deux feux *,

expOiié au ressentiment de Tempereur, s'il n'obéissoit

pas, et à une invasion inévitable, s'il obéissoit. Dans

ce pressant danger, il prit la résolution d'obéir, mais

iVabdiquer en même temps la dignité de césar. Il

fait donc appeler un nommé Décence^ chargé des

ordres de Ten^pereur , et l'avertit que les auxiliaires

levés en Allemagne et dans les Gaules s'étoient enga-

gés à servir seulement sous la condition qu'on ne

les contraindroit point de passer les Alpes , et qu'il

y auroit peut-éli'c du danger à violer leur capitula-

tion.

£a efifet
,
quand Décence eût fait son choix , eî

qu'il fallut partir , la désolation éclata dans l'armée
;

les soldats se plaignoient qu'on le^ reléguât au bout

du monde, pendant que Jeurs cnfans, leurs femmes

et leurs amis seroient emmenés en captivité par les

barbares. Pour ôter ce motif de résistance , Julien

leur permit d'emmener leurs familles , et leur offrit

des voitures aux dépens du public. Il poussa Talten-

lion plus loin : comme il connoissoit l'attachement
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de ses soldats pour lui , il couseiila à Décence de ne

pas les laisser approcher de Paris , où il étoit , de

de peur qu ils ne se portassent à quelque excès en le

voyant^ mais le commandant ne crut pas devoir

leur refuser la satisfaction de saluer leur gênerai

,

qu ils demandoient avec instance. Julien les reçut

avec bonté , les exhorta à se soumettre de bonne

giâce aux ordres de 1 empereur ,
qui ne mauqueroit

pas de récompenser leur valeur -, mais le peuple les

conjura de ne point abandonner un pays qu ils avoient

défendu avec tant de gloire. De leur côté, les soldats

ctoicnt tiès-disposés à rester. Le jeune général les

harangua de nouveau. Ils Técoutèrcnt avec attention,

et se retirèrent en gardant le plus profond silence. Il

invita les O0iciers à un magnifique repas , leur offrit

ses services , les assura de son estime et de son ami-

tié. Affligés de 1 idée de se séparer dVn pareil chef
,

et de quitter leur patrie , ils se retirèrent tristement

dans leurs quartiers.

Le mécontentement augmenta. Le soir , les solds^lji

excités , dit-on
,
par leurs officiers, prirent les arm«s

y

se présentèrent tumu tuairement au palais, et pro*

clamèrent Julien empereur. Il uejeta avec indignation

rhonneur (|u ils prétendoient lui faire , ordonna qu'on

fermât les portes -, de sorte que les soldats
, qui dési*

i'oient ardemment de le voir, furent obligés^ d'àttepdre

jusqu'au lendemain. Pendant la nuit, il eut, dit-il,

la vision d'un spectre , tel qju'oi^ dcpçi^noil alors le

génie de Ten^pire, qui lui dit : a Je viens pour être

)) avec vous \ mais ce ne sera, que peu de tpmps, m
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J)«\s que Ir jour parut , la solilatcjquc (orra le palais

,

ol)!i^('a Julien de se montrer, le s.ilua rmpcrcur, et

sur Je refus iraccept<r celte clt^iuté,clle le menaça tic

Je tuer, lise rendit , se laissa élever sur un bouclier,

couronner d'un collier d'or en forme de diadème, et

fit aux soldats les largesses ordinaires.

Les suites de cet événement sont aisées à deviner.

Le nouvel empereur écrivit à Tancien pour s'excuser,

(^ehii-ci n^fusa de reconnoîlre dans son cousin d'au-

tres titres que celui de césar, et lui envoya ordre de

s'y borner. Julien reçoit le député sur son tribunal.

Il déclare qu'il est pi et à abdiquer, si ses soldats le

veulent. Tous s écrient qu'ils n'y consentiront jamais.

]l se fait alors jiréter SL'rment de fidélité, et con-

f«onnne sa rébellion. Bien des gens ont douté qu'il y
ait jamais eu la moindre répugnance-, beaucoup d'au-

teurs assurent que sa résistance ne lut qu'une feinte
,

et que la pièce éloit préparée avant qu'il la jouât
;

mais quand la cbosc scroit vraie , après le mal qu'on

lui avoit fait et celui qu'il pouvoit craindre , il seroit

excusable. Quanta Constance j il ne l'est pas de n'a-

voir point cédé aux circonstances, et contenté un

parent digne de son attention. S'ii ne le fit pas , on

peut en rejeter en grande partie la faute sur ses mau-

vais conseillers. 11 n avoit plus la prudente Euscbie

pour contre-balancer leur pouvoir : elle étoit morte,

Pour étouffer ses regrets , il prit une autre épouse.

Julien avoit aussi perdu la sienne-, mais il ne s'amu-

soit pas à des noces. Il s'occupoit à tenir ses troupes

eu baleine par de nouvelles victoires sur les Aile-
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manils
,
jusqu'à ce qu il fallut les mener contre Tcm-

pereur. .

11 se (It précéiicr par des manifestes. Dans ceux

qu'il envoya aux villes de Grèce , Athènes , Curinthc

et autres qu il savait attachées au culte des dieux , il

insinuoit quil nagissoit que par leur inspiration*,

mais dans son palais il assistoit publiquement aux

cérémonies chrétiennes , se permettant néanmoins en

secret les sacrifices et autres rites païens. Julien se

rendit facilement mailre de lltalie et de la Sicile. \\

avoit déjà passé llllyrie , lorsqu'il apprit la mort

presque subite de Tempereur^ qui, débarrassé des

Perses par une paix faite à la hâte, venoit précipi-

tamment au-devant de lui. Sa maladie fut courte.

Il mourut d-une lièvre violente dans un village de Cili-

cie, au pied du mont Taurus, à Tàge de quarante-

cinq ans , après vingt-cinq de règne, sous son épouse,

%Q\xsEudoxej Eumèrurj Eusèhe, Sérapion^ et au-

tres courtisans, ministres et affranchis. Il reçut le

baptême d'un arien , immédiatement a .ant de mourir.

Constance étoit de petite stature, endurci à la fati^

gue, sobre, dormant peu-, il n aima que ses femmes
^

il n'avoit ni génie , ni connoissances , ni majesté^i^ >>t

La mort de Constance ne causa pas le moindre

mouvement dans Fempire. Uarmée qu^il menoit con->

Irc Julien envoya reconnokre cet empereur. Les

autres armées, les deux capitales, Rome et Con-

stantinople, toutes les provinces lui déférèrent à

Tcnvi le titre d'empereur, et il sii trouva tout à coup

placé sur le trône avec une unanimité et une tran-

T. 5
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quillilc qu'aucun empereur avant lui iravoil con-

^ues^ Ce Julien dont nous parlons est celui que Tou

connutt sous le nom kVApostat. Cette épithète sem-

blcroit imposer à tout historien chrétien robli^aliou

de ne présenter de ce prince qu'us portrait délave-

rable ; mais des auteurs estimabhs ont osé tenter de

lui donner un profil moins désavantageux, et ont

rcussi. Quant à nous , Tidée que nous eu concevons

est celle d'iin homme singulier ^ de ces hommes que

£cux même qui les estiment ne pcoposeroient pas pour

modèle. Il perdit sa mérc en naissant. Son père lui

fut enlevé dans son ba;s âge par un assassinat. Con-

stance ,
^on parent , le laissa négligemment entre |es

mains de pédagog.ues qui , flattés d'avoir spus leur

'férule un rejeton de la famille impériale , lui laissè-

rent faire ses vplontés. Le génie de Tenfant , la faci-

lité de sa conception, 1^ éblouirent. Ils devinrent

plutôt S( s disciplojs que ses maîtres. « Il ne nous reste,

» dispient-ils ,
plus rien à lui montrer. » jt.- , :

Julien se crut dès-lprs un prodige.. Il abonda

dans son sens. Sa curiosité ,n étant point retenue par

le frein de Testime pour ceux qui Tinstruisoient , s ai-

guisa et le porta à vouloir tout pénétrer. Sa naissance,

ses lumières lui douncreot le droit, Iprsqu'il fut

sorti de l>dolesccnce , de icéquenter des gens hahi-

les , dos philosophes connus en Grèce , et principale-

ment à Athènes, où il vécut. S'ils le contredisoient

,

.e'étoit avec ménagement. Leurs égards lui laissoient

fies opinions. 11 se piqua de les soutenir. Un pareil

£aractèi;c dcypit se rcyoltcj contre toute espèce de
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soumission en fait de sentimcns. Constance voulait

qu'il fût chrétien. 11 le gnm , le persécuta , et Julien
,

malgré son esprit, s'obstina dans Tabsurdc poly-

théisme. L'habitude de faire ses volontés, contractée

dans sa jeunesse en la compagnie de gens au-dessous

de lui, le rendit familier dans ses manières, négli-^

gent jusqu'à la malpropreté dans ses habits , rail-

leur, défaut capital dans un prince. Ce précis de ses

premières années suffit (HHir expliquer le mélange de

SCS bonnes et de ses mauvaises qualités , et porte à

le plaindre dans ses écarts.

Ce prince éloit de petite s^^ture. Son visage
,
qui

n avoit rien d'agréable , étoit défiguré par une longue

barbe-, mais il étoit bien fait , actif et fort adroit dans

tous ses exercices. Il avoit une n.cmoirc excellente,

beaucoup de pénétration et de présence d'esprit. En
reconnoissant qu il étoit naturellement bon et doux

,

on auroit droit d'être étonné de ses vexations , de ses

persécutions à l'éj^ard des chrétiens , si on ne savoit

à quoi la volonté di'terminéc de se faire obéir peut

porter certain esprit. Li i

'

>i

Les exploits guerriers de Julien finirent où com-
mencent ordinairement ceux des autres princes , sa-

voir lorsqu'il monta sur le trône. On ne peut s'em-

pêcher d'être surpris de ses victoires , lorsqu'on

considère sa jeunesse et son éducation toulc dirigée

vers l'étude, de sorte qu'il fut obligé d'apprendre les

éiémens de l'art militaire au moment même où il

conduisoit son armée à l'ennemi. Il avoit au reste

beaucoup de disposition à la vie militaire. 11 étoil

j.
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iVunc grande sobriété. » Qui pense trop à sa table
,

}) disoit-ril, pense peu à la vertu. » 11 ne se per-

mettoit pas de délicatesse -, il dorinoit sur une

peau étendue à lene , et se lev( it dès qu'il s'éveil»

Jpit , ordinairement à minuit, II employoit le reste de

la nuit à iiv<! , à écrire , à visiter les postes , (quelque

temps qu'il fît -, peu de repas, point de spectacle. II

ne soufTi'oit à sa cour ni danseurs, ni comédiens , ni

joueurs d'instrumens , ni bouffons. II inlcr.lit le

théâtre aux pontifes païens , déclarant cet amuse«

ment infâme.

, Aussitôt qu'il fut en possession de 1 autorité sou^

vcraine , il fit ouvrir les temples , recommencer les

sacrifices aux idoles , retrancha les privilèges que

Constance avoit accordés au clergé
,
peut-être avec

excès , et s'appliqua à combattre la religion chré-^

tienne par les armes du ridicule et du mépris dont il

s'eflforça de couvrir les dogmes ejt les ministres de cette

religion. Ce fut une persécution plus dangereuse que

celle des tortures et des glaives
,
qu'il ne s'interdit

cependant pas. Il diminua les impôts, et fit des éta-

blissemens utiles aux pauvres. La réforme de beau-

coup d'officiels de la cQur fut un grand soulagement

pour le peuple.. La simplicité qu'il piatiquoit lui-!*

même ne permettoit pas de luxe à ceux qu'il con-

serva. Son barbier venant un jour faire son service

avec des habits trop beaux pour sa convlilion , l'em-

pereur fit rétonné , et dit : « Ce n'est pas un séna-

)) teur ni un gouverneur de province que je demande,

)) mais un barbiey. v
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Un de SCS premiers soins fût d'épurer le aiitiistère.

11 punit quelques-uns de ceux qui avoic nt abusé lU'

la confiance de son prédécesseur : conduite bien es-

timable , si la vengeance de tous les maux qu'ils lui

avoicnt faits ne se joignit pas alors à Tamour de la

justice : on doit remarquer qu'il pardonnoit volon-

tiers. Un bomme qui Tavoit ofTensé dans sa jeunesse,

craignant son ressentiment lorsqu'il fut devenu em-

pereur, vint se jeter à ses pieds, et le prier d oublier

son injure. Il l'embrassa de bonne amitié , et lui ré-

pondit : « J'ignore en quoi vous m'avez offensé, et je

}) ne me soucie pas de le savoir ; mais, quelle qu'ait

» été votre conduite à mon égard, vous n'avez rien à

}) craindre sous un prince dont la plus grande am-

» bition consiste à diminuer le nombre de ses ennc-

» mis , et à augmenter celui de ses amis. » Cette

scène se passa à Antioche, où il vécut quelque temps

en butte à la raillerie des habitans. Il s'en vengea

par une satire j en bomme qui fait assaut d'esprit ;

puis, en prince qui ne fait pas scrupule d'abuser de

sa puissance , il leur laissa un gouverneur cruel et

injuste. Qujind on lui fît des remontrances à ce sujet

,

il répondit : « Ils n'en méritent pas un autre. »

Cette ville , où il faisoit ses préparatifs pour la

guerre des Perses , d'autres villes encore par les-

quelles il passa , furent le tbéâtre des superstitions

qu'il employoit pour découvrir Tissue de cette guerre

et se rendie ses dieux favorables. On parle de sacri-

fices de jeunes vierges qu'il eut la barbarie d'iinnioler

pour consulter leurs entrailles palpitantes, ciiiiie qui
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loit rendre sa mémoire exécrable, s'il Ta comri j. Il

«?st certain qu'il brûloit deTencens et quil offroit des

holocaustes à la lune , au soleil , à tous les astres
,

aux divinités de tous les lieux et des éléuiens, à tous

ks dieux de TOlympe et des enfers. »„ • ,

En in(jnie temps que Julien s'appuyoit de ces se-

cours surnaturels , il auroit été de la prudence de ne

point ii'gliger ceux que la circonstance lui présen-

toit. Au contraire , il reçut avec une fierté déplacée

1 offre des Sarrasins de marcher avec lui contre les

Perses. « Les Romains, répondit-il, doivent secourir

^> leurs alliés, mais ils n ont pas besoin de leur se-

» cours. » 11 ajouta à ce refus celui d'une gratifi-

cation que SCS prédécesseurs leur payoient. « Un
n prince guerrier , dit-il , a du fer et point d'or. »

Ces peuples inités se donnèrent aux Perses , et leur

fuie.nl très-utiles. Il tint un discours encore plus

révoltant à Arsace ^ roi d'Arménie
,
qui éloit chré-

tien. Il lui avoît commandé de se joindre à ses géné-

raux pour commencer la guerre. Comme Texécutioa

de ses oidres cprouvoit quelque relard, il écrivit à ce

prince des lettres menaçantes qu'il terminoit ainsi:

(( Kl le dieu que vous adorez ne sera point capable

» de vous garantir des effets de mon indignation. »

' En comparant la sagesse des mesures qu employa

Julien dans ses autres guerres avec l'imprudence

qu'il mit dans la conduite de celle-ci , il est diffi-

cile de deviner la cause de ce contraste. C'est pour-

quoi , dans cet embarras, les historiens chrétiens ne

font point blâmables d'avoir présumé que Dieu permit

r : 1
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qu il fût frappé d'aveuglement parce qu il se propo-

soit de détruire la religion chrétienne, s'il avoit été

vainqueur. Ce malheureux prince , aussitôt qu il fut

sur les terres des Perses, fit rompre le pont d'une ri-

vière qui les séparoit de ses états, pour ôter à ses sol-

dats la facilité de déserter \ mais c'étoit aussi leur ôter

la facilité de la retraite en cas d'échec. Après des com-

bats, des assauts, des marches pénibles , qui lui coû-

tèrent beaucoup de monde , contre l'opinion de ses

meilleurs officiers , il quitte les rives du Tigre , où il

avoit une flotte qui pourvoyoil à ses besoins, et, mal-

gré la réclamation de toute l'armée, il fait briller celte •

flotte, de peur que h s ennemis ne s'en emparent quand

il sera éloigné. Il commit toutes ces fautes sur la foi

des guides du pays , qui lui promettoient un chemin

beaucoup plus facile et plus court.^

Mais à peine le feu embrasoit la flotte, qu'on décou-

"vre que les guides sont des traîtres. On veut en vain

arrêter l'incendie , l'embrasement s'étenrd , et la flotte

est consumée. L'emi)crcur avance , bai les Perses quï

viennent à sa rencontre. Hs fuient : les Romains leS'

poursuivent et se trouvent sans vivres dans des lieux

déserts et ruinés j ils a'vaiicent , croyant se faciliter

le moyen d'en sortir , ils s'y enfoncent encore da-

vantage. L'ennemi les harcelle -, ils périssent par

milliers de faim et de soif. Julien se trouvoit dans

la plus grande perplexité. Il n'est pas étonnant que,

livré à ses réflexions désolantes, il ait cru, comme
Brutus aux champs de Philippes , revoir le génie de

l'empire qui lui avoit apparu lorsqu'il hérita de la
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pourpre. Pendant que cette terrible illusion occupe

son esprit , on crie aux armes. Il court sans cuirasse

où le danger Tappelle. Une flèche le frappe-, il tombe

baigné dans son sang. On dit qu'il en prit dans sa main

et le jeta contre le soleil en disant : « Tu as vaincu,

1) Galiléen. » Ce mouvement de dépit, s'il a eu lieu,

pourroit indiquer une espèce de défi de Tadorateur des

idoles au vrai dieu , et l'intention qu'on lui a crue de

détruire (a religion chrétienne, s'il étoit revenu vain-

queur. •

Porté dans sa tente, après que le premier appareil

eût été mis sur sa blessure , il voulut retourner au

combat ; mais sa foiblesse ne le lui permit pas. Dès

le second pansement la blessure fut déclarée mor-

telle. Il se résigna avec fermeté à son sort. Julien

mourut à l'âge de trente-deux ans , après en avoir

régne trois comme empereur. On ne peut nier qu'il

avoit des vertus et des vices. Avoit-il plus des unes

que des autres ? iVl'eut-iUpas des vertus et des vices

dans le m^me genre? Par exemple, les uns disent

que son lit étoit chaste comme celui d'une vestale :

d'autres qu'il avoit à sa suite, jusque dans les camps,

une foule de prostituées. Sa réputation est donc et

sera toujours un problème : héros pour les païens

qu'il favorisoit, monstre pour les chrétiens qu'il per-

sécuta , et , dans nos derniers temps , le saint des

incrédules. Il a écrit d'un style satirique la vie des

empereurs qui l'ont précédé. A l'exemple des auteurs,

il est souvent tombé dans les fautes qu'il leur reproche,

[365 .] L'armée étoit réduite dans un tel état, qu'elle
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ne pcuvoit diffcier de se donner un empereur. Le choix

tomba sur Jovicii- , d'une naissance consulaite , âgé

de trente -trois ans, connu pour un des meilleurs

officiers, et estimé pour les qualités de Tesprit. S il

n avoit été question que de se défendre contre les

Perses, les Romains, malgré leurs pertes, se sentoient

a^sez de force et de courage pour résister \ mais il

falloit combattre la famine , le plus terrible des en-

nemis. L'extrémité où elle réduisoit Tarmce força

Jovien de traiter à quelque condition que ce fût :

trop heureux de sauver ses troupes par le sacrifice do

quelques provinces. La retiaitc des Komains, quoi-

que les Perses n'y missent aucun obstacle, fut encore

difficile. Après une marche pénible , Jos'ien se vit

enfin sur les terres de Tempire : il séjourna peu aux

frontières, et se mit en chemin pour Conslanlinople.

Pendant la route il s'occupoit du gouvernement. On
a encore de lui des règlemens qui marquent ce qu'on

devoit attendre d'un jeune prince plein de bonne vo-

lonté et de lumières. Les païpns eux-mêmes^ n'ont pu

s'empêcher de donner des éloges à la fermeté avec la-

quelle il professa le christianisme, malgré la disgrâce

dont Julien le mcnaçoit. Aussi un de ses premiers

soins fut-il de rétablir le Laharum et les autres mar-

ques de la religion sur les enseignes de larmée, et de

rendre à 1 église la liberté, les biens et les privilèges

dont Julien Vj4postât l'avoit privée.

Jovicn se rcndoit en toute diligence à Constan-

tinople. Sa femme vcnoit au-devant de lui avec unf^.

suite digne d'une impéiatrice. Ejlc lui amenoit sou fils

Y. 5..
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Féronien, pvesqu au berceau. Déjà elle toucHoit au

moment trembrasser son époux Quel coup de

foudre l On lui annonce qu il est mort. On ignore

quelle fut la cause d'une mort si subite , si ce fut le

poison , la vapeur du chai'bon , une apoplexie , ou

l'assassinat. Il paroît qu'on fit peu de recherches à

cet égard-, ce qui pourroit faire croire qu il y avoit des

personnes intéressées à ne rien découvrir. Son corps

fut porté à Constantinople , et Fentrée pompeuse

qu'on lui préparoit fut changée en funérailles. Il ne

régna que sept mois et vingt jour». , • : i

- [365.] Falcnthiien fut élu du consentement des

officiers de l'armée et des magistrats; Il étoit fils de

Gratietij Pannoiiieri, d'une famille obscure , artisan

de sa fortune, qu'il devoit à sa valeur. Le fils courut

la même carrière , et obtint les mêmes succès. A peine

élu , il eut occasion de donner une preuve de fermeté

digne d'être qitée. Étant assis sur sou tribunal , éten-

dant la main pour commencer une harangue de re-

mcrcîment aux troupes, les soldats l'interrompent

par leurs cris , et lui demandent brus<juement qu'il

ait à se donner un collègue , afin qu'ils ne soient pas

exposés à rester sans chefs comme ils sétoient

trouvés à la mort de Jwien. Cette espèce d'injonc-

tion interdit un instant Falentinienj mais, reprenant

aussitôt ses esprits , il leur dit d'un ton d'autorité :

« Il n'y a que peu de jours qu'il dépendoit de vous

» de choisir pour empereur qui vous jugiez à propos;

t) mais depuis que vous m'avez élu , vous n'avez plus

» le pouvoir que vous aviez alors, et il ne vous cou-
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» vient pas de prescrire des lois à votre souverain ;

» c'est à moi de commander, à vous d'obéir-, à moi

» et non à vous de décider ce qui est utile et conve-

» nablc à Tétat. » Ses réflexions ne sortirent pas du

cercle de sa famille, et sou choix
,
qui ne fut pas gé-

néralement approuvé, tomba sur son frère Falens.

Les deux souverains se partagèrent Tempire : TOricnt,

contenant toute TAsie , lÉgyptc et la Thracc , fut

donné à Falens. Falcntinien se réserva rOccident,

comprenant llllyrie, Titalie, les Gaules, l'Espagne

et l'Afrique. Le premier fixa son séjour à Constan-

tinople , et le second à Milan. Son règne nous occu-

pera d'abord. '

^

..s.

"A cette époque , ïes barbares entrèrent de toutes

parts tlans Tcmpire : les Germains dans les Gaules et

la Illiétie , le» Sarmates et les Quadcs dans la Panno-

nie-, les Pietés, les Saxons, les Écossais, les Atta-

. coles dans la Bretagne -, les Asturiens dans l'Espa-

gne , et les Maures en Afrique. Falcntinien x outn*.

, qu'il ctoit brave y
qu'il savoit et qu'il faisoit la guerre;

par lui-même, eut de bons capitaines à opposer à

cette espèce de ligue-, on compte entre les plus dis-

tingués Ics^ deux Théodose j père et fiis, et Joinen^

le fléau des Germains , comme Théodose le père fut

celui des Pietés. Ces capitaines firent la guerre loya-

lement -, sans cruauté, sans barbarie, lorsqu'ils avoient

battu les rnnemis -, sans ruse et sans détour , lors-

- qu'il falloit traiter avec eux. Les autres généraux ,

Falentinien lui-même , ne montrèrent pas toujours

fcimemc bonne foi. On reniarque trop dans les cou-
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ventions faites par eux le regret d'àbandonner ou de

laisser diminuer l'empire que Us Romains avoient

usurpé sur ces nations, et l'adresse à insérer des

clauses équivoques auxquelles on peut donner Tinter-

prétation que Tintérct sutïgère. Quelques uns des bar-

bares échappèrent à CCS pièges*, d'autres y furent pris.

Un roi allemand évita par la fuite les embûches

que Falentinien en personne lui tendoit. Les Saxons

ne furent pas aussi heureux ; après avoir battu un

général de l'empereur , ils se trouvèrent à leur tour

investis par un autre. Celui-ci leur proposa d'incor-

porer dans ses troupes leurs meilleurs soldats
,
pro-

mettant de laisser retourner les autres dans leur pays *,

mais , après les avoir privés de l'élite de leurs guer-

riers , il les surprit pendant qu'ils se retiroient sans

soupçon , et les tailla en pièces. Cette affreuse trahi-

son ne fut pas punie; mais, disent les auteurs, de

semblables violations de la foi publique et du droit

des gens, devenues si communes chez les Romains, les

exposèrent enfin aux fléaux de la colère céleste, qui

les livra à ces mêmes barbares qu'ils avoient prétendu

détruire par ces perfidies.
'

" •
.

On remarque de Falentînien que jamais prince

n'a puni plus sévèrement les ministres qui abusèrent

de sa confiance , et que jamais homme n'a été plus

souvent trompé. La corruption étoit au comble dans

ce malheureux siècle. L'empereur ne savoit à qui se

fier. Il lui parvient des plaintes si graves contre /2o-

manuSj gouverneur d'Afrique
,
que , malgré les pro-

tections qu'il avoilàla cour, le prince résolut d'ap-
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profondir Taffaire. Le commissaire qu'il envoya

,

nommé PalladiuSj passoit pour un homme très-in-

tègre j mais le gouverneur sut bien , sinon se le rendre

favorable , du moins lui fermer la bouche sur ses dés-

ordres. Lui offrir de largent lui-même, cVtoit courir

Je risque de Toffenser, et de s'en faire plutôt un en-

nemi qu un protecteur : il imagine d'engager les offi-

ciers, auxquels Palladius appoitoit leur paie , à faire

}}r. présent à ce commissaire, comme à un homme

très-puissant auprès de Tempereur , et dont le crédit

pourroit être très-utile. Palladius accepte , s'acquitte

ensuite de sa commission , examine tout avec atten-

tion , écoute les plaintes , et voit que la province est

dans le plus triste état. '^ •-

'''- '^
• '

Il ne peut «'empêcher de faire des reproches au

gouverneur, et de lui dire qu'il en fera son rapport.

« Vous êtes le maître, lui dit 1 insolent Romanus}
)) mais moi je ne cacherai point à l'empereur votre

» facilité à recevoir des présens , et l'usage que vous

» faites de sa confiance pour votre utilité. » Palla-

dius
,
qui connoissoit la sévérité de p^alcntinien j et

qui la redoutoit , entre en accommodement. Il promet

un rapport avantageux. Les malheureux Africains

sont sacrifiés. Le gouverneur fait plus : par menaces

et par promesses , il engage les piaignans à se rétrac-

ter. Ils y consentent, sans en sentir les conséquences
;

mais FaUntinien j trompé par le témoignage de /^a/-

/</c//M5j auquel il avoit confiance , fait couper aux uns

la langue , aux autres la tefe , comme convaincus de

faux. ' ' '

'
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P^alcntimcn trouva plus tic vérité dans Ip/iîclcSj

envoyé par les Epirotcs pour le remercier ilu bon

gouvernement de ProbuSj commandant de la pro-

vince. L'empereur se doutoit que ces rcmercîmens

étoicnt mendiés , et peut-être commandés par des

menaces. « Êtes-vous, dit-il à Tenvoyé, bien vérita

» blement chargé par vos compatriotes de me remer-

» cier ? » Ijj/iiclcs répondit : « Il est certain qu'ds

» m'ont chargé do venir témolji;ner leur reconnois-

» sance-, mais les larmes rouloicnt dans leurs yeux

» lorsqu ils me donuoient cette commission. »

- Il fut obligé de punir sa femme Séi'éra même

,

pour avoir acquis à des conditions peu honnêtes

qu'on ne dit pas une terre qu elle désiroit. Il l'obli-

gea de rendre la terre au vendeur , la répudia et en
'

épousa une autre. Il est étonnant que les châtimciis

qu'il employoit n'eussent pas un meilleur succès , car

ils n'étoient pas doux. Torturer, brûler vifs des ad-

ministrateurs infidèles, sont des punitions dontA'd-

lentinien a donné plusieurs fois des exemples-, aussi

passc-t-il dans l'histoire pour avoir été très-cruel.

H méritoit d'être trompé
,
parce qu il avoit une hauW

idée de sa capacité et de ses talens.Il étoit dangereu?:]

d'en montrer plus que lui. On n'osoit le couseillei,

de peur de lui causer ombrage. Il étoit fjacileà irri-

ter : sa colère étoit urte vraie fureur. Quand ses lui-

nislrcs le voyoient en cet état , ils feiguoient d'avoir

reçu la nouvelle que les barbares menaçoicnt quel-

ques provinces de l'empire. H s'apaisoil sui-le-chainp.

devcnoit allabie pour eux , et , dit l'historien , « plus
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jf doux ({yjkÀntonin le Pieux, » Il mourut à l'âge de

cinquantt'-ciiu| ans, après eu avoir rc/né douze, et

laissa le tnine à Gratien , sou fils
,
qu il avoit revêtu

de la pourpre dès sa tendre jeunesse. Il étoit bien

fait de sa personne , d'un entretien agréable , avoit

beaucoup de mémoire , et il resta toute sa vie fidèle-

ment attaché à la religion catholique. '
" '"

Falentinien eut toujours à se louer des égard» et

de la docilité de son frère f^alcns y qu'il avoit mis

sur le trône d'Orient. On rapporte que
,
pendant que

l'empereur déiibéroit sur le choix d'un collègue , un

de ses oflficicrs lui dit : « Si vous êtes partial pour

)) votre famille , vous nommerez votre frère -, si vous

» aimez votre peuple, vous en choisirez un autre. »

Vahns étoit d'un mérite bien inférieure celui de Va-

lentinien. C'étoit un prince avare , fougueux arien,

qui persécuta les cathoHques , et qui par ses impru-

dences attira sur les peuples les plus grands tléaux.

La seconde année de son règne il éprouva des in-

quiétudes de la part d'un compétiteur. ProcopCj ce

rival , étoit parent de Julien. Ce prince , au moment

de mourir, avoit remis sa robe de pourpre à son pa-

rent. Quelques Komains regardèrent cette marque

d'honneur comme une concession de l'empire. Joi^ierij

se trouvant élu , chargea PwcopCj, afin de l'éloigner,

du soin de conduire le corps de Julien en Thrace
,

et d'y célébrer ses funérailles. La cérémonie faite
,

Procope disparut. On le chercha inutilement. 11 resta

caché chez un ami
,
près de Constantinoplc. Il y al-
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loit souvent , déguisé eu homme ilu commun, étudici

la disposition des esprits.

f^alensj occupe de ses préparatifs de guerre contre

les Goths, s'étoit retiré à Ccsaréc pour les surveiller

de plus près , et avoit laissé sa capitale sous Tautu-

litc de Pétron/us , son beau-père. Cet liooimc ne s'y

faisoit point aimer. Dans ses voya ^ , Procopc s'a-

perçut du mécontentement , e' réïoiut iie le tourner à

son avantage. 11 ga^iia qiiciq^' s oPicicrs et soldats de

recrue, quileproch mèr'iii empereur, et le portèrent

en triomphe au palais, il n y fut d abord accompagné

que parla populace-, mais bientôt toute la ville fut

contrainte de le reconnoître. A sa première troupe se

joignirent des déserteurs , des vagabonds , des escla-

ves fugitifs, avec lesquels il osa se mettre en campa-

gne. Se voyant en tête des troupes réglées que Tem-

pcreur envoya contre lui, ProcopCj peu assuré des

siennes , s'avance au moment de l'action hors dos

rangs , et va droit au commandant ejinemi , conuue

s'il vouloit le défier. Sans doute il conuoissoit cet of-

ficier, nommé Fitalicn ,* il lui présente la main , lui

reproche avec bonté la préférence qu'il donne à uu

brigand panuonieu sur un homme allié à la famille

du gra^ ^ C nstantin. Fitalien , touché , le fait re-

connc^fî^ ^ l'îs solv' , et passe avec eux de son

côté. \jc renfort, augmenté par d'autr;Qs^ met Procope

en état de hasarder une bataille. Malgré le courage

qu'il y montra , elle fut décisive contre lui. Forcé de

fuir, il erra toute une nuit avec deux seuls conipa-

^%.. N <« '
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gnoni de son désastre. Au point du iour, craignant

(t ^treprw avec lui , et dans I espérance d'une lécoin-

pj iist' , les traîtres se jettent sur Tinfortuné Procopd

U ga:rottrnt et le mènent h IVmpen'ur, qui lui fait

trancher la tête. Ils reçurent aussi la m' rt pour prix

de leur perfidie
•

.. - •

Si Ton n avoit d'autre reproche à faire .. ^^alcns

que celui de leur supplice, que lui adressant q Iquca

historiens, ce seroit à tort qu'on Taccuserf^^ d'injus-

tice et de cruauté. MalhcureUsemeiK il a « "quis une

triste célébrité dans les fasies des princes qut Of»t^ né

les consciences , et qui ont tourmenté kur^ sujets

pour des opinions. A ien zélé, il persécuta avt char-

nement les orlhodox( >. Les disgrâces , Tcxcl . i dt s

emplois , la privation les biens , l'exil , ne lu suffi-

rent pas ; il employa h > tortures et la mort. oit

regarder comme une tac te inetfaçable à sa répu< (\n

le so' t affreux de quatre-vingts ecclésiastiques c u-

tés par le clergé de Con.<^^<antinople pour se plair. re

de rintrusion d un évAjuo arien que l'nnpereur sow-

tenoit. Il ordonna de h\- faire mourir. Le préfet

,

craiî^nant qu'une pareille exécution ne causât des

troubles , les jeta sur un vaisseau. Quand ils furent à

qilelquc distance, les meur tiers
,
qui avoient leurs

ordres
, y mirent le feu , et c sauvèrent dans la cha-

loupe. Le vaisseau fut consumé avec ceux qui s'y

trouvoient. ^ ^ ^ t ^p ï. . , : ;, > -, ,.,

Les devins, sorciers, astrologues, tous gerw qui

prétendoicnt prédire l'avenir , ou être en relation

avec les dieux et les démons , tous les faiseurs d'ora-
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des et diseurs de bonne aventure , les trédirles timr-

des comme 1rs sycophantes < fFiontés , les trompes et

les trompeurs , attiroient Tatt-ntion de FalenSj, une

attention vexatrice, acconipa^riée d'une inqiiisition

redoutable. Tout livre ou se trouvoient des cercles
,

drs liî^nes
, des figures d animaux ou des parties hu-

maines, étoient des livres abominables, qui recc-

loient une science diabolique, des instrumens de sor-

tilège dignes du feu. On fouiiloit les lieux les plus

caclu's des maisons. Malheur à ceux chez lesquels s»;

trouvèrent ces manuscrits infernaux 1 Quand même

ils les aaroient rencontrés par hasard , ils en étoient

punis comme s ils en eussent fait usage.

Tout ee qui paroissoit avoir rapport à la magie

étoit un crime : et que n'y faisoit-on pas rapporter 1

Fcstiis
,
pi oconsui d'Asie, se montra un des plus ha-

biles en cet art*, il fit périr dans la tmture un philo^

soplie nommé Cœraiiius pour le seul crime de sVHrc

servi dans une lettre à sa femme d'une expression qui

senloit le sortilège. Une femme guérit par des paroles

la fille du proconsul, travaillée delà fièvre-, comme

ma2;icienne infâme, elle fut condamnée à la mort.

Un jeune homme dans le bain touche le marbre avec

les doigts de ses deux mains , l'une après Fautre , les

applique chaque fois sur sa poitrine, en prononçant

les cinq voyelles , pour se soulager, dit-il, d'un mal

d'estomac : il fut sur-le-champ exécuté comme magi-

cien. Tels étoient h s barbares ministres du supersti-

tieux Falens. « S'il legardoit la magie comme une

)) science vaine , disent judicieusement les historiens

,

4'

i
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» il ne tlcvoit pas sVn alarmer-, s'il y ajoutoit foi , iî

» auioit dû la souffrir, puisqu'il ne dépcndoit pas tic

1» lui d empêcher l'exécution de ce qu elle annonçôil.»

Ceci est dit principalement au sujet d'une prcdiclion

qui le re;;ardoit lui-même. Il se souvint qu'un oracle,

consulté pour savoir quel scroitson successeur, avoit

répondu que la première partie iV- son nom étoii

Thcod. Théodale , Théodotc , Théodore j Thêodo-

sûdtj tous ceux qui malheureusement poitoient dans

leur nom le fatal Thcod furent massacrés. La per-

sécution atteignit surtout les philosophes, qui s'ctoient

fort multipliés par la faveur de Julien l Apostat,

Leur état étoit une espèce d'ordre religieux qu'indi-

quoit leur habit, dont la marque caractéristique éloit

le manîeau. Ils avoient des écoles où se formoient les

docteurs du paganisme. Falcns auroit pu diminuci*

l'espèce sans maltraiter les individus.

Des lois sévères sur d'autres objets , les mœurs et

la police, plus de sevéïilé encore à les faire exécur

ter, rendirent Falens odieux. La dernière fois qu'il

quitta Constanlinople , les habitans jurèrent qu'ils en

sorliroicnt tous , s'il y rentroit. Il y avoit con^^re lui,

à Antioche , une imprécation usitée en ces termes. :

« Puisse le Falcns elre brillé vif ! «Cette imprécation

devint une prophétie. Pendant tout son règne, il

avoit eu la guerre -contre les Golhs. Ces peuples,

plusieurs fois battus, avoient pris de terribles re-

vanches. La dernière fut la plus sanglante de toutes.

Dans les champs deNicée, non loin d'Adrianople,

Falcns fut entièrement défait. Les deux tiers de son
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armi'e furent extermines. Lui-m^me blessé se relira

dans une chaumière. Un corps de Goths qui poursui-

voit les fuyards Tentoura* Y trouvant de la résis-

tance, sans savoir ^ui elle renfermoit, ils y mirent

le feu. L'empereur y fut brûlé. On le sut par un jeune

homme , le seul qui se sauva , et qui instruisit les Ro-

mains de la fin tragique de Tcmpcreur. Il vécut cin-

quante-quatre ans, et en régna seize. On ne peut dou"

ter qu'il n'ait eu quelques bonnes qualités-, personne

n'en est absolument dépourvu-, mais qu'en penser

lorsqu'on voit qu'il n'a su que se faire haïr ?

[378.] Il livra , contre l'avis de s^s meilleurs

officiers, la funeste bataille dans laquelle il péril. Ils

lui conseilloient d'attendre Gratien ^ son neveu
,
qui

venoit à son secours avec une armée nombreuse

,

victorieuse des Germains. Ce jeune prince ne se trou-

vant donc pas auprès de Falens quand il mourut,

l'armée jugea à piopos, par des motifs de politique,

pour que la pourpre ne fût pas donnée à quelque

autre candidat , d'en revêtir son second neveu , Fa-'

lentinien j qui n'avoit que quatre ou cinq ans. Gra-

tien j âgé de dix-sept ans , arrivé à l'armée, approuva

celte mesure, qui lui avoit déplu d abord, et traita

toujours son jeune frère comme son propre fils. Les

grands partagèrent l'empire d'Occident entre les deux

princes. L'Italie, llllyric et l'Afrique furent don-

nées à Falcntinien', les Gaules, la Bretajine et 1 Es-

pagne à Gratien.

Par la mort de Falens ^ GiaficnjOuXve son par-

tage dans l'Occident , se trouva encore investi de tout

iifll
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i'einpire d'Orient. Ce fardeau lui parut trop pesant

pour en rester seul chargé. En effet , la description

que les auteurs font du triste état où Tcmpire étoit

léiluil nous montre qu'il avoil besoin de chefs plus

expérimentés qu'un jeune homme de vingt ans et un

enfant de dix. A ces calamités se joignit la plaie af-

freuse que fit à Tarméela perte d'un très-grand nom-

bre des plus braves officiers et des meilleurs soldats

dans la défaite de Falens. Gratien recueillit les dé-

bris des troupes vaincues. Avec son armée ainsi ren-

forcée , il opposa une digue aux premiers efforts des

barbares •, après les avoir arrêtés , il les repoussa , et

enfin les chassa au-delà des frontières.

[3^9.] Il fut aidé dans ses exploits par Théodosej

très-habile général
,
qu il avoit appelé auprès de lui.

Le danger croissant , Gratien Tassocia à Tempire.

On pourroit croire qu'il voulut réparer en la personne

du fils Finjustice faite au comte Théodose j son père,

trois ans auparavant. Ce grand homme , après avoir

soumis la Bretagne , après avoir remporté des vic-

toires qui venoient de pacifier l'Afrique, périt sur

réchafaud dans Carthage , victime de ses envieux

,

qui , sur de fausses imputations , arrachèrent cet or-

dre cruel à l'inexpérience de Gratien. Son fils se re-

tira en Espagne , où il mcnoit une vie obscure lors-

que le jeune empereur l'appela pour le placer sur le

trône d'Orient. On lui fait honneur d'une résistance

qui ne fut pas de lon;^ue durée. Il se laissa per-

suader , et prit les renés de l'empire. Gratien j

(Cojiteut de les avoir mises en de si bonnes mains

,
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s'en retourna en Occident , se concentra dans son

partage , et envoya son frère f^alentinien dans le

sien à Milan, sous le gouvernement de sa mère Jus-

tine.

Sous ces trois empereurs , la religion ou plutôt ses

ministres eurent une grande part aux affaires d état.

Ils s'introduisirent dans les cours , et y acquirent

beaucoup d'influence -, malheureusement ils étoicnt

divisés d'opinion. Le catholicisme 1 emportoit dans la

division de Gratien , un arianisme fervent régnoit

dans celle de Palentinien. Dans TOiient, la part de

Théodosej les sectes s'éloii;nt multipliées à Tinfini.

Elles se combattoient -, mais l'orthodoxie, dont Tem-

pereur faisoit profession , les absorda toutes pendant

son règne. 11 est à remarcjuer, ce qui ne devroit pas

être un point de Thistoire, mais qui en est devenu

un article important, qu'alors parurent les solitaires,

précurstiurs des moines, dont la vie et les fonctions

ont varie selon les temps.
.

On n'est pas embarrassé de savoir ce qu étoicnt les

solitaires ,
proprement dits, tels que ceux de la Thé-

baïde. Cétoient des hommes qui
,
pénétrés du désir

de la perfection , se reliroient dans des lieux éloignés

de la corruption des villes. Là , les uns se confinoienl

dans des endroits isoles, sans autre communication

avecles êtres vivans<|uc celle quVxigeoient les besoins

les plus stricts. Les cav<!rnes qui bordent le Nil dans

la haute Egypte contenoient beaucoup de solitaires

de cette espèce. D'autres choisissoicnt des lieux moins

sauvages, où, réunis en grand nombre, ils sencou-
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Mgooicnl à la vertu par leurs exemples réciproques ,

et vivoientsous la conduite d'un clirf de leur choix.

II paroît que les soiilaiics qui environnoient Cens-

tantinoplcj Antioclie et les autres grandes villes

,

ctoient de ce genre. Srparcs de la société par leur

réclusion volontaire , le devoir de participer aux

saints mystères
,
qui ne se célébroient pas encore chez

eux, les appeloit tous les dimanches dans la cité,

où ils se réunissoient au peuple. Ces gens d'une vie

exemplaire, presque tous de la classe de ce peuple
,

dévoient naturellement être consultés par lui dans

les circonstances où il s'agissoit de se décider sur

quelques points de religion , objets que la multitude

n entend guère , et auxquels cependant elle s'inté-

resse beaucoup -, ainsi
,
pour faire valoir une opinion,

il ne s'agissoit que de gagner le chef. Il persuadoit

ses solitaires, qui se répandoient parmi le peuple,

lui inspiroient leurs sentimens, et il est arrivé plus

d'une fois que Tobstination communiquée aux esprits

par ces insinuations ardentes a forcé les empereurs

eux-mêmes à prendre en fait de religion des partis

contraires à leurs scntimens. On doit aux solitaires

la justice de dire qu'ils servirent beaucoup à dessil-

ler les yeux du peuple et à détruire le paganisme.

Pendant que les évoques et les ministres de la rc-

ligioji faisoient aux idolâtres une guerre de persuasion,

les empereurs et les gouverneurs en faisoient par leurs

ordres une d'iidiibition. On abattit de tous cotés les

temples des idoles; ceux qu'on ne jugea pas à propos

de détruire furent fermés. 11 y eut défense aux pre-
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très , sous des peines , d'offrir des sacrifices , in<?mc

en particulier. On de'graJa, on déshonora Jes idoles

elles-mêmes. Dans ce moment de ferveur
,
plusieurs

cliefs-d'œuvre de Tart , sans prix aux yeux d'un zélé

enthousiaste, furent mutilés oa périrent. Les prin-

cesses et hs dames du haut rang se permirent d'enlever

aux déesses leurs colliers et leurs bijoux , et de sVn

parer. Une vieille vestale, gardienne de ces joyaux ,

voulut en témoigner quelque mécontentement. Elle

et son feu sacré furent tournés en ridicule -, ridicule
,

arme puissante qu'on employa avec succès contre les

augures , les aruspices , les oracles et beaucoup de cé-

rémonies. L'église conserva cependant de ces der-

nières celles qui purent s'allier avec la pureté et la

majesté de la religion chrétienne. Mais , à ne consulter

que la politique , rien ne contribua plus à la destruc-

tion du paganisme que les lois en faveur des mœurs.

Les préambules étoient autant de censures vives sans

amertume , et de préservatifs contre les dépravations

autorisées par tes exemples des faux dieux. Jamais

ces lois n'ont été plus fréquentes et inieux motivées

que sous ces trois empereurs. Les deux plus jeunes

,

Gratien et ralentinien, n'eurent pas la satisfaction

de recueillir le fruit de leurs soins.

Gralien:, à la (leur de Tâge , humain , modèle de

sagesse, appliqué à ses devoirs, orné de toutes les

Vertus , triste eifet d'une bonté sans énergie , dans

un moment périlleux ne trouva que des traîtres et des

lîiches. Maxime, homme séditieux
,
qu'on dit avoir

été élevé dans le palais de TOricnt, exilé en Angle-
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terre pour son caracttjrc turbulent , vient à bout de

s y faire déclarer empereur , cl passe dans les Gaules

pendant que Graticn étoit occupé contre les Ger-

mains. Le jeune empereur accourt. On dit qu il étoit

peu aimé des légions
,
parce qu'il marquoit de la pré-

dilection pour les auxiliaires. Quel qu'ait été le motif,

il est certain que ses troupes Tabandonnèrent au mo-

ment d'une action près de Paris. Il s'enfuit , escorte

seulement de trois cents hommes. Il étoit malheureux:

toutes les villes sur son passage lui fermèrent leuri

portes , et il ne fut reçu à Lyon que pour y être égorgé,

à râgc de vingt-quatre ans , après sept ans de règne.

Jeune homme de la plus grande espérance , ses vertus

furent à lui : s'il fit des fautes
,
peut-on , à son âge

,

les reprocher à d'autres qu'à ses ministres? ' ^

On croit que l'usurpateur va voir tomber sur lui

1rs forces des deux empereurs
,
pour venger , l'un

son frère, l'autre son bienfaiteur-, mais P^alentinierij

gouverné par une mère plus occupée des affaires de

régHse que de celles du royaume , demande la paix

à l'usurpateur , et l'usurpateur la propose à Théo-

dose^ non comme une grâce qu'il lui demande, mais

en lui prescrivant l'alternative de le reconnoître em-

pereur, ou de se préparer à la gueiTe. L'empereur

d'Orient, assez embarrassé à repousser les assauts

continuels des barbares, le déclare son collègue, et

s'en donne en même temps un autre dans la personne

de son fils Arcadius.

Maxime auroit pu jouir tranquillement de son

usurpation , si la facilité qu'il avoit éprouvée à s'em-

V. 6
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paver des élals de Giatfcn n'eût éveillé ses désirs sur

ceux de f^alcntinien. 11 y entra brusquement. Le

jeune prince, oblige dès la première campagne d'a-

bandonner sa capitale, eut recours à ThéodosCj qui

^int à son secours. Une bataille décida du sort des

deux empires. Maxime se sauva dans Aquiléc
, y fut

pris et décapité. Fictor, son'lîi*, qu'il avoit déclaré

césar, eut le même sort, IMarcellm j son frère, éloit

mort sur le champ de bataille. Thcodosc traita favo-

rablement sa femme et ses fdles , et leur assigna dos

Verres pour vivre bonorablement. Personne de ceux

qui avoient suivi son parti ne fut reclierçhé. On dit

même que Maxime ^, fait prisonnier, lui ayant été

présenté , on remarqua sur le visage de Théodose un

air d'attendrissement qui engagea les ministres de

Tempereur à éloi^i)er l'usurpateur de sa présence , de

peur qu il ne lui fit grâce. Théodose joignit aux états

de Valentinien ceux de Gratien, son frère. . ,

Mais Valentinien étoit destiné à chanceler toujours

sur son trône, et enfin à en tomber. Il étoit dominé

par ^rbogdstCj Franc d'origine
,
que les soldats

,

dont il étoit fort estimé , élevèrent au poste de général

sans le consentement de Falentinienj dont ils dé-

daignoient l'enfance. Arhogaste se conduisit assez

bien dans raffaire de Maxime ^ mais quand Théo-

dose fut éloigné , son arrogance , contenue jusqu'alors

par des considérations politiques, augmenta au point

que Falentinien ne put plus la souffrir. N'ayant pas

la force de lui prononcer sa disgrâce en face , le jeune

prince lui jeta un papier portant ordre de se défaire
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de sa charge et de se retirer. Le fier général déchire le

papier avec mépris, et, ajoutant la cruauté à l'ou-

trage , il fait étrangler son maître. On attacha celui-ci

à un arbre avec son mouchoir , et on publia qu il

s'étoit pendu lui-m^mc. Il n'avoit que vingt ans , et

en avoit régné à peu près seize. Doux, humain

comme son frère , il fut regretté comme lui , moins

pour le bien qu'il avoit fait que pour celui qu'on -en

espéroit.

yïrbogastc ne jugea pas à propos de prendre le

sceptre-, il le donna à Eugène ^ qu'on croit avoir été

lânie de son intrigue. Cet homme avoit d'abord en-

seigné la grammaire , ensuite la rhétorique -, il s'étoit

fait estimer par son éloquence -, il s'éleva à Constan-

tinople auprès des ministres
',

à la recommandation

d'un d'entre eux , Arhogaste Temmena dans les

Gaules , et lui donna sa confiance. Soit qu'il voulût

s'en servir comme d'échelon pour monter au trône
,

soit qu'il le crût plus propre que lui au gouvernement,

il lui fit revêtir la pourpre. Le nouvel empereur

envoya des ambassadeurs à Théodose^ qui les amusa

par de belles paroles pendant qu'il se préparoit à la

guerre. Eugène ne s'y disposoit pas moins. Il paioît

qu'il avoit pour lui un parti puissant, décidé contre

Théodose j moins peut-être par attachement pour

l'ancien professeur de grammaire que par haine pour
le destructeur des idoles. ,• ; ,.

La religion païenne expirante se débattit encore

sous les auspices d'Eugène, Le sénat de Rome le

supplia de rendre aux temples leurs revenus, de ré-

6.
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tablir dans son sein Tautcl de la Victoire, et de per-

mettre les sacrilices. Après quelques difficultés appa-

rentes , il accorda toutes ces demandes. Les chrétiens,

menacés de discrédit , et peut-être de persécutions
,

lirent des vœux ardens pour Théodose lorsqu'il

marcha contre les usurpateurs. Lui-même se prépara

à cette guerre par des actes de piété auxquels les

fidèles attribuèrent ses succès. Les historiens ecclé-

siastiques accompagnent de miracles la victoire qu il

remporta. Ses troupes essuyèrent d'abord un échec;

mais elles revlï^rent à la charge avec plus d ardeur.

Celles d'Eugène j au contraire, se découragèrent,

j)0sèrent les armes au milieu même de Taction. Leur

tléfection fut si soudaine , i[u Eugènej qui considéroit

le combat à quelque distance, ne s'en aperçut pas.

V(i 'ant venir à lui un grand nombre de soldats , il

leur demanda s'ils lui amenoient l'empereur suivant

îies ordres. Pour toute réponse ils se jettent sur lui

,

le garrottent et le traînent aux pieds de Thé)dose.

Aux reproches du meurtre dfe Falentlnlen et des ca-

lamités qu'il avoit attirées à l'empire le vainqueur

joignit celui de sa folle confiance en Hercule^ dont il

avoit fait peindre l'itaiage sur son principal étendard.

Eugène demanda la vie -, mais , avant que l'empereur

eût le temps de lui répondre , ses propres soldats Itti

tranchèrent la tête. Arbo^aste, n'ayant pu trouver

la mort dans les bataillons ennemis où il s'enfonça
,

se tua lui^nême. .*•/> . K-t^î; ^^<ti^à>-\'i l

Théodose ne fit éprouver aucun mauvais traite-

ment aux païens qui avoient voulu profiler de i'oc-

•iS
f-iV'
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rasion pour rétablir leur religion il les n?,agca

seulement par des exhortations pleines de bonté

à ouvrir les yeux et à revenir de leurs erreurs -, mais

il détruisit sans ménagement tous les monumcns qui

poavoient entretenir la superstition. Il déclara une

5:;uerre implacable aux faux dieux, les poursuivit

dans tous leurs asiles : en Egypte, leur berceau-, eu

Grèce leur empire-, à Rome, leur temple universel, pu

ils se rasscmbloient tous. A des édits foudroyans

contre le culte idolâtrique Tempcreur joignit des

exemples que le paganisme ne connoissoit pas, le

pardon des injures et riiumilité.

L'injure dont le pardon fait honneur à la clémence

de Théodose ne fut pas tout-à-fait exempte de pu-

nition. Elle avoit été commise par les habitans d'An-

tioche, ville à laquelle Tempereur avoit donné les

marques d'une prédilection particulière. Entre ces

marques étoient les statues de Tempereur lui-m^mc,

de son père, de sa femme, de ses enfans, qu il avoit

laissé ériger. Sa faveur cependant n'alla pas jusqu'à

décharger la ville de tout impôt. A Toccasion d'une

taxe qui lui étoit commune avec tout Tempire, elle

se souleva. Ce fut sans doute la populace qui se per-

mit les excès oatrageans de renverser ses statues, de

les fustiger, de les traîner dans les rues , et de les

précipiter dans les cloaques avec les injures les plus

grossières. Le gouverneur, ayant recouvré son auto-

rité par le moyen d'un co'ps de troupes qui lui arriva

à propos, n'avoit pas laissé cet affront impuni. Plu-

sieurs coupables furent décapites , d autres jetés aux
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betcs -, il n'épargna pas me?mc les enfans de ceux des

citoyens qui
,
pouvant calmer rémcutc , en étoicnt

restés trancpiillcs spectateurs.

Ces terribles exécutions avoient jeté la terreur dans

la populace. Mais TelFroi devint général lorsqu'on

apprit qu'il vcnoit une armée entière contre Antioclic

parce que Tempereur, dans sa fureur, avoit juré d'en

faire massacrer tous les liabitans, et de n y pas laisser

pierre sur pierre : chacun chercha à se sauver. La vue

d'une ville prise d'assaut ne présente pas un spec-

tacle plus effrayant que le tableau de la malheureuse

Anlioche dans Tallente de son jugement. Il arrive

enfin un corps de troupes formidable, avec des com-

missaires armé d'un pouvoir terrible. Ils commen-

cent des informations rigoureuses , dans lesquelles

beaucoup de personnes distinguées se trouvèrent im-

pliquées. Ceux qui avouoient étoient envoyés à la

mort j ceux qui nioient , appliqués à la torture. La

crainte cl la désolation étoient à leur comble. Les

prêtres et les autres ministres de la religion se répan-

dirent dans les rues-, les anachorètes quittèrent leurs

retraites -, tous apporloicnt ce qu'ils pouvoient de

consolation à ces affligés. Pendant ce temps Flu'

i'ien, leur évéque, soUicitoil la grâce à Constanti-

roplc. Il . obtint facilement lorsqu'il fut parvenu à

approcher de l'empereur , dont ses cruels ministres

récartoient , dans la crainte que le saint prélat

n'arrêtât cet exemple de sévérité qu'ils prétendoicnt

nécessaire.

Ils firent valoir ce motif pour arracher de Théo-
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dose un onlio aus>.i cruel contre les liahilaus <lf

Tliessaloiii(iue. l'iu^ coupables que ceux dAntiochc,

ils avoicut lue leur gouverneur, parce qu'il avoit re-

fusé (le relâcher un coclicr emprisonne pour avoir

voulu faire violence à une femme de condition.

«( Cest volrc clémence pour les liabitans dWnlioche,

» lui dirent-ils, qui a cidiardi ceux dcTlicssalonique.

)) Si vous laissez ce crime impuni, quelle sûreté y
)) aura-t-il désormais pour vos oHicicrs? » Cette

raison émut Temporeur. Dans sa colère, il envoya

des soldats avec des ordres ou sans ordres , ce qui

est éf;al pour une soldatesque à qui on lâche la bride.

Knln's dans la ville, ils investissent le peuple as-

semblé pour voir les jeux du cirque, charj^ent l'épéc

à la main la multitude, sans respecter ni âij;e, ni

sexe, ni condition , sans m'mc disliiijucr les iimo-

cens des coupables. En moins de trois heures ils

égorgèrent plus de sept mille personnes , dont plu-

sieurs étoicnt venues à Thcssalonique |H)Ur y voir les

j
eux

.

Saint Amhroise
, évéque de Milan , ayant appris

cette affreuse exécution , écrivit à Tcmpcrcur pour

IVnç^agcr à expier sa faute par une sincère pénitences

Théodosc crut vraisemblablement qu'il y auroit des

accommodemens avec le prélat-, et étant revenu à

Milan, il alla comme à l'ordinaire à la cathédrale

pour assister à la célébration des saints mystères. La
pontife se présente à la porte , larrétc , lui déclare

qu'il est retranché de la communion de Téglisc

jusuu à ce qu'il ait expié un crime public par une
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punition publique. L'empereur se soumet , retourne

au palais les yeux remplis de larmes, et accomplit

,

avec humilité , tous les devoirs de la pénitence pu-

blique prescrite par les canons. Quelle ressource

n'ont pas les peuples dans la piété des princes

et dans la fermeté de pontifes religieux ! Théodost

mourut à Milan d'hydropisic
, n'ayant pas encore

cinquante ans, après seize ans de règne.

[394.] En mourant , il partagea son empire à ses

deux fils, Arcadius et Honorius , le premier âgé de

dix-huit ans, le second de onze. Arcadius eut TO-

rient, sous les soins de Rufin, et Honorius TOcci-

dent , avec Stilicon pour ministre. Si ces deux

hommes ne furent pas ennemis sous Théodose par

la rivalité de crédit, ils le devinrent sous leurs pu-

pilles par la jalousie de puissance. Stilicon , Vandale

d'origine, s'étoit élevé au commandement des armées

par la bravoure et les autres qualités qui y mènent.

Jîufin , Gascon de naissance , avoit gagné la con-

fiance de l'empereur par sa capacité dans les affaires.

Arcadius fixa son séjour à Constantinople , et Ho-

norius à Milan

.

Les deux ministres s'accordèrent très-bien d'abord

.

Ils professoient et montroient une parfaite égalité

dans le but de piller les provinces -, mais Stilicon

marqua le désir d'une supériorité dans le gouverne-

ment, qu'il disoit lui avoir été attribuée par Théo-

dose, Rufin j
pour se mettre à l'abri de ses préten-

tions, forma le projet de marier sa fille à son élève,

persuadé que le beau-père de l'erapereFir n'auroit
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plus de concurrent à craindre • que pcul-ctrc mrme

il pourroit se faire associer à Tenipire par son gondi c.

Pendant qu'il mcditoit ce dessein, il fait un voyage à

Antioche pour faire périr sous les coups, à ses yeux,

un malheureux qui avoit encouru sa disgrâce. Kii

revenant il trouve Tempereur marie à Endoxie, fille

d'un général franc, princesse ficre et adroite^ qui

prit un grand empire sur vson jeune époux. Elle dut

cette bonne fortune à un eunuque nommé EutropCj

qui, après avoir souvent chanj^é d'esclavage dans sa

jeunesse , après avoir passé par les plus bas services

du palais, fut, dans sa vieillesse, élevé par Thcodosc

à la charge de grand-cliambcllan.

Déchu de respérancc de se soutenir par le mariage

de sa fille, Ruj'n résolut de se rendre nécessaire par

les troubles qu'il susciteroit dans Tempire. Il excita

les Huns et les Gotlis à une invasion qu'il favorisa

sous main. Les cruautés que commirent les Goths

60US la conduite cWdlanc furent terribles. Ils passè-

rent dans la Grèce, qu'ils ravagèrent aisément, puis-

qu'ils n'étoirnt pas repoussés. Stilicon vint au se-

cours des peuples effrayés. Arcadius^ par le conseil

de Rujîn , lui envoie ordre de se retirer dans son em-

pire d'Occident , et même de lui renvoyer \i's> troupes

d'Orient, que ce général avoit mêlées dans les siennes.

Stilicon donna le commandement de ces troupes qu'il

reiivoyoit à Gainas^ officier goth, son intime ami.

Quand elles arrivèrent près de Constantinople , Ai-
cadius sortit au-devant d'elles avec Rufin, Elles re-

curent avec acclamations le jeune empereur. Mais, à
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un signal donné pai Gainas j les soldais se jetèrent

sur Rufiiij qui s'étoit confié imprudemment au milieu

d^eux , et le tuèrent. Suivant toutes les apparences, le

complot avoit été tramé à la cour è^ArcadiuSj car

l'eunuque Eutropc prit aussitôt les renés du gouver-

nement , sans doute sous Tautorité iiEndoxie, Plu-

sieurs historiens blâment Tavarice de cette princesse.

Ils ne sont point d'accord sur la pureté de ses mœurs
;

mais tous conviennent qu elle avoit un grand exté-

rieur de piété , et qu'elle favorisoit les orthodoxes.

Le peuple
,
qui s'étoit réjoui de la mort de Rufinj

ne gagna pas au change. Eutrope étoit couvert de

tous les vices de son prédécesseur, dont il n avoit pas

les qualités aimables, savoir, la majesté de la taille,

les avantages de la figure , TafTabilité, le charme de

la conversation. Le vieil eunuque étoit avare, cruel

,

fourbe, ingrat, jaloux. Un écrivain , après avoir fait

son portrait avec les couleurs les plus- noires, ajoute

qu'il Ta peint en beau. Il se défit de tous ceux qui

lui portoient ombrage à la cour, en commençant pai*

SCS bienfaiteurs. Stilicon prétendit encore prendre

part aux affaires de l'Orient , et revint en Grèce

contre Alaric^ qui continuoit ses ravages dans ce

jiays. Eutrope lui envoya ordre de cesser ses soins

oOficieux , et de se retirer. Comme il savoit qu'en

bonne politique il ne faut pas oiïenscr à demi , il lit

déclarer par le sénat de Constantinople le minislre

^Honorius traître à l'empire, et fit vendre les terres^

palais et autres biens qu il avoit en Orient.

Cet injurieux décret dctcrauua iSlilicon à exéculej

•1
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le dessein qu il avoit déjà d'entrer à main armée

dans les états iWircadius. Le vieux ministre de

celui-ci , voulant rompre toute communication entre

les deux empires, reçut à bras ouverts Gildon, com-

Hiandant les troupes à'Hononus eu Afrique, qui se

révolta contre son souverain, et se donna à Arcadius

avec toute la province. On croit même que ce fut

Eutrope qui Texhorta à cette défection. A Tinfidèlo

gouverneur, plus que suspect de paganisme , Stilicoii

opposa yiascezelj son frère, zé!
' chrétien. Les deux

frères , réunissant la double opiniâtreté des haiius

fraternelle et religieuse, se firent la guene sans mé-

nagement. Gildon succomba , et se tua pour ne pas

tomber entre les mains de son frère. En récompense

des succès de Mascezel y qui rendirent l'Afrique à

H^ynoriuSj Stilicon le iit précipiter dans une rivière

,

où il se noya

.

Plus il pcrdoit de crédit dans la cour d'Oiicnt

par les manœuvres ^Eutrope j plus il en acquit eu

Occident par le mariage de sa tille Marie avec Ho'-

norius, A cet appui il ajouta Péclat de plusieurs

expéditions militaires. Le vieil eunuque, au contraire,

n avoit de soutien que ses ruses, qui lui furent assez

inutiles. Son peu d'expérience à la guerre Favoit

forcé de remettre les troupes au commandement de

Gainas ^ le meurtrier de Rufin. Gainas regarda

comme indigne de lui d'être encore en quelque chose

dépendant d'un pareil ministre, et se jugea bien plu-

tôt propre à le remplacer. Coutre un fourbe il crut

pouvoir employer la fourberie. Il engage un de sos
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capitaines nommé Tribigilde, homme intrépide, à

lever en Phrygie Tétendard de la révolte. Loin de le

reprimer comme il le pouvoit , il lui laisse faire des

progrès. Quand il a acquis un degré de force propre

à se faire écouter, Gainas fait demander par le re-

belle la disgrâce et Téloignement àEutropej décla-

rant quà cette conditio.: il mettra bas les armes.

Après plusieurs négociations , Àrcadius est forcé

d'abandonner son ministre. Eutrope chercha un asile

dans une église. 11 en fut tiré pour être envoyé en

exil. Sous prétexte qu'on avoit trouvé chez lui des

ornemens impériaux , et qu'apparemment le vieil

eunuque aspiroit au trône, on lui trancha la tête.

Pour lors Gainas imposa la loi à Arcadius. Il

força Fempereur de traiter en personne avec lui , et

demanda qu'on lui livrât trois des principaux mem-

bres de rétat qu'il croyoit les plus propres à tiaverscr

ses desseins ambitieux. Arcadius se refusoit à de

pareilles demandes-, mais ces trois illustres infortu-

nés le prièrent de les sacrifier au bien public. Ils

allèrent librement se présenter à Gainas^ qui ordonna

que sur-le-champ on leur coupât la tête -, mais , au

moment où le bourreau avoit le bras levé , il leur fit

grâce de la vie à la sollicitation de S. Jean-Chry-

sostôme. Après cette condescendance pour le prélat,

il se flatta que celui-ci ne désapprouveroit pas réta-

blissement d'une égjisé arienne à Constantinople -,

mais révcquc s'y opposa fermement. Le général goth

médiloit une entreprise pîUs importante \ c'étoit de

s'emparer, non d'un endroit de la ville pour y bâtir
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son église , mais de la ville entière , des trésors du

palais, et de se faire empereur. Comme il avoit à sa

disposition toutes les troupes de Tcmpire , il intro-

duisit dans Constantinople beaucoup de Goths
,
qui

dévoient le seconder à un signal donné , lorsqu'il

tenteroit lui-même d'entrer dans la vil'e à la tête

d'un corps considérable. Mais il fut repousse des

portes par les habitans
,
qui massacrèrent les Gotlis

dans la ville. Gainas se retira dans la Thrace, où il

porta le fer et le feu. Un général, nommé Fravitus,,

envoyé Contre lui , mit son armée en déroute. Le

Goth péHt dans la bataille , moins heureux qu'^-

laricj prince de la mériac nation, dont les victoires

ébranlèreîit l'empire d'Occident.

On a tu qu'appelé par Ritfin y Alaric avoit déjà

pillé la GVèce. I! en fut encore une fois expulsé par

Stilicon. \Ji\e troisième fois, le ministre à^Honorius

fit sortir d^'Italie, plus par négociation que par force,

Jflaric et Radagat'se j roi des Huns
,
qui s'étoient

joints à lui Une quatrième fois , Alaric épouvanta

Honorius
,

^ui se retira de Milan à Ravenne. Il

vouloit même abandonner , avec toute sa famille ,

l'Italie , si Stilicon ne s'y fût opposé. Il gagna contre

le roi goth la célèbre bataille de PoUentia ^ et fit

toute sa famille prisonnière. Cette perte détermina

Alaric à offrir pour condition de paix de se retirer

de l'Italie , et de n'y plus revenir. C'étoit une pro-

messe sur laquelle on devoit peu compter, car on

lui entcndoit souvent dire qu'il ne raourroit content

que quand il auroit pillé et brûlé Rome. Sa retraite



1 3/| ROME
ne tranquillisa pas ritalic. Rada^aise y entra avec

ses Huns , fut fait prisonnier par Stilicon et mis à

mort. Des brigands isaiiricns ravagèrent TOricnt. Les

Alains firent une irruption dans les Gaules. Les

fléaux se joignirent aux hommes. Des nuées de sau-

terelles ravagèrent la Palestine-, des trcmblemens de

terre bouleversèrent TAsie , et les Gaules devinrent

assujellies à Constantin j simple soldat
,
que son

nom fit placer sur le trône en Bretagne, d'où il éten-

dit son empire au-delà de la mer. Arcadius mou-

rut dans ces entrefaites , et laissa un fils nommé
Théodosc.

,
qui nétoit pas encore sorti de Tenfance.

11 mourut à trente-un ans, et en régna treize.

Il semble que ces circonstances , d'un usurpateur

qui envaliissoit les Gaules et portoit ses conquêtes

jusqu en Espagne , à'yjlaric qui menaçoit de très-

près d'Italie , d'un eufant préposé au gouvernement

de rOrient j il semble que ces circonstances dussent

être favorables à Stilicon j beau-père à'Honorius

et mari de sa tante, grand ministre, excellent capi-

taine, père d'un fils nommé Euchéritis _, déjà capable

de le seconder -, et que par toutes ces raisons Hono-

riiis auroit dû l'associer à l'empire en lui donnant la

charge de poursuivre l'usurpateur Constantin, Mais

que ce fût une imputation vraie ou fausse, on vint à

bout de persuader à l'empereur que son beau-père

étoit d'intelligence diScc Alaric^ et l'avoit appelé en

Italie. De Pavie , où il ctoit , Honoriiis envoya à

Ravenne , où demeuroit son beau-père , un ordre

de le tuer -, ce qui fut exécuté sans difficulté, tn
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de Stiliimême

et décapiter son fils Euchcrius.

La facilité de ces exécutions fait douter si Stilicon

étoil criminel. Ilonorius se priva par sa mort d'un

î^rand général , dont il eut lieu de regretter les taleiis

lorsqu'il se vit serré de près par Alaric j qui étoit

rentré de nouveau en Italie. Honorius avoit pour

ministre Olympius j qu'on croit auteur tle l'assas-

sinat de Stilicon. Olympius signala le commence-

ment de son ministère par ordonner ou souffrir que

les soldats romains, à la nouvelle de la mort de

Stilicon j massacrassent dans toutes les villes d'Ita-

lie les femmes et les enfans des barbares que ce gé-

néral avoit appelés au service de l'empire. Irrités de

celte perfidie , les soldats se jetèrent entre les bras

iVAlaric^ qui , en habile politique, profita de ce

renfort pour proposer la paix à l'empereur , à con-

dition d'une somme qu'on lui paieroit. Afin de hâter

la délibération, il alla mettre le siège devant Rome,

qu'il réduisit à de cruelles extrémilés. On lui accorda

sa demande , il leva le siège ^ mais , comme on ap-

portoit des délais au paiement , il revint devant la

ville , et f* encore des propositions , c^Honorius
rejeta. Les Romains ne croyant pas devoir se sacri-

fier à l'obstination d'un homme , reçurent pour em-

pereur y^ffa/gj préfet de la ville, présenté ^2iX Alaric.

Le roi des Goths traita avec ce nouveau souverain
,

et leva encore le siège.

[4o9.]Quand^«rt/c vit Rome délivrée, il ne se re-

garda pas comme un empereur d'un moment; ilpiéteu-
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dit imposer des lois à Honorius, Ce piiiicc ctoit près

de les subir , lorsqu'il lui vint un secours de son neveu

Théodose j auquel Arcadlus ^ en mourant , avoil

donné pour ministre Anthémius , grand liommc

d'état , et honnête homme. Ce secours mit Honorius

en état de rétracter Toffre qu'il avoit faite à Attale

de le prendre pour collègue -, offre que l'empereur

,

créature à'AlariCj avoit fièrement rejetée. Il eut aussi

l'imprudence de se brouiller avec son protecteur
,
qui

le déposa , mais sans le livrer à Honorius qui le

demandoit.

Rome étoit toujours comme le prix d'un marché

entre Alaric et Honorms. Le premier paroissoit

dire : Si vous ne m'accordez ce que je demande
,

je

pillerai et détruirai votre capitale. Le second n'ac-

Gordoit qu'à regret , le moins qu'il pouvoit , et ne se

pressoit pas de satisfaire. Pendant les délais , la fa-

mine faisoit dans Rome un cruel ravage
,
parce ipie

les guerres civiles avoient empêché de cultiver les

terres, et que les ports par où auroicnt pu arriver les

vivres étoient bloqués. Le peuple fut réduit à se

nourrir des alimens les plus vils. La chair humaine

se vendit publiquement. On assure même que des

mères mangèrent leurs enfans. Mais ce n'étoit là que

les préludes du siège , ou plutôt des excès qui suivi-

rent la prise -, car le siège ne fut pas long. On dit

qu'uno dame romaine, touchée de la misérable con-

dition du peuple, obligé de recourir aux plus funestes

moyens pour ne pas mourir de faim , ouvrit une

porte aux cnneuiis.

.. t • /
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A Tinstanl où les soldats alloient pénétrer dans la

ville , Alaric leur dit : « Toutes 1rs richesses du

)) monde sont ici concentrées, je vous les abandonne -,

n mais je vous ordonne de ne répandre le sang que

)) de ceux que vous trouverez armés , et d'épargner

M ceux qui se réfugieront dans les églises. » Le pil-

» lage dura trois jours , disent les uns ; d'autres di-

sent six. Les Goths mirent le feu en plusieurs endroits.

Malgré les ordres donnés, il ne se pouvoit que beau-

coup de personnes ne fussent massacrées. Cette or-

gueilleuse et superbe ville , appelée la capitale de

l'univers , après avoir triomphé de tous les peuples

,

et avoir étendu son empire d'un bout à Tautre du

monde connu , fut prise par un barbare
,
qui n'avoit

pas un pouce de terre quil pût dire lui appartei ir.

Elle avoit ,
pendant Fespace de onze cent soixante-

trois ans, pillé le reste de la terre, et s'étoit enrichie

des dépouilles des peuples vaincus. Elle subit le

même sort , et souffrit à son tour les calamités

qu'elle avoit fait endurer à tant d'autres, ^laric

survécut peu à la gloire d'avoir pris Rome. Il em-

mena ses captifs et ses richesses en Campanie , 1rs

augmenta du pillage de FApulie , de la Lucanie , de

la Calabre*, et lorsqu'il alloit passer en Afrique pour

la subjuguer, il mourut de maladie aux environs de

Rhége. Ses soldats , de peur qu'on ne profanât ses

ce ndres , les enterrèrent avec quantité de riches dé-

poiîiiies dans le lit d'une rivière qu'ils avoient détour-

née, et à laquelle ils firent reprendre ensuite son cours
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A|)n!» avoir coiitcriipl/! Ilonir poiissaiil des lour-

billoiis iU'. Ilainincs, ruivssclaiil de sang, voiiiinsaut

par toulcs 8(S poil(!s des (lois de iiiallirureux
,

char^çrs de leurs ejlels !<•« plus précieux , <|Ue leur

«iispuloil encore le soldai avide, il eoiivieiil, de jel« r

un coup-d'(i!il rapide sur la totalilc de Teuipire, aiiti

<lc voir eomnienl s est détruit ce colosse , de (juellc

manière il sV>sl divise en parties tion([uées et muti-

lées, sans adhérence ni liaison , à peine dignes de

figurer par la .suite dans le nunide politi([ue.L au-

dace des ambitieux , la palivncc it la folie des peu-

ples ont tout (ait.

Ou se rappelle (|U(; Constanlin , un simple soldat

revêtu d(î la pourpre en IWetagne , avoit étendu son

empire jusque dans les (laules. Il tira d un monas-

tère Constant
f

son fils, qu'il déclara césar
,
puis

Auguste j lorsque celui-ci eut réuni Tlispagne sous

le sceptre de son père. Honorius le reconnut quand

il se trouva pressé par yllaric. Constantin entra en

Italie sous prétexte de secourir Tcmpereur, mais en

effet pour s'approprier quelspjcs débris. Il éloit se-

condé dans ce projet par ylllabicus, général dcTem-

pereur, dont la traliison fut découverte et punie. Cet

événement força Constantin de rétrograder. Il mit

dans Vienne son lils Constant j qui avoil été chasse

d'Espagne, et nui étoit encore poursuivi jusque dans

les Gaules par GcivnciuSj chef des l:.spaguols. Cehii-
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ci pîiî Tau^usle dans Vieni.r, lui fit trancher la

trie, et vint hkHjU(r Coiislanlin lui-mt^me dan»

Ailes. Pendant <ju'il s'occn|>uit du siéj^c , Jlonorius

envoya un habile général , nomme Constance, qui

lui d(^haucha ses troupes. Il ne resta à Géroncius

•|U(r trois cents soldats avec lesquels il fiagnoit TEs-

pa^^ne ; mais ils le tuèrent
,
parce qu'il les traitoit

trop durement. Constance prit Maxime, un fantôme

d'emj)er(Ur (|ue Gcroncius avoil fait, et lui laissa la

vie. Malgré les secours de» Germains qui arriv(*rent à

Constantin j Constance força Arles de se rendre. Le

principal article de la capitulation (-toit que Con-

stantin et Julien , son frc re , auroient la vie sauve.

Ils prirent les ordres sacrés, afin d'<Jter tout oml)ta(ïe

à Tempereur -, mais, contre la foi du traite , //owo-

rius ne les (it pas moins mourir.

Sous la protection iVyJtaulphcj successeur iVyJfla'

riCj avec Taide d'un roi des Alains , et d'un prince

des Bourguignons, Joçinj d'une bonne famille des

Gaules, se fit proclamer empereur, et s'associa Sébas-

tien, son fr(irc. Il eut l'imprudence de se brouiller

avec y/tanlpkcj qui fit tuer Sebastien, et vendit

Joi^in à l'empereur pour du blé dont son armée avoit

besoin. Jlonorius no lui fit point grâce, non plus

quà Héraclienj autre usurpateur, qui d'Afrique, où

il avoit pris la pourpre, étoit venu l'affronter jus-

qu'en Italie. Il fut repoussé dans l'Afrique, et c^^orgc

par des soldats avides du prix mis à sa t«?te.

jdtaulphe , i\\n figuroit avec tant d'influence dans

toutes ces catastrophes, épousa Placidicj sœur d'/Zt/-
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norius , prise par Alaric dans le sac de Uome. A 1>t

cérémonie du mariage assista yittale , (\u\/latic

avoit fait empereur autrefois. Ataulphe , voulant

intimider HonoriuSj son beau-frère, et le forcer à

un traité de paix durable, revêtit de nouveau Attalc

de la pourpre. Après la mort d'AtaulphCj qui fut

tué en Espagne, Attald jouet de la fortune, fut

prisj repris, et enfin confiné dans les îles de Lipari

,

après qu'on lui eut coupé , les uns disent la main

droite, les autres simplement les doigts
,
pour Tcm-

pécher d'écrire. Il y vécut paisiblement. Cétoit un

homme plu» fait pour les plaisirs que pour les affai-

res. Il n'eut pas honte, lui qui avoit été empereur, de

chanter publiquement un épithalamc de sa composi-

tion aux noces de Placidie. Cette princesse , deve-

nue veuve , fut mariée malgré elle par HoiioriiiSj

son frère, à Constance j son général. De ce mariage

forcé il ne vint pas moins un fils , nommé Faleutî-

m'en» HonoriuSj en conséquence, associa son beau

frère à Tempire
-, mais il ne vécut que sept mois.

Théodose j l'empereur d'Orient , ne voulut pas le

reconnoître.

Ce prince régnoit sous la tutelle de sa sœur Pu!-

chérie J qui prit en main les rênes de l'empiie avec

l'approbation du ministre Anthémius. Quoiqu'elle

n'eût que seize ans, elle montroit d'excellentes qua-

lités pour le gouvernement. Pulchcrie se rendit maî-

tresse à la cour comme dans l'état. Elle engagea son

frère , sur lequel elle avoit le plus grand ascendant

,

de renvoyer l'eunuque Antiochus qui lui poiloit
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ombrage, et, afin d'assurer sa propre puissance, elle

lui chercha une épouse qui , lui ayant obligation
,

fionticn Iroit le crédit de sa bienfaitrice. Un hasard

lui pn'scn'a la personne qu elle désiroit.

AlJicnaïs , fille d'un philosophe athénien , ayant

perdu son père qui Tavoit élevée avec beaucoup de

soin , fut privée par ses deux frères , Ccsius et Âa^
rêlicn 3 de la portion de bien qui lui appartenoit.

Sur la lépulalion d'équité que Pulchérie s etoit faite

dans tout l'empire , la jeune Athénienne vint à

Constantinoplc réclamer la protection de la prin-

cesse. Son esprit et ses grâces plurent k Pulchérie,

Après l'avoir plusieurs fois entendue, elle juge qu'une

pareille épouse pourra faire ie bonheur de son frère
^

elle la fait baptiser sous le nom à'Eudoxîe, et con-

clut ce mariage, qui ne fut pas aussi heureux qu'elle

Icspéroit. ,

Ainsi l'empire d'Orient se trouva sous la domi-

nation des femmes ; celui d'Occident ne i'étoit pas

moins par l'ascendant de Placidie sur Ilonorius.

L'amitié du frère et de la sœur éloit telle, que lis

couitisans, souxcnt aussi infâmes calomniateurs que

bas flatteurs
,
publièrent qu'elle cxcédoit les bornes

do la tendresse fraternelle. Des soupçons qu'ils jetè-

ïent maligncncnt rompirent cette union. On persuada

au frère que la veuve dUAtaulphe , se souvenant trop

d'avoir été reine des Goths, leur décôuvroit les secrets

tk l'empire. Le réfroidissemcnt qu'occasionna celte

imputation obligea Placidie de se retirer àConStanti-

lioplc. Elle y éloit avec Falcntim'en^ son lils, lors-

'm
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que Honorîus mourut d'une liydropisie, n'ayant pas

encore soixante ans, après vingt-deux ans de lègne
;

prince mieux servi par ses généraux et les évcnemens

que son indolence ne méritoit. *

[423.] Jean j son secrétaire, se fit proclamer

empereur, d'intelligence avec Aëtius , très-habile

général
,
qui se chargea de faire agir les Huns contre

Théodose i si ce prince ne vouloit pas le reconnoître.

Mais l'empereur d'Orient prévint les efforts ^Aëtius :

il envoya en Occident PlacidiCj sa tante , avec Fa-

lentinien j son fils
,

qu'il investit de l'autorité su-

prême, sous la régence de sa mère. Il les fit accom-

pagner d'une armée commandée par ArcfaburhiSj et

par Asparj son fils. Le père envoya son fils par

terre avec la cavalerie, et embarqua Tinfantcrie. La

flotte fut battue par une horrible tempête. Le vais-

seau où étoit Ardaburius échoua sur la côte \ il fut

pris et emmené dans Ravenne à Jean, qui lui fit l'ac-

cueil le plus obligeant , et lui laissa liberté entière

dans la ville. Le prisonnier en abusa. S'apercevant

que les soldats de Jexin ne lui étoient pas fort affec-

tionnés , il mande à Aspar, son fils
,
qui étoit venu

heureusement par terre, de àe rendre promptement à

Ravenne. Aspar y arrive, trouve les portes ouvertes,

s'empare de Jean et l'envoie à Placidie , qui lui fit

couper la tête. Aetius^ arrivant trop tard avec une

forte avant-garde de Goths , trouva moins expédient

de continuer la guerre que de faire la paix. Il fut reçu

en grâce et nommé général d'une grande partie des

troupes de l'empire, ". x
'»
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Mais un commandement partage néloit pas fait

pour le contenter. Il voyoit avec des yeux jaloux

Testime dont jouissoit le comte BonIJacc , officier xl-

coramandable par sa vertu et sa capacité. Boniface

avait fait preuve de la dernière en Afrique
,
qu il dé-

fendit avec beaucoup de valeur et d'habileté contre

les attaques de l'usurpateur Jean. Il y établit un or-

dre et une police qui lui ont valu les éloges des his-

toriens. L'impératrice Placidie prisoit surtout la fi-

délité du comte Boniface. « Croyez-vous , lui dit et

)) lui fit insinuer le perfide ^ëtius^ croyez-vous que

» ce soit pour vous qu'il a conservé l'Afrique ? Soyez

» persuadée qu'il n'a travaillé que pour lui , et que

» son dessein est de profiter de la première occasion

)) pour s'y maintenir dans l'indépendance. Voulcz-

» vous lui faire lever le masque , ordonnez-lui de ve-

» nir à Rome, vous verrez s'il obéira. » En même
temps qvLylù'tius inspiroit ces injustes soupçons à

la princesse , il écrivoit à Boniface que l'impératrice

avoit formé le dessein de le perdre, et que, pour par-

venir à ses fins, elle le rappelleroit dans peu. L'in-

fortuné comte , ainsi prévenu , refusa d'obéir, et Pla-

cidie , ne doutant plus de la vérité de ce ({xiÂëtius

avoit dit, fit déclarer Boniface ennemi de l'état.

Aëtius obtint ce qu'il désiroit : il fut nommé généra-

lissime des troupes de l'empire. V !

Le comte défit une première armée envoyée contre

lui -, mais , ne se croyant pas capable de résister seul

aux forces qu'on se prcparoit à lui opposer, il appela

à sou secours Genséric, roi des Vandales. La prin-
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cipale condition de leur traité fut qu'ils se partage-

roientrAfrique. GcnsériCj sur cette assurance, quitte

TEspagne avec sa nation , hoiiàmes , femmes , enfans.

Pendant que cette colonie s'cmparoit des villes et des

campagnes
,
quelques amis de Boniface , étonnés de

cette association avec les Vandales, qu'on savoit

qu'il n'aimoit pas , obtiennent de Placidie la permis-

sion d'aller s'informer auprès de lui-même des mo-

tifs de ce changement. Le comte leur montre la lettre

^JëtiuSj et les assure qu'il n'en est venu à cette

extrémité que pour garantir sa vie. Ils remportent la

lettre , et la remettent à l'impératrice . Aè'tius étoit

alors dans les Gaules , où il remnortoit des victoires.

Ce n'étoit pas le moment de lei .^ r de sa perfidie;

il n'auroit même pas été sûr de iaue connoître qu'on

en étoit instruit. Placidie dissimule , écrit à Boniface

la lettre la plus obligeante, et le prie de tiavailler à

faire sortir les Vandales de l'Aflique. Le comte cnlie

de bonne foi dans les vues de l'impératrice , et offre

des sommes considérables aux Vandales , s'ils veulent

se retirer -, mais ils avoient envahi toute la province,

à trois villes près , dont étoit Cartilage , la capitale.

Genséric ne répondit à Boniface que par des insul-

tes , tailla en pièces le peu de soldats qu'il avoit , et

le renferma dans Cardiage. Boniface y tint plus A\\\\

an. Il se rendit à la fin, et eut la douleur de voir

l'Afrique ravagée de la manière la plus cruelle par les

barbares qu'il y avoit appelés, ^•"i-: m *
::w

Arrivé à Ravenne ou étoit la cour, il fut recti avec

les marques d'une distinction affectueuse , et honore
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du commanlcmcnt d'une armée. Celte faveur fit con-

noîlre à Acliiis que sa trahison éloit découverte. 11

se plut à regarder le commandement donné à Boni'

face comme un retranchement injuste fait au sien.

Les deux généraux se mirent en campagne pour sou-

tenir chacun leurs prétentions. Dans le combat qui

se donna, Boniface reçut une blessure dont ii mou-

rut quelques jours après. On dit qu'il exhorta Péla-

gie , sa femme, si elle vouîoit se remarier, de n'é-

pousci ({\xActiuSj quand il dcviendroit veuf. Étoit-ce

une marque d'attachement pour elle ou de mépris?

Le vainqueur se retira chez les Huns , d'où il revint

à la tetc d'une armée. Placidie fut heureuse de pou-
voir faire sa paix avec lui , en le lece /ant à la cour

el lui rendant ses emplois. .

L'impératrice eut la satisfaction de marier Falenti"

nierij, son fils, à Eudoxic , fille de Théodose j mais

elle eut presque dans le même temps un chagrin bien

cuisant pour une mère. Honorie, sa fille, se permit

une liaison plus que suspecte avec un de ses domes-
tiques : elle n avoit que seize ans. On découvrit de

plus qu'aussi intrigante qu'amoureuse, elle entrete-

noit un commerce secret ivcc Attila , roi des Iluns-

qu'elle lui avoit même envoyé une bague, et le prcs-

soit fortement d'entrer en Ilalie avec une armée pour
répouser. Il fallut l'éloigner de la cour d'Occident

le théâtre de son déshonneur. On l'envoya dans la

cour d'Orient
,
qui fut aussi troublée par un éclat non

moins scandaleux. Une pomme, vraie pomme dedii-
coide^ en fut la cause.

Y. m



'til

i4G llOMl"

11 est possible i\ix AthéndCs j U- venue Emloxic,

n'ait pas assez abjuré la liberté tVunc condition pri-

vée -, que de là soient venues des imprudenc* s qui

auront donné des inquiétudes à ThéodosCj souépoux :

une inattention, peut-être innocente, y mit k comble.

LViupereur avoit reçu en présent une pomme singu-

lière pour sa grosseur et sa beauté. Il la ciul digne

d être offerte à Timpératrice, et la lui envoya. Lu-

doxie se plaisoit beaucoup dans la conveisatiou de

Paulin^ ofiiciev du palais, courtisan aimablie et sa-

vant. Elle lui fit porter la pomme. Celui-ci , ignorant

d'où vcnoit cette pomme, la présenta à Tempenur.

En la recevant, la jalousie entra ou s'accrut dans

&on cœur. Il fit appeler son épouse , lui demanda ce

quelle avoitfaitdu fruit qu'il lui avoit envoyé, ^"o-

sant avouer qu clic Tavoil envoyé à Paulin , elle ré-

pondit qu elle Tavoit mangé. L'empereur le \\ù mou-

tia , et ordonna sur-lc-cbamp qu'on fît mourir Pau-

lin, L'indifférence succéda à 1 amour qu'il avoit eu

pour rimpératrice. Se voyant plus que négligée, elle

demanda à se retirera Jérusalem : elle y vécut splen-

didement, mais sans autorité, avec les biens qu(^

l'empereur lui avoit donnés, et qu'il lui laissa , et ne

mourut que plus de vingt ans après sa disgrâce-

Ainsi l'intention qu'avoit eue Pidchcric de don- i

ner à son frère une épouse qui fît son bonheur ne !

fut pas cpuronnée du succès. Aux cbagrins domes-

tiques se joigi.it
,
pendant tout le cours de son règne,

celui de voir ses peuples sans cesse assaillis et tour-

mentés par les barl arcs. . , .
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Au fit in de la religion Théodose joignit celui deà

lois, dans une colicclion tjui fut appelée Code théa*

dosicn. Ce cotle dura moins tlans TOricnt, rjui avoit

été son berceau, que dans rOccident, où il fut assez

généralement adopté par les Golhs , Visigolhs,

Francs , Germains et autres barbares qui conquirciit

ritaiie , TEspagno et les Gaules.

L<:s anciens l>ûbilans des pays occidentaux , et les

Romains qui s'étoient mêlés avec eux tlisparoissoient

insensiblement de ces contrées malheureuses, ou

chassés, ou dépouillés, ou devenus presque partout,

daiis leurs propres domaines, h s serfs de leurs oppres-

seurs. Ils trembloient au seul nom de ces hordes in-

disciplinées, surtout au nom tlu terrible Attila, Le*

empereurs ne se défendoient plus par le fer, mais

par Tor, et, à leur honte, par le poison et Tassas-

sinal. Sur le moindre mécontentement que marquoit

le roi des Huns , ils lui envoyoicnt tles ambassatlcs

euppliantes. Au contraire, quand ce roi vouloit en-

lichir quelques-uns de ses courtisans , il les chargroit

tle commissions auprès des cours craintives, con-

vaincu par Tcxpérieuce qu ils n'en revicntlroient qua

comblés de présens.
. ., ,;

Ce fut au milieu tle ces alarmes que Théodose

mourut tVune chute tle cheval , âgé tle cinquante ans,

après quarante-deux de règne. On le loue seulement

d avoir clé très-pieux : bel éloge pour un particulier,

mais qui ne suflTit pas pour un prince. Sa sœur Pul-
chérie partageoit Fcmpirc avec lui. Outre le titre, il

lui enlaissoit tout le pouvoir. Elle auroitpu en abu*-

7-
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*er, comme faisoiout ses ministres. Thcoihsc avoit

en eux une confiance aveugle, et qui souvent tourna

au préjudice de ses sujets, lesquels, malgré sa bonté,

ifont pas été heureux sous lui. Sa sœur, voulant lui

faire sentir le danger d'un jDavcil abandon , lui fit

présenter un jour un acte par lequel il donnoit à clic

pour esclave l'impératrice EudoxiCj son épouse.

Quand il Teût signé , elle iui dit de le lire : il en fut

honteux, et promit d'être plus attentif j maiscorrigc-

t-on un indolent ?

[45 0.] Par la mort de Thdodose Pulchérie resta

seule maîtresse de Tempire , et il auroil été difficile

de trouver quelqu'un plus capable qu elle de le gou-

verner. Cependant, comme aucune femme n'avoit

régné seule dans l'un et dans l'autre empire, elle

résolut de so, marier , malgré le vœu qu'elle avoit fait

de rester vierge. Elle jcla les yeux sur Marcierij

homme distingué par sa vertu et d'autres qualités es-

timables , lui dit qu'elle étoit dans le dessein de le

revêtir de la puissance souveraine en l'épousant , à

condition qu'il lui peimetlioit de vivre et de mourir

vierge*, il le promit : elle le proclama empereur. Son

clioix fut généralement applaudi, et le mariage célé-

bré avec la plus grande magnificence. Elle avoit alors

cinquante-un ans. P^alcntinieit ^ qui auroit pu ré-

clamer l'empire d'Orient , du litre de sa femme , fille

de Théodose , approuva tout" ce qui s"éloit fait , et

reconnut Marcicn- Ce prince avoit été simple soldat,

et n'étoit monté de grade en grade à la puissance su-

prême que par son nicritc.
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Pciulaut que le Irônc cVOrient se foitifîoit par Tap-

pui cVun homme, celui (VOcciclent chanceloit par la

mort cVune femme. Placidic j mère de f^alentinifn ^

mourut. Son fils lui avoit laisse, en avançant en âge,

lautoritc dont elle jouissoit pendant sa minorité.

Eprouvée par Tadversitc pendant ses mariages, Plci"

ciiUc gouverna sagement , et aussi heureusement que

les circonstances le permetloient. A peine avoit-elle

les yeux fermés
,
que f^alcnUnicn reçut une ambas-

sade ôiAttiîa qui lui demandoit sa sœur Jlonorie

en mariage. Il montroit comme un droit à cet hymen

Tannoau que la princesse lui avoit envoyé , et pré-

tendoit avoir pour dot la moitié de Fempire d'Occi-

dent. Faletitlnien se tira de cet embarras par For

qu il prodigua au roi des Huns. Par le même moyen

,

il détourna de Tllalie ce fléau qui alla tomber sur les

Gaules, où l'empereur lui opposa pour digue son

général Aè'tius, Sept cent mille combattans (\\xAt-

tilr traînoit après lui furent vaincus dans les champs

Ciula uniques. Mais il resta au roi des Huns, après

sa défaite, une armée assez forte pour se faire redou-

ter en Italie , où il retourna , et saccagea les villes et

les campagnes. ^c'ï/«5 Ty suivit. Moitié vigueur, moi-

tié adresse, il le détermina par de belles promesses

à reporter de nouveau ses ravages dans les Gaules,

où il fut encore vaincu par Thorlsmond _, roi des

Visigolhsc Une mort causée par excès de débauche

délivra la terre de ce guerrier, qui n'avoit jamais pu
laisser les nations tranquilles, ni lYtrc lui-même.

Il paioîl que, dans sa détresse, Falcntinien a voit
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promis à Actliis plus qu il ne vouloit lui tenir quaml

il se vit hors de danger : savoir , de donner /w^/oa^/c^

<a fille, en mariage à GaudentiuSj fils du général.

Les instances du père pour obtenir cet honneur à son

fils fournirent à leurs envieux le moyen de faire

croire qu'Actitis a^piioit à l'empire . Dans celte per-

suasion , Falc/it'nieu mande le ^^énéral , le fait enircv

seul dans sa chambre , et le perce lui-même de son

epée. Tous ses amis , appelés successivement , so i

massacres de même dans le même lieu. « Ainsi périt

,

» dit un historien, le plus grand général de son

)) siècle par les mains de Tbomme le p!us lâclic de

» Tempire. » Si cependant on étoit tenté de le plain-

dre , il faudroit se rappeler la mort du comte JSoni-

face. Trioaiphant de cette trahison , TempeTcur de-

manda à un Romain , dans le désir d'en tirer un aveu

favorable, s il n'avoit pas bien fait de se défaire de

l'infâme Âè'tius» « Je ne sais, répondit le Romain,

» si vous avez bien ou mal fait*, mais, à mon avis,

.» vous avez employé votre main gauche à couper

j) votre main droite. »

Uempereur fut, dit-on, excité à ce crime par

Maxime j un de ses courtisans , auquel il avoit fait

un affront sanglant. L'offensé savoit ou qu'il ne pou-

voit se venger de l'empereur, ou qu'il seioit pur:ii(c

sa vengeance si Âè'tius vivoit \ c'est pourquoi il se

joignit aux calomniateurs du général , et poussa le

foible prince à l'odieuse action qu'il commit. Quand

il l'eut privé de cet appui, il sonpjea à ne point inis-

aer impuni l'attentat infâme de Falcntinicn sur soo

m
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épou«5p, femme aussi adniiiablc par sa beauté qu'es-

timable par sa sagesse. LVmpercur en étoit deventi

passionnément amoureux-, et, désespérant de la sé-

duire, il usa à son égard d'une perfide adresse et

dune infilme violence. Il engage son mari au jeu,

lui gagne jusqu'à son cacbet. Quand il s'en voit pos-

sesseur, il l'envoie à la femme de Maxime , comme

\\\\ signe de la volonté de son mari qui 1 appcloit au

palais. Elle vient sans soupçon. On la fait passer

dans un appartement reculé, où, malgré ses suppli-

cations et ses larmes , le perfide empereur assouvit

sa passion. Uelournce cbez elle, celte femme fail de

vifs reproches à son mari . qu'elle croit complice de

la trahison. Ce noir artifice provoqua la baine de

Maxime^ naturellement doux et ennemi des affaires.

Il n'eut pas de peine à trouver des gens prêts à i>ar-

tager son mécontentement contre un priace méprisé

€t peu craint aussitôt qu'il nVul plus Aè'tius pour

le défendre. 11 n'y a poi4it d'exemple d'un empereur

assassiné avec autant de tranquillité à la vue du

peuple, lorsqu'il se promenoit au cbamp de Mai's
,

entouré de sa cour y sans que personne se présentât

pour le défendre. Falcntimcn étoit elTéminé, peu

brave et n aimoit pas même à voyager. « Il alloit

,

» dit-on , de Roue à Kavennc , et de Uavenne à

» Rome )) \ et dans ces deux villes il se tenoit renfermé

dans son palais avec une troupe d'eunuques, pîus

attacbé à eux qu'à rimpératricei^MJox/e^ quoiqu'elle

fût une des plus ' lies femmes de son temps. Il avoit

trente-quatre ans , et il en régna vingt-neuf.
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f4^-^'l Ou par rcprcsaillcou par politique,7t/(7x/'mff

força Eudoxie de iVpouscr. Cette princesse aimoit

S0[i mari malgré s^^'S (li'fauts. Elle ne put se voir dans

les bras de son meurtrier sans désirer de sortir de

cet état humiliant. N'attendant point de secours de

Marcierij qui avoit perdu Pulchcric, et dont les forces

étoicnt occupées dans TOricnt, elle écrivit à Gensén'c„

roi des Vandales , de venir venger la mort de P^alen"

tinien j son ami , son allié , et de la tirer des mains

de Tassassin de ce prince. Il vint d'Afrique avec une

nombreuse flotte, et aborda à l'emboucliurc du Tibre.

Les Romains , elTrayés, se sauvèrent eu foule de la

ville, Maxime à leur tctc. Le peuple , indigné de sa

lâclieté , le poursuivit à coups de pierres. Il resta sui

la place, ainsi que Palladius, son tils , auquel il avoik

fait épou:er Taînée des filles A'Eudoxie, Les Vandales

pillèrent la ville à loisir pendant quinze jours, char-

gèrent ce qu'il y avoit de plus précieux sur leurs

Taisseaux, et emmenèrent en (sclavage Eudoxie et

ses deux filles: juste récompense de la conliance

qu'elle avait mise dans un prince plus avide de butin

que jaloux de la gloire de protéger une famille mal-

heureuse, i

La force alors ctoit le droit suprême , et l'empire

appaitenoit à celui qui savoit se procurer assez de

soldats pour faire la loi. Nul homme à cet égard ue

l'emportoit sur Ricimerj prince de la famille royale

des SuèveSj estimé dès sa première jeunesse dans l< s

armées romaines , nommé par ses panégyristes « 1<;

» plus grand capitaine de son siècle, l'invincible,
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j» pluscouragcux ([ucSyllaj plus prudent i\uc Fabius,

» plus aimable que MctcUus, ^\us c\o(\ucnii\ii\/f)pinSj

w et plus atlioit que Camille. » Sou ambition n'éloit

pas d'être empereur , mais de faire des empen urs.

Maxime, pendant ces trois mois de règne , avoit

donné le commandement des troupes de IVnipire à

À^itiiSj qui étoil déjà général dans les Gaules. .A'/7wi',

quand il apprit la mort de Maxime
,
prit lui-mcmc

la pourpre ', mais Hicimcr la lui ôta et lui lit quitter

le sceptre pour la crosse -, il devint éveque de Plaisance.

[457.] Ricimcr mli Majorie/i à sa place sur le

trône d'Occident. Sur celui d'Orient monta Léon , par

la mort de Marcien, qui laissa après lui la réputation

d avoir été très-pieux et très-simple dans ses mœurs,

sans que ces vertus douces aient nui au courage et à

la majesté qui conviennent à un empereur. On loue

avec raison sa reconnoissance t^ovw Pulchcrie, dont

il respecta et accomplit avec exactitude les dernières

volontés, consistant en dons aux églises et au peuple.

Léon, qu'on a surnommé le Grand , ou Léon de

Thrace, parce qu'il étoit de ce pays , dut son él
' ation

au ï(tk\s i}iu4spar, et de son ù\s ^rdabnrius , deux

seign urs très-puissans
,
qui n'osèrent prendre le

diadème, parce qu'ils étoienl ariens. Ils firent tomber

le clioix sixr Léon, dans l'espérance de le gouverner.

Le même motif détermina Hicimer en faveur de

Majorien, auquel il trouva plus de taîcns pour la

guerre , et plus de qualités estimables qu'il n'auroit

voulu. Il s'en délit, et mit à sa place Sévérus.

[467.] On croit que , ne trouvant pas non plus

V.
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«lans celui-ci la tlocilitc qu'il tk'siroil , Riciiner le fit

«•mpoisonuor. De son avoii , les Homains nvélirtiit

lie la pourpie , avec une approbation {iénéiale, ^Jn-

theini'its, comte crOiient
,
qui avoil été consul « l

patrice. Il possédoit des qualités qui faisoicnt conce-

voir les plus belles espérances de son gouvernement.

Pour s atlaclicr Ricimirj il lui donna sa fdle en ma-

riage j mais une pareille faveur n'éloit pas capable

d'enchaîner le caractère impérieux de Ricimcr. Sa

passion de dominer éloit sans cesse fortiliée par ses

succès dans ses expéditions militaires. Toujours armé,

toujours à la t^tc de ses troupes, qu il tenoit eonti-

ïiuelleracnt en baleine, il ne se conlcntoit pas d'avoir

sur pied dans le centre de l'empire une armée nom-

breuse, il la promcnoit aux extrémités, sur terre, sur

mer, éj-alcment habile sur les deux élémens.

[472.] Anthcmius et Ricimer vJcu ent près de

cinq ans en bonne intelligence, accord assez difTicile

à conserver entre un empereur qui devoit être jaloux

de son autorité, et un général si puissant. Le moment

arriva où ils crurent qu'il éteint impossible qu'ils sub-

sistassent ensemble. Il seroit diilicile de dire lequel

des deux eut le premier dessein de se défaire do

Vautre. Peut-être le conçurent-ils en même temps.

Mais ^/rZ/werétoit le plus fort : il attaqua Anfhétnius

dans Rome. Les habitans
,
qui l'aimoient , le défendi-

rent jusqu'à souffrir pour lui les dernières extrémités

de la famine. B/c//ïîr?'prit la ville d'assaut, y renoii-

\ela les horreurs {W-Zlaric et de Genséri'c^ih mourir

Anihémius t et proclama à sa place Olyhnus ^ qui

I
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Vc'cul peu. Jlicimer \ui-\nvmc succomba à une maladie

crcnlraillfs qui l'ciiipoila deux luuis après le sac île

Uumc. . , ,

,

Lcitn, empereur d'Ori^nl, ik^ vit pas sans m/con-

tcuterneut qu'apics la mort A Olyhn'us, Glycêriuiy

appuyé par (iondibal , neveu Je Riciinci\, se fut fait

nommer cmpn ( ui (lOccitlcut ù Uavcnne. Il lui donna

pour rival JuliusMcpoSyi^wi fit (tlycérius prisonnier,

et le ilépoui!la des ornemiMis impt'riaux , après qu'il

les cul portes un an. (jtyccrius prit les ordres sacrés,

et lut ordonné évèqiu; de Salonc eu Dalmatie. JSi'pos

nomma général d ; sto Iroup o OrestcSj qui le dépos-

séda. Il (ut trop lieurcux(' iiiASon malin ur de trouver

\\n asile à Salone r'Jnrès de Glji 'riuSj qu'il avoit

détrôné. Q;!e de éllciions ils di'irent faire Tun e,t

laulrc suf les Nicissitinles de la forluiie! Orcstcs ne

voulut pas prenilre le titre dVrapereur. 11 le donna à

sou fds PumuluS'Auguste , encore enfant quoii

\»o!«ma Augusfulc,

[476.] 80US cet empereur, dont TappeUation di-

miimtive indiqua Li puissance, les barbares, qui ser-

voient dans les armées romaines avec le titre d'alliés,

demandi rs • t la troisième partie des terres de fitalitv,

comme une récompense de leurs services. Orestcs

refus:? de se rendre à de pareils vœu y. Ils se révol-

tt'ront, et choisirent pour li ur chef Odoaccr^ dont on
ignore la naissance, et même la patrie. Goth,Uugien,

ou de quelque nation qu il ait été, Oduaccr se montra

aussi capable décommander une armée que de gou-

verner un clat. Sa taille avantageuse le fit admettre
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dans les troupes de Tempcreur. Ce fut là Torigine

de sa première fortune. Se trouvant à la tête d'une

bonne armée , il somma Orestes d'accorder la distri-

bution des terres. Sur son refus opiniâtre, il Tassiégea

dans Pavie, la plus forte place dltalie , le prit et le

lit mourir. De là il courut à Ravenne , où il trouva

Paul y frère à^Orestes^ qu'il traita de même , et le

jeune ^ugustule ^ auquel il fit ;^râce en faveur de soa

âge , se contentant de le dépouiller des ornemens

impériaux. Il ne les prit pas lui-même, mais il se fît

proclamer roi dltalie, Tan 476 après Jésus-Christ.

Ainsi finit Tempire d'Occident. La Bretagne étoit

depuis îong-teraps abandonnée par les Romains,

L'Espagne étoil occupée par les Goths et les Suèves -,

ies Vandales possédoient l'Afrique *, les Gaules étoient

partagées entre les Bourguignons, les Goths , les

Francs et les Alains; enfin l'Italie elle-même et la

superbe Rome
,
qui

,
pondant tant de siècles , avoit

donné des lois au reste de la terre, devinrent esclaves

d'un barbare dont la famille et la patrie n'étoient

pas connues. La chute de cet état, le plus grand qui

ait jamais subsisté, vient sans douce principalement

de la corruption des sujets, de la mollesse, du luxe

et de Tambition des princes j mais la cause la plus

prochaine fut l'imprudence d'admettre de grands

essaims de barbares sur les terres de l'empire , et

d'en avoir dans les armées romaines des corps con-

sidérables , séparés et commandes par des chefs de

leurs propres nations. Ces peuples devinrent plus

puissans que les Romains naturels. Ils se mirent ea
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ftat de résister aux empiveurs, et de disposer de

Tempire. Enfin ils se trouvèrent les maîtres de ceux

qui les avoient pris pour les servir.

Cette grande révolution arriva cinq cent sept ans

après la bataille dActium, véritable époque de la

fondation de Tcmpire romain, et douze cent vinct-

ncuf ans après la fondation de Rome. On n'a pas

manqué l'observer que IVmpire romain commença

par Auguste , et finit par un prince du m^me nom^

mais en diminutif.

. î\
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EMPIRE GREC, iti^^arr

3 i< '"'Mîi'.'A"

Léon, Ànastase, Justinicn» Justin. Ti'hère> Pho-
cas. HcracUus. Constant II. Consianthi Pogu-

nat. Justinien II. Philippicus. Anastasc.

Théodose. Léon II. Constantin Copronywc.

Léon III. Constantin Porphyrogénctc et Ircnc.

Nicêphore .
. Michel . Léon IV. Miclicl-le-Ucgue

.

Théophile. Michel. Basile, uéle^canilrc. Cons-

tantin FUI. Romain le jeune. Niccphore Pho-

cas. Jean Zimiscùs. Basile et Constantin, ilo-

main II. Michel Paphiagonien. Michel Cala-

phatCj Zoé ^ Théodora et Constantin Mono-
maque. Michel Stratiotique. Isaac Comncnc.

Constantin Ducas. Romain Diogène. Michel

Ducas. Nicêphore Botaniate. yllexis Comncnc,

Jean Comnène. Manuel Comnène. Alexis

Comnène II. Isaac l'Ange. Alexis Muit-

zulphe.

Léon gouvernoit toujours rOricnt, plus heureux

quAnthémius, qui avoit été victime de la jalousie

de Ricimer, auquel il devait le tiône. Léon,, porte

sur celui deCouslanlinople par Aspar et Ardaùurus,

trouva moyeu de s'y maintenir malgré ces deux

hommes qui vouluient Ten faire descendre -, cl même

il vint à Ijout de se délairc de ces importuns protec-

teurs. Ilavoii une fiile cadelîe, nomme'c ^r/W/;e,qu il

maria à Zenon y d'une illustre famille dlsauric. Il
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le fit palrice , capitaine de ses gardes, commandant

en chef de toules les troupes d«; TOrient, avec Tcs-

pérance de Tempire. Mais Zenon ne piaisuit ni au

sénat ni au peuple de Constanlinople. Pour ne pas

laisser écliapper le sceptre impérial des mains de sa

famille, Léon, devenu vieux et inlirme , créa césar

Léon, son pelit-fils, â^c de cinq on six ans, enfant .

de Zenon et ^Ariadne , sa fille. Le vieil empiMvur

mourut :Vun flux de sang après dix-sept ans d(î

règne. Uimpératricc Vérina , sa >euve, fit ce que

n avoit pu son époux : elle obtint que son pondre

fût recoiniu eollèE;uc de son fils. L'enfant mourut

au bout de six mois , et Zenon se trouva seul em-^

pereur-, ^

Il ne se corrigea pas, sur le trône, des vices qiM

avoient fait dilFérer sa proclamation. L'impératrice

Férina, sa belle-mère, le fit dépouiller de la pourpre

qu'il déshonoroit. Basiiiscus, son frère, dont elle

se servit pour ôlcr le diadème à son gendie^ le prit

lui-même, au grand regret de / cV/W , qui avoit

compté en gratifier Patrichts, miiîue d« oii es, son

amant. Basiliscus ne se conc'uisiî, pas mieux que

Zenon. Le peuple, qui n'a voit guèie de choix qu'entre

de mauvais princes, rappela celui-ci. JUasiliscus fut

tué, ayant été abandonné par Harma^ius, qu'il avoit

fait commandant de ses troupes. Ce capitaine infidèle

reçut de Zenon la récompense qu'il lui avoit promise,

qui étoit de le faire chef de sa maison. Quand il y lut

installé, il le fit massacrer dans le palais par Onoulus,

({\i Jlarmatius lui-même avoil élevé. Si, sans se con-
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tenter des crrands traits des catastroplics de TriTipire

d'Orient, on vouîoit recueillir les paiticularités, on

trouveroit à cliaque règne de ces traliisons entre pères,

femmes et en fans, parens et amis
,
protecteurs et

protégés. On remarquera aussi que les systèmes reli-

gieux , les hérésies , soutenus avec clialeur par les

Grecs , naturellement sophistes et querelleurs, ont

presque toujours ^té cause ou prétexte des troubles

de la cour, où les opinions se hcurtoient réciproque-

ment
i

le peuple y prenoit une part trcs-active ^ et

les ambitieux, sachant rallumer son zèle, lui inspi-

roient une fureur aveugle d'autant plus daugercrusc

,

que les motifs en paroissoicnt sacrés.

L'indolence de Zenon , sa tranquillité dans la dé-

bauche furent troublées par deux révoltes-, Tune de

Marcien, son beau-frère, qui revcndiquoit les droits

de Léontia, sa femme, fille aînée de Zi?o»; l'autre

de Léontlus , commandant des troupes de Syrie.

L'une et l'autre finirent par la mort de leurs auteurs.

Zenon ne tarda pas à les suivre dans le tombeau. Il

y entra tout vivant, si Ton en ci oit quelques histo-

riens. Anadne, qui ne l'aimoit pas^ et qui avoit de

l'affection pour un officier du palais, nommé Arta-

siase
,
profita d'une attaque d'épilepsie à laquelle il

étoit sujet , et le fit enterrer précipitamment. On en^

tendit du bruit dans le cercueil -, mais elle ne permit

pas de l'ouvrir. On trouva quelques jours après qu il

avoit dévoré la chair de ses bras -, digne fin d'un

monstre de lubricité et de cruauté. Il avoit soixante-

tfinq ans, et il en régna dix-sept^
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[491 .] Àuastasc avoit vieilli dans les emplois du

palais, où il exerçoit la fonction de silcnciaire, c est-

à-dire quil étoit charge d'y faire carder le silence ^

comme il se praiiqiie encore dans 1( s palais d'Ovient,

où Ton ne se permet pas le tumulte qui règne dans

les noires. On avoit de lui Tidéc d'un homme hon

et intègre -, il n'en faut de preuve que le vœu du

peuple. Lorsqu'il fut proclamé dans le cirque, tous

«écrièrent : « Règne, Anastase, comme tu as vécu, »

11 avoit soixante ans. Aussitôt qu'il eût pris Ja

pourpre, Fimpératrice Ariadnc lui- donna sa main.

L espérance du bien quil pouvoit faire , et celui

qu il fit en supprimant des impôts odieux , le sou-

tinrent six ans contre une cabale puissante qui

livra des combats. Elle finit par la mort des chefs et

des complices, comme il arrive ordinairement aux

complots qui ne se terminent pas par un prompt

succès.

L'empereur vécut, pour ainsi dire, toujours entre

deux feux, les orthodoxes et les eulychitns. On Tac-

cuse d'avoir trop favorisé ces derniers. Son penchant

décidé donna lieu, en faveur de l'orthodoxie, à une

émeute qui ce ;'7î en une seule fois la vie à plus de

dix mille hommes. Dans une autre occasion, VHa*
lien, simple gouverneur de Thrace, parut sous les

murs de Constantinople avec une armée considérable
,

mcnaçan' de déposer remr^reur, s'il ne rappcloit

l'évéque catholique qu'il a. vit exilé. Anasiase ac-

quiesça docilement à la volonté jîe son sujet. r.t <

Perses firent des conquêtes sur l'empire : dcs^es:: urtiLi
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4.1c barbares le touriïicnlt'rcnl. Il ci ut motlrc ja ca-

.pitale à Tabri d > incursions en enveloppant Cons-

tantinopie ci. s;\^ environs d'un retranchoment qu on

appela (a i'iui'ftille dJnastasc. Ces soi t( s de rem-

part? maH]u nt qncii.jiid'ois pins la foiblessc qu'ils

ne Servent à la d(!'n.ï<sc. Pour ne point tomber eu

tOîitraïUcl'on sur le caiaclère de ce prince, les au-

Ivurs diviicnt les tem»?s : ils disent qu au co.mnien-

crm^nldc soti rti;ne il donna de grandes marques do

gëucîOsitc,di: 'oucriîr, d'application, et parut n avoir

à cœur q«.c la léiicilé de ses sujets , et qu'à la fin il

vendoil leschargcs, et parfagcoitavic ks gouverneurs

des provinces ks dépouilles du peuple qu'il aban-

donnoit à leur rapacité-, c'est-à-dire qu'il fut bon

et usauvais , ce qui n est point particulier à Ana-
£tasc» On le trouva mort dans sa chambre à f&ge

de quatre-vingt-huit ans, dont il en avoit régné

vingt-sept.

[5 1 8.] Comme l'âge de rempcieur ne laissoit pas

douter qu'il ne fallut bientôt un successeur, Evagi^e,

grand-chambellan , remit, dit-on, à Justin
^
préfet

du préloircy des sommes considérables poî)»* acheter

les suffrages des soldats en faveur de ses amis. Justin

distribua l'argent ?n son nom. Ayant ainsi séduit

les tioupes, il lut proclamé dès qu'on sut la mort

iVAnastase, Il purgea sa cour des conspirateuts,

entre autres de Fitalien
,
qui îie , vi^vo^l, coiu.iic

soja- ¥wa5(r<5C, avoir pri- pour »> ytexte de sa i lel-

lii L défense des orthodoxes , car Justin les pro-

t - :a d'une manière éclatante pendant tout son règne,

rr*^':;.
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et les autres liéréliqms. Il ne savoil ni lire, ni cciire,

ayant passe sa vie à garder les troupeaux jusqu'au

moment qu'il s enrôla dans Us Iroupos. Cependant

il ne manquoit ni de pénétration , ni d'adrcsisc dans

le couveincmcnt dts affaires Justin mourut à l aççe

de soixante-dix-sept ans , après en avoir rcgiMÎ

neuf.

Il avoit associé à Tcmpire son neveu Justlnicn ,

qui lui succéda sans opposition. Cependant il arri'"»*

sous son rc,^nc la plus terrible éaieule qui ait jauia s

éclaté à Constanlinople. Elle commença par une ba-

gatelle, par des factions dans le cirque sur le mérite

des cochers -, mais le véritable molit étoit le mécon-

tentement que les ministres escitoient de toutes parts.

Justinien congédia les deux plus coupables ', cette

condescendance ne servit qu'à rendre la populace plus

insolente. Elle proclama empereur, malgré lui , dit-

on, H^^atius j neveu de Tempercur Anastase. La

plupart des sénateurs prirent le parti des rebelles.

Justinietij alarmé et découragé , étoit près de quitter

la ville et de s'embarquer ) Timpéiatrice Théodora ^

son épouse , le retint par ces mots : <i C'est un glo-

» lieux tombeau qu un royaume. » Il se nût à la télé

de ses gardes , et se défendit dans son palais. Quand

on vit qu'il ne s'abandonnoit pas lui-même , il lui vint

du secours. Bélisaire, que ses victoires, sous ce

rè^ne , ont rendu si fameux , amena un co; ps de

tiouprs étrangères qui délivrèrent le palais , fondirent

impétueusement tlans le cirque sur la multitude , tuè-
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rciit sans distinction d âge ni de sexe, et firent un

grand carnage. Les exécutions suivirent. Hypatius et

PonipéiiiSj autres neveux i\\4nastase ^ eurent la

tête Iranclice. Les sénateurs fauteurs de la rébellion

furent punis et leurs biens confisqués -, mais Tempe-

reur fit rendre ensuite à leurs cnfans leurs dignités et

leur fortune.

Apres cet orage , Jusiinien jouit d'un calme qui ne

fut interrompu par aucun trouble dans la durée d'un

long règne. 11 est vrai qu il eut des guerres perpé-

tuelles -, mais il s'en déchargeoit sur deux habiles gé-

néraux qui firent toute sa gloire : Bélisalrej le fléau

des Perses*, ÏQxwm^vLcNarscSy vainqueur de lltalie,

dont les succès nous occuperont. Ces deux grands

hommes, tantôt séparés , tantôt réunis , rarement en

bonne intelligence entre eux, s'accordèrent néan-

moins toujours pour l'avantage de leur commun sou-

verain
,
qui ne Us paja que d'ingratitude. Il ne faut

cependant pas ajouter foi à la fable répandue que

Bélisaire, devenu aveugle à la fin de ses jours, fut

réduit à ikmander l'aumône dans Constantinople : ce

trait regarde un certain Jean de Cappadoce, qui eut

réellement les yeux crevés, et fut obligé de mendier

son pain. Bélisaire fut à la vérité disgracié •, mais,

quelque temps avant de mourir , on lui rendit ses

biens et ses honneurs. On ne conçoit pas comment

les hommes ont pu accréditer une fable aussi ridi-

cule. Narsès pensa succomber a des intrigues de

cour, et n'échappa à la honte d'être .appelé par

rimpt*atrice aux fonctions humiliante^ iî« service de»

a
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f( mmcs que prircr* que son courage et son habileté

étaient nécessaires à Fempcreur.

Jiisti'nîcn s'est rendu célèbre par son application

à corriger la jurisprudence. La nouvelle forme qu il

donna au droit romain liii mérita le surnom de

ffumL Son oncle, qui a retenu son nom, est devenu

celui de toutes les nations. II aimoit à bâtir. Presque

toutes les villes importantes de ses vastes états lu*

ont dû des édifices magnifiques. Il recouvra par ses

généraux et réunit à Tempirc l'Afrique et Tltalie.

Justinien étoit plus clément que sévère -, mais il pa-

roît avoir été indifférent pour les autres , comme le

sont souvent les princes. Il mourut à quatre-vingt-

quatre ans, après trente-neuf ans de règne. La ma-

jesté de Tempire parut renaître sous lui. A sa mort

elle s'évancuit.

E ellct , rhisloirc de '^ette époque de Tempire ne

présente plus que des évént .; «s sinistres. Il est pé-

nible de les tracer. Les écrivains qui s'engagent ùans

rritc carrière, et ceux qui les y suivent ne mar-

tlient qu entre des assassins et des bourreaux, sans

presque trouver à reposer la vue sur des objets moins

aflligear.s. Parcourons rapidement ces scènes san-

glantes. Si nous peignons les catastrophes des prin-

ces sans parler des il . icurs des peuples, le lec-

teur se rappellera que, quand Pouragan abat les

ai bres , les épis s'en ressentent.

[562.] Justinien nomma en mourant son succes-

seur Justin j (ils de sa sœur Figilantia. 11 fut pro-

eîauié par le sénat , et couronné par le patriarche de

:^
k:«<tr

'

fMe^
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sV'toit iiilro<luit (.Icpiiis qu<l<|uo temps. Justin pas-

soit pour étro bon. Cependant , la seconde année de

son rèi;ne, il fit mourir un aulie Justin, son parmi,

parce qu'il étoit trop aimé du peuple. On rejotte ce

crime sur l'impératrice Sophie j cruelle , hautaine et

soifpcovmcuse. Soit frénésie, soit imbécillité, Justin

se trouva , après quelques malheurs, hors dVlat de

gouverner. Il fallut lui donner un suppléant, qui,

de Taveii de Sophie,, fut Tibcrc^ homme estimé, né

en Thrace, qui avoit rempli avec honneur les pre-

miers emplois de Tétat.

Quand Justin mourut ap es seize ans de résine
,

l'ibère, déjà posscaseuv de toute Tautorité, en prit

le titre. Il déclara auguste Anastasic^ qui étoit sa

femme, nia-i qu'on ne cO' .loissoit point pour telle.

Cette action étonna l'impc ^rice 6V kic, qui , dans

Fespérance d'être associée au tronc , avoit puissam-

ment contribué à Ty placer, fans doute les deux

époux avoient eu Tadresse de bien ' lier leur enga-

gement à Sophie. Elle devint moiulle ennemie de

Tibère j et entreprit de mettre à sa place un Justi-

nien qui commandoit Tarmée contre les Perses. Le

complet fut découvert. Tibère se contenta d'ôter à

Sophie ses trésors , dont clic abusoit , et à Justinicii

le commandement de Tarmée , et lui substitua Mau-

rice j né en Cappadoce , d'une anf^ienne famille ro-

maine et très-bon général. Pour le récompenser de

ses succès , il lui donna sa fiUc Constantin en ma-

riage, et le 4^claia, césar.

I
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Tihcir ne v«'cut (|ue quatre ans seul sur le tronc,

rt le lai «a à Miniiic, Peu d'empereurs ont eu un

rèiîiie aussi a'iité. Cependant Maurice t'ioit un liravc

(it'nrial , di^ne, par ses vertus , des beaux jours de la

1. |)iil)!i<pie roniiiine. 11 éloil la terreur des IVrses, et

Its avoit «lélaits dans plusieurs hatailL-s rangées*,

nirsis on dit ([lu: Tavaricc ternit toutes ses belles qua-

lités. La plus ailii^use des ratastroplies termina la

vie de ce prince. Lllr fut causée par Tobstination de

Maurice à ne pas vouloir payer la rançon de douze

ludlc soldats romaiusj que les liu'gai > ollVoient de

rendre pour une somme modi(juc. Se voyant refusés,

Is ennemis faent passer tous Kurs piisoniiiers au fil

de r«'pée. A cette nouvelle, le peuple «le (^oiistanti-

nople jeta îles dis d indignation. L'armée, encore

plus irritée, se révolta ouvertement, et nomma em-

pereur Phocas j simple tribun. Maurice ne put se

sauver , et fut présenté chargé de fers à Tusurpatcur

avec cinq de ses enfans. Le barbare lit massacrer de-

vant lui les cinq fils Tun après Taulre. Maïuicc con-

tempia la mort de ses enfans avec une résignation

héroïque. A chaque assassinat , il se conlonta de ré-

péter, les yeux baignés de larmes, ces paroles du

piophèle David . <' Tu es juste, Sei?;neur , dans tous

)) tes jugemens. » La gouvernante de ses enfans en

ayant caché un , cl tâchant de lui substituer son

propre lils , il ne voulut pas souflfrir cette espèce de

fraude , et en avertit lui-même les bourreaux. Il fut

;i son tour immolé sur ces corps sanglans à Page de

éoixanîe ans , après seize ans de règne.
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()o3.] On ne connoît pas la famille i\ii i^lioras^

mdc Li'ontiUj sa Iciuiue. Il ctuit d'une taille moyiuiie,

dillormc , et avoit un regard l< riible. 11 avoit 1rs

cheveux roux ) ses souicils se joi|i;noient. Une de ses

joues ctoit marquée d'une; cicatrice qui devenoit noire

quand il se mclloit en colère. Il éloit adonné au vin,

aux femmes, san{|,uinaire et inexorable. Son épouse,

tlit-on, ne valoit pas mieux (pie lui. Tel est le pot trait

que IcsCirecs font de ce couple. Il continua ses bar-

baries sur cette malheureuse iamille. Sous prétexte

de correspondance avec des conspirateurs, il fit tran-

cher la tête à Timpératrice Comtaittine et à trois de

ses fdles , sur le lieu même où Maurice et ses fils

avoient été exécutés trois ans auparavant. Les con-

jurations ne manquèrent point contre un homme qui

n'avoit rien de sacré. Qui auroit oser se fier à lui?

Un de SCS généraux, dont il craii^noil le mérite , eut

Timprudencc , sur des promesses solennelles, de se

remettre entre ses mains. Quand il le tint, il le fit

brûler à petit feu. On ne pouvoit même lui rendre

«ervicc sans courir des risques. Un nommé ^nastasc

lui révéla un complot -, il fit mourir les complices, et

Anastase à leur tête.

S'il arrivoit au peuple, dans le cirque, de n'être pas

de son avis sur le talent d'un acteur, il faisoit entrer

des soldats qui massacroienl tout indistinctement.

L'indignation excitée par ses forfaits fut portée au

point que ses parens eux-mêmes se révoltèrent. 11

arriva de tous côtés des troupes qui rcnvironnèrent.

IlcracliuSj fils d'un gouverneur d'Afiique du même

nom, 1
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nom, fut Celui qui le serra de plus près. îi dispersa

sa (lotte *, et comme le tyran s'cnfuyoit , Pctroniits,

dont il avoit autrefois débauche la femme , le pour-

suivit avec une troupe de soldats , le dépouilla de la

pourpre , et , Tayant revêtu d'un lial)it noir , le

conduisit charge de fers aux pieds à'Ilcraclius . Ce-

lui-ci voulut lui faire des reproches de la conduite

tyraiinique qu'il avoit ter.ue à Tégard de ses sujets.

Phocas lui répondit tranquillement : « Tâche de

» mieux gouverner. » On lui coupa les pieds, les

mains , les bras , les jambes , les parties honteuses,

et la tête. Il périt ainsi après sept ans de règne.

[Gio.] JJcracUuSj qui fut reconnu empereur,

d( sccndoit (lune famille noble de Cappadoce. Il avoit

Tair majestueux , et connoissoit Tart do la guerre.

Cette connoissaiicc lui étoil hicn nécessaire dans un

temps où Tempire étoit attaqué de tous côtés , sur-

tout par les Perses
,
qui faisoient grands progrès

et ne vouloicnt entendre à auc>" ac -nadcment.

Hcracliiis les y força par ses vi.^u.r^. ' recouvra

diverses provinces qui avoich' fu tît ' •
/ j.Aces Je

Tcmpire par cette nation hauta n^ .asa devar.l

lui son monarque et ses nombreuses urmces. L'em-

pereur reporta à Jérusalem une partie considérable

de la vraie croix, que les Perses avoient enlevée à la

ville sainte. Dans le m<?me temps, Mahomet prenoit

Médine , la Mecque , et commençoit à étendre sa

religion dans TAsie, où le christianisme dominoit

alors. Les apôtres du prophète étoient une poigriée

de fanatiques soldats. Hcraclius ue manquoit ni

. 8
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tVhabilclé ni de couvasse pour faire tôle à ce nouvel

ennemi-, mais il perdoit une partie si considérable de

son temps en disputes de reIi£;ion , en festins, en fétcs

publiques
,
qu'il n'avoit pas le loisir de réfléchir sur

les dangers qui menacoicnt rempire. Il s'occupoit

uniquement du désir d"y établir des opinions erronées,

lorsqu'il mourut d'bydropisic , après trente ans de

règne. Son fils Constantin lui succéda , et fui, à ce

(ju'on croit , empoisonne au bout de sept mois par sa

bellc-mcre Martina ^ qui vouioit placer sur le trône

gon fils HéracUméas . Mais sans doute on eut des

preuves du crime
,
puisque le sénat fit couper le nez

au fils , arracher la langue à la mère , envoya Tun

cl Tautrc en exil ^ et revêtit de la pourpre Constant,

fils de Constantin j et petit-fils (THéraclius.

[642.] Constant eut quelque ressemblance avec

Caïn, Regardant d'un oeil d'envie son frère Théadose,

que sa vertu rendoit les délices du peuple , il le fit

ordonner diacre , et reçut la coupe saciée de ses

mains-, mais, ses frayeurs neTayanl point abandonne,

il le fit tuer quelque temps après. Ce crime produisit

d afiVeux remords. Constant croyoit voir perpétuel-

lement son frère lui présenter une coupe renqolie de

sang pour étancher la soif cruelle qui le tourmentoit.

AHn do fuir un objets» effrayant, il se rendit en Sicile,

réfîoiu de transférer le siège de Tempirc à Syracuse.

Mais les habilans de Coustantinople, instruits de co

dessein , retinrent sa femme et ses enfans. Il erra

depuis comme un autre Caïn : mais les remords

yen^* urs l'accompagnoient partout. Ses guerres cQutrç
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,
quoi(juo pi ipctuelles

I et très-aninicjs , uc pouvoieul faire divcrMOn aux

terreurs qui ieffrayoient. 11 ee retira enfin, Silon son

premier dessein , à Syracuse j de là il gouvernoil

Tempire d'une manière tyran nique , déleste surtout

j)Or!r son extn-mc avarice
,

qu'il portoit au point de

dépouiller les éeiliscs de leurs plus riclics oriïcmcns et

des vases sacres. Un de ses (iomestiques 1 assomma

dans le hain avec le vase destiné à lui verser de Tcau

sur la tele -, il étoit alors dans la vingt-septième année

de son règne.

[66.).] Lorsque Constant emmena de Constauti-

nople Constantin, son fils, celui-ci étoit fort jeune.

Quand il revint , il avoit de la barbe. Les babitans le

nommèrent Pogonat ou le, Barbu. Il avoit déjà rem-

porté une victoire sur un usurpateur qu'il fit tuer.

Pendant son règne , les Sarrasins vinrent jusque souë

les murs de Conslantinople. Il les Acùt et vécut en-

suite assez tranquille , s'occupant beaucoup des affai-

res de réglisc. Il fut pieux et juste , et mourut de

langueur après dix-sept ans de règne.

[685.] Justinien IIj son fils , arrivé sur le trône

à rage de dix-sept ans , en fut cliassé
, y remonta

,

et éprouva toutes les vicissitudes de la fortune. Il

marche contre les Bulgares , et est mis en fuite. Il fait

fuir à son tour les Esclavons , i. sauve lui-mén^e de-

vant les Sarrasins, gouverne avec hauteur A cruautéi

Le peuple le déteste. Pour s'en venger, il ordonne un

massacre général des babitans de Constanlinoplc

pendant la nuit. Un ancien co;nmandajit des troupes
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dOrient, nomme Léonce j qui avoit été retenu liois

ans en prison , vcnoit (Vctre mis en libci le , et dé-

dommagé de sa captivité par le gouvernement de la

Grèce. 11 alloit partir, lorsque deux de ses amis j su-

périeurs de monastères, viennent Texhortcr à déli-

vrer la ville du malheur dont elle est menacé;

.

Léonce se met à la tcte des troupes qui lui éloicnt

données pour s'établir dans son gouvernement, va

droit au palais^ saisit Tempereur, lui fait couper h.

nez, et renvoie en exil dans la Cliersoncse. Le pa-

triarche proclame Léonce j et le fait asseoir sur le

siège impérial.

Ce ne fut pas pour long-temps. Un de ses géné-

raux, nommé Ahsimare ^ qui prit ensuite le nom tic

'TihîrCj le traita comme il avoit traité Justin îcnj

le déposa , lui fit couper le nez, et le relégua dans

un monastère de Dalmalie. Ce Tibère eut des succès

importans contre les Sarrasins, et leur causa de

grandes pertes. Il auroit pu régner tranquillement,

s'il neût pas attenté à la \ie de Justinienj relègue

dans la Chersonèse. Ce prince en fut averti , et se

sauva chez Tréhelis , roi des Bulgares
,
qui le reçut

bien , et le ramena à Constantinopic, dont il s'empara

par surprise. Le premier soin de Justinicn rétabli

sur lé trône fut de se venger. Il n'en avoit jamais

perdu le désir ni Tespérancc. Lorsqu'il se sa uvoit

chez Trébelisj une tempête mit son vaisseau dans le

plus grand danger de périr. Dans cette extrémité, un

de ses serviteurs le conjura de pardonner à ses enne-

mis, s'il recouvroit Fcmpirc. Il répoîidit froidement :
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« Que je me noie à rinstanr, si je pardonne à aucun

» d eux ! » Tïhcvc et Léonce éprouvèrent les cfi'ets

de son ressentiment. Il les fit ensuite mourir tous

doux. Il tint long-temps jT/Z^cre sous ses pieds, tan-

dis que la multitude sV'crioit de tons coii's t « Supcr

h aspidcm et hnsiUscum amhulahis; conculhabls

w Icuncm et ciraconcm. »

Les habitans de la Clicrsonèse n'avoient pas eu

pour lui les égards qu'ils lui dévoient pendant qu'il

éloit exile au milieu d'eux j il lessoupçonnoit menu;

d'avoir en dessein de le livrer à Tibère j le vindica-

tif Justinien les fit massacrer. Les exécuteurs de ses

ordres avoient épargné des femmes et des enfans.

L'empereur les renvoya , et leur défendit de laisser

dans Cliersone aucun enfant en vie. Ils trouvèrent

do la dilTicultéà exécuter cet ordre barbare. Craignant

d eire punis par l'empereur pour n'avoir point ol éi

à son commandement , ils proclamèrent leur gé-

néral, nommé Philippicus, qui trouva moyen de

faire tuer Justinien après vingt-un ans d'un règne

foit agité et marqué par des forfaits inouïs. Il man-

que pour dernier Irait à son caractère de dire que

pour des raisons très- frivoles il déclara la guene à

Trébelisj roi de Bulgarie
,
qui l'avoit rétabli, sur le

trône.

[706.] Les armes de l'empire ne furent pas liru-

rcuses sous Philippicus. Les Bulgares firent une ir-

ruption en Tlnace, et vinrent jusqu'à Constantino-

ple. L'indolence de l'empereur, trop occupé des af-

faires de religion, le rendit odieux. Ce fut sans le



74 EMPIRE

M

moindre mouvement , sans la moinilie marque de

«rnsibililé que le peuple apprit qu'on avoit crevé les

yeux à Philippicus dans son palais , où on lavoil

surpris lorsqu'il reposoit pendant le jour. Son pre-

mier secrétaire , nomme Anastasc , prit la pourpre.

Comàne il étoit plus homme d élat qu'homme de

guerre, il mit à la tête des armées un Isaurien,

nommé Léoiij <rès habile généial.

L'armée de mer refusa de reconnottrc Anastasc
,

et proclama ThcodosCj homme de basse condition

,

simple receveur d'imp03Îtions. Léon vint au secoiws

à\4nastasCj son bienfaiteur, et, sans coup féiir, dé-

termina Théodost à abdiquer, et à prendre avec son

(ils les ordrt-j sacrés. II négocia aussi heureusement

avec j4nc4stascj auquel on persuada qu'il seioit plus

heureux simple particulier que possesseur d'une cou-

ronne trop pesante pour lui. Léon lui assura des

richesses qui auroient pu lui procurer une vie tran-

quille, si l'ambition n'étoit venue la troubler. Il voulut

remonter sur le trône dont Léon s'étoit emparé de

son aveu , et s'attira la mort.

[yi().] Pendant le règne de Léon l'empire d'O-

rient perdit toute autorité sur l'Italie, qui passa sous

la domination des Lombards. Rome, comme on lo

vrrra , eut recours à l'autorité kutélairc des papes.

Os cliap.jj'mens fuient en grande paitiç causés ci

confirmés par la querelle sur les images. Léon et ses

successeurs les détruisirent ttans leur empire , et per-

.n'cutcrent ceux qui leur rendoient un culte de vé-

nération. Le clergé et \cs peuples se partag<'';<:nt à
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l'cgavtl (le cette opinion. Léon employa loiUcs soilis

(le violences poiu établir la sienne, jusqu à tenter de

faire assassiner le pape Grégoire qui s'y opposoit.

L'Occident ivsta attaché an culte des iinaçs^a. Les

villes d Orient se divisèrent entre elles , et dans leur

propre sein , sur ce doj;nie
,
qui entra désormais pour

b.aucoup dans les alTaiics d'état. Pendant que Tem-

pcreur s'occupoit presque uniquement de ces querel-

les , les Sarrasins r^vaiiebl^ntles parties orientales de

Tempirc. Il songea à assurer le diadèiiàc à Constan-

tin ^ son (ils, et régna vingt-cinq ans.

[^47*] ^* précaution qu'avoit prise Léon de s'as-

socier son fils et de le faire couronner u'empcclia pas

qu il ne se trouvât en tête un corapétitcur soutenu

parle patriarche Anastasc* Constantin sVanpara de

son rival et de son fils, et leur fit crever les yeux.

Quant au patriarche j il le fit promener sur un âne

dans les principales rue» de la ville, le visage tourné

vers la queue de Fane , le fit battre de verges , et

après cela lui rendit sa dignité, ne pouvant, dit un

historien, en trouver un plus mauvais. Comme la

ville lie Conslantiuople , où étoit l'usurpateur, ne s'é-

toit rendue que forcée par une extrême famine , Tem-

pertur en punit les habitans par des taxes et des

extorsions. Il fut plus heureux que son père contre

les Sarrasins et contre les liulgares. Comme Léon ^

il persécuta les orthodoxes
,
qu'on appeloit adora-

teurs des images. 11 mou: ut dans la yingt-qualrième

année de son règiie.

[775.] Son ÇihLéon Timila dans son acharnement
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contre les images. Il eut cependant le chagrin «le

trouver jusque dans son palais des personnes opposées

à ses sentimens, entre autres Timpératrice Irène, son

épouse. Quoiqu'il Tcut beaucoup aimée auparavant,

il réioigna de sou lit , et fit mourir dans les tourmens

ceux qui avoient procuré des images à celte princesse.

Il ne régna que cinq ans. u -

[780.] Irène se plaça sur le trône à côlé de son

iiîs Constantin Porphyrogénète . Des envieux de sa

puissance engagèrent le jeune prince, qui n'étoit âgé

que de dix ans, à éloigner sa mère. Elle fut avertie du

comp'ol par SaturatmSj son ministre. Irène ût battre

publiquement de verges les conspirateurs, et se chargea

elle-même de punir de même son fils daïis Tintérieur

du palais. Elle se fit ensuite proclama seule sou*

veraine par les aimées. Constantin eut son tour. Le

peuple s'indigna de la tyrann'c de la mère à Tégard

de son fils
,
qu'elle retenoit captif dans ses apparte-

mens,et Tobligea de lui rendre sa liberté. Saturatius,

qui avoit fait fustiger ses ennemis , éprouva le même

trailement. Le fils conduisit très -respectueusement sa

mère dans une maison qu'elle avoit fait bâtir , et où

étoient renfermés ses trésors. Comme Constantin

conlinuoit de la voir^ elle reprit son empire sur lui.

Sans doute, pour y parvenir, elle se prêta à ses excès,

ou ne s'y opposa point. C'est déjà une grande faute

pour une mère qu'une pareille condescendance •, mais

la faute devient un crime , si , dans l'intention de

rendre son fils méprisable et odieux": , elle lui conseilla

de faire un divorce injuste avec l' impératrice Marie,
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( t de faire crever les yeux à ses trois oncles qui lui

ctoient suspects. Quelques liislorieus la ci oient cou-

pable tic cette perfidie; d'autres Ten justifient-, mais

on ne doute pas qu'elle n'ait eu une paît plus qu'in-

directe à la mort de Tinfortuné Constantin. Il Tavoit

laissée seule avec l'avuiée à Pruse en Bulgarie. De

cette armée parlent les officiers qui sVtoient encrages

auprès d'elle à déposer son fils. Ils arrivent à Cons-

tantinople , sans qu'il eût le moindre soupçon ,
!«•

surprennent et lui crèvent les yeux d'une manière si

l)arbare
,
qu'il en mourut quelques jours après dans

les plus cruelles douleurs. Il avoit régné seize ans
,

tant seul qu'avec sa mère.

Ce prince, en montant sur le trône, devoit épouser

Rotrudc y Ijlle de Char/emagncj nnis ce mariage,

conclu par IrciiCj fut rompu par elle-même^ de peur

qu il ne donnât trop d'autorité à soi» fils. Le désir de

conserver celle qu^elle vcnoit d'acquérir lui fit agiéer,

si elle ne la provoqua pas , la proposition de Charte-

magne j de iVpouscr elle-même, atin de joindre les

deux empires. La maliccde l'eunuque ^êï/^5 empêcha

la conclusion de ce projet. Incapable par son état de

posséder lui-même l'empire , il voulcit le procurer

à Léoiij, son frère, gouverneur de Thrace. Le mariaj^c

proposé , s'il réussissoit, devenoit un obstacle invin-

cible. Il en rendit le dessein public, et répandit eu

même temps le bruit que le siccje tic l'empire seioit

parla transiéié hors de Constantmople» Les babilans

le craignirent. Ce que n'avoit pas prévu Actius, ils

élurent un empereur nommé Nicéphore. Le nouvel

V. 8..
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empereur Iraila ïrctic avec beaucoup tl'éi^arils pour

savoir où ctoient ses trésors. Quand il les eût en sa

possession, il la relégua dans un couvenl do Tî!» ; «

Lcsbos , où elle mourui de chagrin après ovoir régne

six ans depuis la mort de son fils. Que de peines elle

se donna pour posséder .«ieule quelques années une

puissance qu'elle auroit pu partager avec son fds par

des moyens doux et dignes d'une mère ! De quelques

éloges que la comblent les liistorieirs catholiques

,

parce qu'elle protégea le culte des imag* . , Itcne ne

sera toujours aux yeux de la raison q • -me ambitieuse

qui , dans un état particulier, auroit été une intrigante

méprisable.

[8o5.] Nicéphore fit un traité avec les ambassa-

deurs de Charlcinagne qui étoient à Conslantinople
,

et reconnut ce prince empereur d'Occident. II fut

inquiétéqjar Bar:lanCj([iiï fut élu empereur, mais qui

abdiqua pres([ue aussitôt et se fit moine. Niccp/iorCj

ne se contentant pas de ce sacrifice, lui fit arracher les

yeux. En même temps il s'associa son dis SatutnèiiiSj

et donna sa (ille Procopie à un oîïicier du palais,

nommé Michel. Nicéphore fut tué dans une bataille

par lesBLii;^arcs, dans la neuvième année de son règne.

Son fils , mortellement blessé , languit deux mois, et

Michel fut élu.

[8 1

1

.— 8 f 3.] Mais, ne se sentant pas capable de

gouvcrnei' Tempire dans l'état critique où il se trou-

vo:t , i! le céda au bout de neuf mois à Léorij officier

distingué, et se relira dans un asile, où il comptoit

vivre tranquille avec Pi'ocopie sa femme. Léon les
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si'paia, et mil Tfu\ij)hylactej leur fils, liori ilélat

(lavoir des enfaiis. Il se déclara avec fureur contre

le ruite des iina,:j;es. 3Iichel-lc-/Jcguc j qu'il avoit

révolu des premiers emplois , conspira contre lui , et

lut condamné à être brûle vif. On le mcnoit déjà au

lieu de 1 exécution -, c'ctoit la veille de Noël. L'impé-

ratrice Tlidodosie représente à son mari que ce seroit

peu respecter cette grande solennité, à 1 occasion de

laquelle il devoit participer au sacrement de TEuclia-

ristic , et demande un sursis. L'empereur Taccorde ,

ivais il fait charger le coupable de fers, et, de peur

qu'il ne lui échappe , il s'en (ait apporter les clefs.

Michd-le-Ucgue profite du délai, fait venir les con-

jurés à la prison , et menace de les dénoncer, s'ils ne.

le sauvent pas. La crainte les détermine à tout

'rr'^^ardcr. Ils attaquent 1 empereur dès le malin dans

la chapelle du palais , et le tuent au moment que lui-

même cntonnoit une antienne. Ils font plus^ ils portent

M'chelj et l'asseyent sur le trône tout garrotté de

ft; i comme il étoit
,
parce qu'on n'en put pas trouver

le- clefs. L'impératrice Thcodosic fut reléguée dans

une île avec ses quatre fils, auxquels on fit la même

opération que Léon a\o'il fait subir à Théophylactc.

léoîi régna sept ans et demi. Il paroît que Michel

fut aidé dans sa singulière aventure par les catho-

liques, ennemis de 7 .'j//, persécuteur des images.

[820.] Aussi 3Iichclse montra-t-il favorable aux

orthodoxes, quoiqu'au fond il s'embarrassât fort peu

de ces disputes. Volontiers il auroit penché ponr le

judaïsme II obs^rvoit le sabbat, nioit la lésurrcction

t<^'
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(les morts, ctscmontroitpcu scrupuleux sur la morali',

puisqu'il tira EuphrosinCj fille de Constantin Por-

phyrt^iiiète^ d'un monastère où elle étoit religieuse,

et répousa malgré elle. Un des principaux ofTicins de

Varraée , nomme Euphéinius , crut pouvoir en faire

autant à Tcxcmplc de Tempereur j mais Michel or-

donna que justice en filt faite , et qu'il eût le nez

coupé. Pour éviter ce supplice , Euphéniius se lit

proclamer empereur. Cctoit le palladium contre 1rs

chûtimens. Un nommé Thomas s'étoit servi du même

moyen pour n'élre pas puni d'avoir débauché la

femme d'un magistrat. Ce Thomas donna beaucoup

d'embarras à Michel ^ gagna des batailles contre lui,

assiégea deux fois Conslantinople -, mais subit enfin

le sort ordinaire dans ces entreprises hasardeuses.

Le vainqueur lui fit souffrir les plus cruels tourmens,

et le fit promener , monté sur un âne
,
par tout son

camp.' 7!i/cÂe/ régna près de neuf ans, et mourut de

maladie.

[826.] Théophile se piqua de réparer le scandale

donné par son père , en remettant Euphrosine dans

son monastère. Est-ce la politique, est-ce la justice

qui l'engagea à punir les meurtriers de Zco« j aux-

quels Michel cependant dovoit la couronne? Il lui

arriva deux choses qui peuvent étonner de la part

d'un prince. Il pardonna très-sincèrement à un excel-

lent capitaine qui s'étoit retiré de son service , sur des

craintes de mauvais Iraitemens , et qui avoit tourné

ses armes contre lui -, il le rappela , et lui rendit toute

sa confiance. Loin de se montrer jaloux d'un autre

1
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que SCS soldats avoicnt nommé rmpcreur à cause de

SCS belles qualités , s'il no confirma pns leur choix
,

parce que lui-même avoit des enfans, il le rétablit

dans ses cli.irgcs , et lui donna les plus grandes mar-

(jucs d'amitié. Ses plus grands ennemis, c'est-à-dire

j< ^ilbotloxes, qu'il tourmenta pour le ' ?te des

im. rcconnoisscnt qu il éloit obscr. ^* .*> de la

ami de son peuple, et parfaitcmenl .'.o-iinlr-

iis& n raconte qu'apercevant dans le porl de

Coiiùianiinoplc un vaisseau qui lui paroissoit riche-

ment chargé, il demanda à qui il appartcnoit. Ou
lui dit que cVloit à limpératrice Thcodoia j, son

épouse. 11 s éciia très-irrité : « Comment souilriiois-

» je que la femme d'un empereur soit marchande!

') Si les princes s'appliquent au commerce, les sujets

» n'ont (^u'à mourir de faim. » Il fait mettre le feu

au vaisseau. La punition éloit éclatante-, mais elle

auroit pu être utile en distribuant aux malheureux

les richesses du vaisseau. Théophile étoit ennemi de

la débauche: il chassa de Constantinople les prosti-

tuées, fut un modèle de tempérance, et fit revivre

d'excellentes lois. H régna douze ans.

[841.] Comme Michel son fils n'avoit que six

ans, Théodora ^ sa mère, prit en main les renés du

gouvernement. Est-ce par contrariété ou par ambi-

tion quVIle persécuta les iconoclastes que son mari

avoit favorisés ? En quatorze ans que dura sa régence

elle purgea Eempire de cette secte, ainsi que du ma-
nichéisme, qui y étoit très-puissant. Elle avoit un

Irère nommé BaidaSj aussi chargé de vices qu'elle

f
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ctoit OiPtiC de ver lus. Il trouva son neveu Michel

très-susceptible de mauvais conseils. Comme limpé-

ratricc les génoit dans leurs désordres , ils résolurent

de s'en défaire. Elle le sut, et, pour leur épargner

un crime, elle abdifjua le gouvernement
-,
mais au-

paravant elle rendit publiquement compte au sénat

de son administration , et lit voir les sommes consi-

dérables qu'elle laissoit dans le trésor , afin de prévc-

uir , s'il cioit possible , les folles dépenses de son fils.

Elle se retira de la cour avec ses trois fdles : mais

son fils la fit renfermer avec ses sœurs dans un mo-

nastère , où elle mourut de cliagrin quelque temps

après. .

.

'i

Michel j que rien ne rclenoit plus, s'abandonna

aux plus infumes débauclics. 11 se glutiiia d'iiiiilu

•Néron, quil sétoit proposé pour mo.lèle. En peu ilc

temps il dépensa les trésors immenses que sa nièio

lui avoit laissés . Ilétoit toujours entouré d une troupo

de bouffons, de miséiables sans honneur et sans

vertu, qui, pour tourner en ridicule les choses les

plus saintes , se rcvétoient des habits sacrés que lis

prêtres portoicnt clans les occasions solennelles , et

imitoient dans cet appareil les cérémonies de Téglisc.

Pendant que Tempeieur passoit sa vie dans ces dés-

ordres scandaleux , Bardas gouvernoit avec une au-

torité absolue. Son neveu le nomma césar,* mais,

sur le soupçon qu'il vouloit être davantage , il le fit

assassiner. Comme il lui fg'loit quelqu'un sur qui il

pût se décharger des soins du gouvernement , il choi-

sit Basile, grand-cliambellan. Il étoit de très-basse
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origiiH'i mais graïul , bien lait , (Vuiie tiguic aimable,

et acboit aux rxercices.

Son habilttc à dompter les chevaux l'avoit fait

remarquer de lirmlas
,
qui le fit entrer dans la mai-

son de Tempereur , où il s'avança jusqu'aux premiers

postes. Ce fut lui qui inspiia à Michel les soupçons

qui coûtèrent la vie à Bardas. En récompense, rem»

pcreur le fit non-seulement ccsar , mais son collègue.

11 s'occupa de rcl'ormer les abus qui s'étoicnt glissés

dans le {gouvernement , et s'efforça même de corriger

les habitudes vicieuses de l'empereur-, mais, averti

que ce prince n'attcndoil qu'une occasion favorable

pour se défaire d'un censeur incommode , il entra

pendant qu'il dorinoit dans l'appartement du prince,

et le fit tuer sous ses yeux , dans la vingtième année

de son règne. Ce prince a été le protecteur de Pho-

tius
,
patriarche de Constantinople , malheureusement

célèbre par le schisme qui a séparé l'église grecque

de réglisc latine, et dont il fut la cause et l'auteur
;

mais d'aiileuis connu avantageusement comme un

homme d'une grande érudition, et amateur distingué

des scieiicrs , dont il a laissé des monumens précieux.

[85 ! .] Si un crimiî pouvoit s'excuser , celui de

Basile obtirndroil g; ace, puisqu'il délivra l'empire

d'un mauvais souverain , et lui en donna un bon.

Basile gouverna avec beaucoup de justice it de mo-

dî'ration , n'éleva aux dignités que des gens de mérite

,

et permit à tous ses sujets de l'aborder librement :

ce qui le rendit .si dur, qu'ils le regardoient moins

comme leur prince que comme leur père. Ce bon
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prince pensa faire aveugler son fils, calomnieusi^m* itt

accusé d'avoir voulaTassassincr. Tout le monde éloit

convaincu de l'innocence de Léon; et on ne ccssoit

de prier le père de lui rendre la liberté. Importuné

de ces sollicitations, l'empereur défendit qu'on pro-

nonçât devant lui le nom de Léon. Un jour qu'il

s'entretenoit avec les principaux de l'empire , un per-

roquet qui , de sa cage suspendue dans la salle où

étoit alors l'empereur , avoit souvent entendu déplo-

rer le sort infortuné du prince, prononça lout-à-

coup ces mots : « Hélas ! pauvre Léon ! » Ses amis

profitèrent de cette occasion , et renouvelèrent leurs

instances, auxquelles Basile eut égard. 11 mourut

quelque temps après , dans la dix-neuvième année

d'un règne sage
,
qui ne fut pas sans quelque gloire

militaire. Il donna à son fils d'excellentes règles de

gouvernement , comprises en soixante-six chapitres

,

dont les lettres ini'-^les forment ce sens : « Basile

^

» empereur des ^ ai;Tis en Christ, à Léon, son

» cher fds et son collègue. » Si Basile n'est pas

l'inventeur des acrostiches , du moius en avoit-il le

goût.

[885.] Léon ne pouvoit conserver de femmes. Il

en perdit trois l'une après l'autre. Son quatrième ma-

riage occasionna un schisme dans l'église grecque, où

les quattièraes noces étoient défendues. Il fut désap-

prouvé par le patriarche Mysticns. Léon en choisit

un autre nommé Euthymius pour obtenir l'absolu-

tion. Le clergé prit parti, et sans doute le peuple,

puisqu'un fanatique lui poila sur la tête, dans l'église,
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un coup de bâton dont il fut lenversé. Les chosrs

s'accommotlèrcnt. Léon garda Zoé sa quatrième

iViiime, dont il eut un fils nomme Constantin, Il

soutint pendant presque tout son règne la guerre

contre les Sarrasins. Elle se fit par ses généraux et

fut tantôt heureuse , tantôt malheureuse. Pour hii

,

il ilonua ses principaux soins au gouvernement inté-

rieur. Ses actions , autant que ses écrits, lui ont fait

donner le surnom de philosophe \ il revit lui-même

les lois de Just/nien. 11 écrivit aussi sur la discipline

militaire et sur la chasse. On a de lui des traités théo-

logiques et historiques. Son règne, qui dura vingt-

cinq ans, fut , à quelques échecs près , avantageux à

ses peuples : bonheur qui tient à un souverain lieu

(le tous éloges. . ,
^

[911.] En mourant , Léon conjura son frère

JêCxandrCj auquel il laissa la couronne , de ne la

garder qu'en dépôt pour la remettre entre les mains

de Constantin. Le frère eut dessein d'en priver son

neveu par la mutilation. On ne sauva le jeune prince

de ce danger qu^en représentant qu'il ctoit d'une con«

siitution à ne pouvoir vivre long-temps. Heureuse-

ment les débauches abrégèrent la vie de Tonde
,
qui

tn un an s'acquit la réputation d'un prince aus^i

odieux que méprisable.

[612.] Constantin na\oit que six ans ^ il fut

long-temps témoin plutôt qu'acteur de tous les évé-

ncmens qui se passèrent sous son règne. Son oncle

Tavoit laissé entre les mains de tuteurs plus capables

de le corrompre que de le former à la vertu. Ils
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«'toient en m^me temps rcgcns de rcnipirc. Le sénat

les congédia. Zoé , mère du jeune prince
,
quiavoit

été éloignée pai Jes tuteurs, revint et s'empara de

Tautorilé. Les Bulgares, ennemis perpétuels do
Grecs , firent dts irruptions qui obligeront Zoé de

lever des troupes. Elle en donna le commandement à

deux généraux nommés Bomain et Léon, Ces deux

hommes ne se virent pas plus tôt à la lète des armées,

qu'ils conçurent le dessein
,
qui leur paroissoit facile

avec un enfant , ou de s'emparer de l'empire, ou de

le partager avec Constantin. Les deux ambitieux, au

lieu de s'entendre , se croisèrent. La faction de Ro-

main l'emporta \ il fit aveugler son rival , et épouser

sa fille à Constantin -, engagea ce dernier à gommer

son fils Chvistophère clicf des alliés
,
qui faisoient

alors la plus grande force de l'empire
\
prit lui-même

le titre de césar , ensuite celui d'empereur -, relégua

au loin Timpératrice Zoé , s'empara de toute l'auto-

rité, fit la paix avec les Bulgares , et
,
pour mieux ci-

menter sa puissance , engagea le roi de cette nation à

prendre en mariage Julie ^ fille de Chvistophère

.

Le jeune empereur regardoit tous ces événcmf us

sans paroîtrc s'en mêler -, mais il avoit des desseins

qui consistoicnt à perdre ses ennemis par eux-mêmes.

Romain j au défaut de Chvistophère, son aîné, qui

apparemment mourut , associa à l'empire un autre

fils nomméCo/?5frtwfm.Un troisième, appelé/i'f/c//nL'j

en fut jaloux. Il ne fut pas difficile au jeune empereur

de le déterminer à sélever contre son père ^ le

légitime empereur Constantin les surprit tous deux,
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fl Jcs ifît ordoDnfi prélirs , afin qu'ils ne pusscnl dé-

sormais monter sur le tronc. Le crime que Constun-

tiii avoil provoqué contre Romain, l'usurpateur île

la paît tXEtienne j fut tenté et presque consommé

contre lui-m^me par Romain j son fils. Il voulut

cmpoiôonner son père. Au moment que celui-ci tenoit

' la coupe, il fit un faux pas , qui lui iit répandre une

partie de son breuvage-, mais il en but assez pour en

ctre fort malade. Il laissa la couronne , après ((ua-

rante-liuit ans de règne , à ce même Romain j son

empoisonneur.

[962. J 11 fie démentit pas sur le trône l'opinion

que son parricide avoit fait prendre de lui. Romain

passa pour un prince des plus débauchés dont This*

luire fasse mention: Pour vaquer plus librement à

ses plaisirs , il donna toute l'autorité à son grand

chambellan , nommé Joseph j homme simple et cré-

dule. Si les Sarrasins furent battus pendant son rè-

gne, ce fut par ses généraux. Il ne vécut que trois

ans sur le trône , et mourut à Tâgc de vingt-quatre

aHs , empoisonné par Tkéophane, sa femme. Il

laissa deux fils , Basile el Constantin j dans la pre-

mière enfance.

[969.] Joseph gouvernoit toujours II se croyoit

Tarai de Théophane^ qui avoit pris la tutelle de ses

enfans. Les troupes étoient commandées par un ha-

bile généial, nommé Niccphorc Phocas, que Joseph

vouloit faire destituer, parce qu'il lui soupçonnoit des

prétentions à la couronne. Mais Tadroit Niccphove,

vient un jour trouver le ministre j lui dit qu'il est dé-
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ç;oûté lies grandeurs mondaines, qu'il soupire depuis

K)ng-tcinps après la vie monastique, qu il en a jusqu à

présent été détourne par la faveur de ses mailrcs et

la nécessité de remplir les importans emplois qu'ils

lui donnoient-, mais qu il supplie qu'on lui laisse en-

iln la liberté de se retirer dans un cloître-, en même

temps riiypocrite montre k Joseph uncilicc qu il po -

toit, disoit-il, toujours. Joseph ^ touché, se jette

aux pieds du saint homme , les larmes aux yeux , lui

avoue qu'il a eu des soupçons , lui en demande par-

don , et le prie de continuer à commander Farméc.

Nicéphore se laisse gagner, est élu par Tarméc em-

pereur, sans doute malgré lui. On croira , si Ton veut,

que ce fut par simple convenance que Timpéiatrice

Théopkane lui donna la main
,
quoiqu'il fût marié;

mais elle lui avoit montré dès le commencement une

affection dont le sage Joseph ne savoit que penser.

Il fut stupéfait de ce qu'il voyoit. On le pria de ren-

fermer son étonnemcnt dans un monastère , où il

mourut deux ans après. JSicéphore obtint de grands

avantages sur les Sarrasins. Il commençoit un règne

glorieux, lorsqu'il s'attira la haine de Théopkane.

On ne se voit pas toujours étant époux comme on

s'est vu amant. Elle le soupçonna de vouloir rendre

eunuques les deux petits princes, ^«fi/Ze et Constant

tin j qu'elle avoit eus de Romain . Une injustice que

l'empereur (it à Jean ZimisccSj un de ses généraux
j

donna lieu à une conjuration dans laquelle Timpéia-

trice entra. Elle ouvrit elle-même la chambre de son

mari aux conjuié,s
,
qui le massacrèrent de la ma-

nière

née (

[9
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nlùi'c la plus cxrcrablc. li-cloit dans ia liuiliùine an-

née de son règne.

[969.] La mort de Nicéphorc n'occasionna pas le

moindre mouvement. Jean Zimisccs prit le sceptre
j

mais le patriarche voulut le soumettre à la pénitence

publique pour avoir tué son prédécesseur. 11 rejeta

le crime sur la veuve. On croit que c étoit une chose

concertée entre le patriarche et Tempereur pour

mettre celui-ci dans la nécessité apparente d'éloigner

Thcophane: il la relégua dans un monastère d'Armé-

nie , et s'associa les deux fils de cette mégère, Basile

et Constantin. 11 s'éleva un compétiteur, nomme
Bardas PhocaSj neveu du dernier empereur. Jean

envoya contre lui Bardas Sclérus _, très-habile gé-

rerai. Il n'eut pas besoin d'employer la force. Les

partisans de Phocas l'abandonnèrent. Sclérus lui

promit de faire sa paix avec l'empereur, qui en effet

lui accorda la vie en le confinant dans file de Cliio.

Zimiscès combattit toute sa vie contre les Rossis

,

qu on croit être les ancêtres des Russes. Il les battit

en plusieurs rencontres» Revenant d'une de ses vic-

toires, il remarqua sur sa route de beaux palais, des

terres bien cultivées, qu'on lui dit appartenir à l'eu-

nuque Basile, qui s'étoit fort enrichi dans le ministère

pendant les deux derniers règnes. Il échappa à l'em-

pereur de dire : « Faut-il que l'empire romain soit

» abandonné à la rapacité d'un eunuque insolent 1 »

Cette parole lui valut une coupe empoisonnée , dont

il sentit reffet *, mais il ne voulut pas qu on fît de

recherches. Il employa le peu de temps qu'il vécut
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après ce funeste breuvage j)Ius à des exercices de |iit.'it'

cju a d(8 dispositions politiipics. Zimiscès nomma ses

successeurs Jiasilc cl Constantin , et mourut uni-

versellement regrellé , aprè^i un règne de neuf ans.

[9^(3. J Théopkane I empoisonneuse eut-elle en-

core part à cette mort ? On lignore -, mais elle en

partagea le profit ^ reunu([ue Basile la rappela pour

régner avec elle sous le nom des deux princes, dont

Taîné n'avoit que dix-neuf ans, et le second div-sept.

On a déjà vu deux Bardas aux prises ,BardasPhocas,

neveu de Niccphorc j et Bardas Scléruf^ généial

habile employé par Zimiscès, On va les voir de nou-

veau se provoquer dans l'arène que la jeunesse des

deux empereurs leur laissoit libre.

' Sclcrus usurpe Tautorité souveraine, défait deux fois

Tarmée impériale, prend Nicée , bat PhocaSj envoyé

contre lui. Phocas prend sa revanche, et fait fuii

Sclérus jusqu'à Babylone, dont le sultan le fait mt t-

tre en prison. Sclcrusj débarrasse de Phocas, prend

lui-même la pourpre. Le sultan relAche Sclérus, qui

s'accorde avec Phocas. Ils partagent ensemble rem-

pire , afin de mieux résister à Basile et Constantin

j

qui , malgré leur jeunesse , avoient pris les armes et

poursuivoient les usurpateurs. La discorde se met

entre les deux Bardas. Phocas fait emprisonner

Sclérus, et meurt dans une bataille liviéo aux deux

empereurs. Sclérus, profitant de la déroute de son

collègue , secoue ses fers, et se soutient quelque temps

dans sa révolte -, mais enfin il se soumet ^ et est traité

favorablement.

A '
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Dans les iiitervalUs tic Umps quf les révoltes lais-

soK'iitaux empereurs, i/ay/Z^j auiiiirl, comme au plus

a;;c, on attribue les peines et- les honneurs, faisoit

aux Bulgares la {guerre à outrance, il obtint sur eux

(les avantages signalés. On raconte qu'ayant fait un

très-grand nombre de prisonniers, il leur lit crever les

yeux à tous , et les divisa par compaitnics de cent

liDinmcs. Chaque compagnie étoit conduite par un

homme à qui on a voit crevé un œil. C'est ainsi qu ils

fuient menés ]us([a À Samuel , leur roi. Ce prince, ne

puvant résister à l'impression d'un spectacle à la

fuis si horrible et si touchant, s'évanouit, et mourut

deux jours après. Il n'y a certainement aucun lecteur

qui n'aimât mieux ressembler à Samuel vaincu qu'à

Basile vainqueur. Quelque éloge qu'on donne à sa

bravoure dans la guerre, à son habileté dans le gou-

vernement, ce trait horrible de cruauté Hétiit à jamais

sa mémoire. Aussi remarque-t-on qu'il fut plus craint

qu'aimé de ses sujets. Il mourut à soixante et dix ans,

après cinquante et un ans de règne. '. " -

.

Constantinj son frère et son collègue, ne manquoit

pas de courage, et savoit assez l'art de la guerre. Pour

tout le reste, il ne paroissoit pas qu'il fût empereur

,

et ne songeoit qu'à ses plaisirs. Quand il se trouva

seul , s'il changea de conduite , ce fut pour détruire

tout le bien que son frère avoit fait. 11 chassa les mi-

nistres en fonctions, et leur substitua sls compagnons

(le débauche. Heureux les généraux et les magistrats

estimés qui en furent quittes pour l'exil, et qui ne per-

dirent ni les yeux ni la vie. Le tombeau s'ouvroit
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iiiquicludc pour sa famille. Jl avoil truis iillrs , <t

tlcsiroit que son successeur en épousât une. Les su(-

frages tombèrent sur Romain, son alhc -, mais il étoit

marie. L'empereur le fait venir et lui dit : (t Choisissez

» entre répudier votre femme
, pour épouser une de

» mes filles et cire déclaré em^pcreur , ou avoir 1< s

)) yeux crevés. » Tenible alternative pour un homme

qui aimoit sa femme. Celle-ci se sacrifia , entra dans

un monastère -, et Romain épousa Zoéj seconde fille

de Constantin. L'empereur mourut trois jours après,

5;5é de soixante et douze ans, n'ayant régné que trois

ans seul.
.,..-.-,,, :• tu '

'-v

f 1028.] Romain II s'est signalé par des généro-

gités dignes d'éloges pour les pauvres captifs ^ dont les

guerres passées avoient excessivement multiplié le

nombre. Il les racheta tous , leur donnA de l'argent

pour leur voyage , et les renvoya chacun dans leur

pays. Les écrivains ecclésiastiques l'ont aussi beau-

coup loué de sa libéralité à l'égard des monastères

,

qu il enrichit de magnifiques décorations. En tout il

se montra un prince très- pieux, qualité qui, avec son

âge de soixante-six ans, ne lui gagna pas le cœur de

l'impératrice Zoéj son épouse. Elle conçut une vio-

lente passion jtout Michel, de basse naissance, frère

de Jean, eunuque favori de l'empereur. Le dévot

mari fut empoisonné -, et comme il ne mourut pas as-

sez vite, pendant qu'il étoit dans le bain , un scélérat

aposté lui enfonça là tête , et le retint sous l'eau

jusqu'à ce qu'il fût étouffé. Il régna cinq an^ et demi.
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Vt iiilniil qu'il rxpiroit , Zoc envoie clieiclicr lo pa-

tviarclie Je la part de Temporfur. Il se présente.

« Il est nioit , lui dit-elle -, aiiii dVmpc^clier les trou-

» bl'S , mai iez-moi sur-le-champ avec Michel que

» voici. » Le pontife licsitc. On lui oifrc cent livres

pesant d'or : ses scrupules dispaioissent , et Zoc à

peine veuve est lemariée.

[ io34-] Tout le gouvernement fut alors changé :

ceux qui y avoient eu la plus grande part sous jRo-

main , destitués et relégués , cédèrent la place aux

crratures de Teunuque Jean^ qui s'empara de toute

Tautorité. ZoJ elle-même ne fut pas exeni^>.c de l'es-

prcc d'inquisition élahiie par Jean pour se soutenir.

Ilrloii^na de cette princesse toutes les femm:?s et tous

les eunuques qui avoient sa confiance, et les rem-

plaea par des gens dont il ctoit assuré j do sorte que

Températiice se trouvoit comme prisonnière dans son

palais. Mais ce qui lui déplaisoit le plus , c'est

quelle n'avoit fait que changer un dévot contre

un autre dévot. MicAe/ , rongé de scrupules, ne

songtoit qu'à expier par des actes de piété le crime

qui Tavoit fait monter sur le trône. Jean, sou frère,

sapercevant que son esprit dépérissoit comme son

corps
, l'engagea à nommer césar Michel Calaphate^

tils (le sa sœur. Zoé y consentit et l'adopta. Son pieux

prédécesseur lui laissa par sa mort le diadème, après

Tavoir porté près de huit ans.

[ io4 1 .] L'eunuque Jean avoit fait dans ce neveu

un choix qui lui fut bien funeste, ainsi qu'à Constan-

tin^ son autre frère. Michel se laissa gagner par Zoé^

Y. 9
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qui l'engagea à exiler sou oncle Jcarii mais ellc-in^nif,

taxée par rempcrcur d'avoir employé tles opéralious

magiques pour se défaire de lui, fut confinée dans un

monastère. Cette ingratitude à Tégard de sa bienfai-

trice révolta le peuple, qui appela Théodora , sœur

de Zoé :, renfermée comme elle dans un couvent , et

mit les deux princesses sur le trône. Michel se sauva

dans un cloître, et y prit avec son oncle Constantin

1 habit religieux, après avoir porté la peuipre quatre

mois. Cette déchéance paroissoit une peine sufTisanlc
j

mais Théodora exigea qu ils eussent les yeux crevés.

Zoé y encore replacée sur Ic^rône, fut engagée par ses

sujetsàleur donner un empereur. Entre les concurrens

qui se présentèrent , elle remarqua Constantin , sur-

nommé Monomacfue, personnage illustre par sa nais-

sance , d'une figure aimable, ce qui n'étoit pas une

qualité indifférente pour cette princesse. Elle Tépousa.

L'eunuque Jean fut relégué à Lesbos, et privé de la

vue. MoTïomrtfjfMC gouverna avec sagesse et prudence,

aussi heureusement que pouvoient le permettre les

incursions des barbares qui désoloient Tempire. Ou

ignore quelle part il laissa à Théodora dans le gou-

vernement -, tout ce qu'on sait , c'est qu'il la traita

toujours avec beaucoup d'égard et de respect. Mais,

ayant perdu Zoé^ sa femme, et se sentant dépérir, ce

ne fut pas Théodora, sa belle-sœur, qu'il choisit pour

lui succéder. Elle le sut, sortit de son couvent et se fit

déclarer impératrice. Cette liardiesse causa tant de

frayeur à Monomaijuc
,
qu'à la nouvelle il tomba en foi-

blesse, et mourut dans la treizième année de son règne.
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[ ioj5.] Thcodora occupa dignement le liùnc

quVlle venoit de se procurer. La sagesse de son choix

par rapport à ses généraux et à ses ministres, sa ma-

nière impartiale de rendre la justice en écoutant clle-

mimc plaider toutes les causes, et la modération avec

latjuclle elle usoit de son autorité, lui gagnèrent Taf-

feclion et Teslimc des peuples voisins. Thcodora ne

fit, pour ainsi dire, qu'essayer la couronne qu'elle

niéritoit si bien. Après Tavoir portée un an et

quelques mois
,
par le conseil de son ministre qui

vouloit continuer de gouverner , elle la laissa m
mourant à Michel Siratiotiquc , liomme avancé en

âge, qui n'avoit aucune idée des alîairrs.

[ io56.] Si la loi de l'hérédité eût donné quelque

(.Iroit au Irune , il auroit appartenu à ThéodorCy

cousin-germain du dél'unt empereur. Il Ht des efforts

pour s'en emparer, et il espéroit être .secondé par le

patiiarchc et le clergé, qu'il trouva sourds à ses

prières -, mais du moins, après son entrepiise mal-

heureuse, ils lui donnèrent asilefdans Téglise, doù il

foilit volonlairemcnt pour un exil , où il mourut peu

après. Stratiotifjnc s'attira par sa maladresse un rival

beaucoup plus dangereux. Cet empereur, qui auroit

dû ménager les généraux de ses troupes comme son

principal appui, les mécontenta. Ils s'assemblèrent, tt

élurent un (Ventre eux pour élre place sur le trône à

la ptemièrc occasion favorable. Ce secret resta plu-

sieurs mois entre les complices sans élre découveit

,

tant étoit grande la négligence du gouvernement. Il

éclata enfin, et on apprit avec étonnemcnt que.it

9
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plus grande partie des troupes de rcmpirc, rassemblée

dans une vaste plaine , s'étoit donne un empereur.

Stratiotique , ou plutôt ceux qui gouvcrnoient sous

son nom, se trouvèrent encore assez de soldats pour

tenter une bataille, dont le sort ne leur fut pas favo-

rable. Alors Isaac Comnènc, le général élu, «s'avança

vers Constanlinople. Un décret du sénat le déclara

empereur. Une dcputation d'évêqucs vint exhorter

Stratïotiffuc à abdiquer la dignité impériale. Il leur

dit Que me donnerez vous en échange? Ils répon-

dirent : Le royaume des cieux. Celui-ci valoit bien

l'autre, s'il avoit été en leur puissance. Stratio-

tique fut obligé d'en aller chercher le chemin dans

un monastère, où il se retira après avoir régné un an.

[1067.3 Le premier soin de Comnène fut de ré-

compenser ceux qui l'avoient élevé -, le second de

remplir le trésor de l'état. Il y entassa le produit

des impôts
,
qu'il rendit assea onéreux pour faire

murmurer hautement. Il y joignit tout ce qu'il put

prendre des biens du clergé, autre sujet de mur-

mures non moins éclatans. Le patriarche voulut

faire des remontrances -, mais il fut dépouillé de sa

dignité et exilé. Après deux ans et trois mois de

règne , Isaàc abdiqua volontairement , et, s'étant

retiré dans un monastère , employa le reste de ses

jours à des exercices de piété. Quoiqu'il eût des

€nfans et un grand nombre de proches parens, il

nomma pour son successeur Constantin Vucns, que

tout le monde regardoit comme l'homme le plus

digne de le remplacer. ,

,

..
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[1059.] Les impôts ('toient ton joui s la cause de»

mccoiitciitemcns et des plaii.k?. i= îles-ci liuvnt

(Vautant plus vives sous Ducas i\'\\i\\ ue s'apercc-

voit pas que Targeut qu'il levoit contribuât à rendre

le peuple plus heureux. Il ctoit toujours tounnentc

par des invasions. Les Turcs , connus depuis quelque

temps, ctoient pour lors les cnnuniis les plus redou-

tables de Tempire. Au lieu de les repousser par de

bonnes années , Ducas , voyant qu'elles coûloicnt

trop à lever et à entretenir , tâclioit d'éloigner ces

ennemis par des présens distribués aux généraux. Ils

reccvoient ses dons , et revenoient par de nouveaux

ravages en extorquer d'autres. Ducas régna cinq

ans et six mois dans cette alternative. Réduit à Tex-

trémilé par une maladie mortelle , il laissa Teni-

pire à ses trois fils, Michel^ Andronic et Constantin^

et nomma régente
,
pendant leur minorité , Timpé-

ratrice jEudocie , leur mère , après lui avoir fait

faite serment qu'elle ne se remaricroit jamais. '?-».;*• >

[1067.] Deux motifs que le mourant auroit dû

prévoir roui; irent le serment de Timpéralrice , la né-

cessité et Tamour. Des mécontens et des ambitieux

,

à foccasion de quelques échecs essuyés de la part

des Turcs, publièrent que l'état présent de Tempire

deniandoit un homme courageux , et non pas une

femme foible et timide. Entre ces détracteurs du gou-

vernement se trouva Romain DiogcnCj homme bien

fait et d'une illustre naissance. 11 accompagna ses pa-

roles de quelques actions qui le firent accuser d as-

pirer à Tempire. On Tamène à Eudocie pour en-



tendre sa sentence de mort. Cette princesse , touchrc

de compassion à la vue d'un homme trop aimable à

«es yeux pour être criminel , lui fait grâce , le met à

la tête de ses troupes, et conçoit le projet de Tépouscr.

Mais le serment ? Elle s'en cloit déjà donné la dis-

pense au fond du cœur. Il ne s'agissoit plus que de

la faire prononcer par le patriarche Jean XîphiUn^

afin de ne pas trouver le peuple contraire à son

désir.

Elle envoie auprès <lu pontife un fidèle eunuque,

^ui va lui dire en confidence que l'impératrice ç&i

éprise de Bardas j neveu du pontife
j
qu'elle est dé-

terminée à répouser et à partager avec lui l'autorité,

s îl la relève du serment qu'elle a prêté, et s'il per-

suade au sénat qu'elle peut se remarier. Jean, éhloui

par l'espérance de voir son neveu empereur, obtient

le coiisehtement des sénateurs en leur rcprésentint

la situation fâcheuse de l'empire , et en déclamant

contre le serment téméraire que la jalousie du déruut

empereur avoit extorqué. Il rend publiquement à Eu-

ihcie son écrit , dont il étoit dépositaire , et Texhorte

à épouser quelque homme capable de la protéger elle

et ses enfans. Elle l'écoute avec docilité , et quelques

jours après , au grand étonnemcnt du patriarche j elle

épouse Romam D/ogène, et le fait proclamer em-

pereur. Le sort de la guerre fit tomber ce prince entre

Its mains diJxan, sultan des Turcs. Il en fut traité

avec tous les égards qui peuvent adoucir le malheur.

Pendant qu'il sii^noit avec son généreux vainqueur

une paix aussi avantageuse que s'il eût été hbre,
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Jean Duras j iDjaii-lVèrc d.Eudocic^ sur la noiiviile

(le la captivité de son mari , la chasse du tronc, ren-

ferme dans un monastère, et fait proclamer empe-

reur il//cAf/ Z?Mf«5 > l'aîné des trois fils de 1 im-

pératrice. Romain s'oppose à main armée à Tu-

surpalion. 11 est pris. Jean le fait empoisonner
j

mais , comme le poison agissoit très-lentement , il lui

fit crever les yeux d'une façon si cruelle
,

qu'il vu

mourut en peu de jours , dans la quatrième année de

son règne.

Jamais souverain nVxcila plus de pitié en mou-

rant. On lui avoit arraché les yeux avec violence-, il

resta quelques jours ensanglanté, implorant les se-

cours du ciel, maudissant ses ingrats sujets et ses

cruels ennemis. Quand il rendit le dernier soupir , ce

n'étoit déjà qu'un hideux cadavre , et pourtant ce

malheureux empereur avoit des vertus et méritoit

un sort bien diflérent. - '

^

[ 1069. ] Comme Michel Ducas étoit un prince

très-indoIcnt , toute la puissance resta entre les mains

(le Jean y son oncle. Il se Tassua par la destitution

et Texil de tous ceux qui pouvoicnt lui ^tre con-

traires. Cette manière arbitraire d'agir lui suscita

beaucoup d'ennemis. Les Tuics, qui ne se conten-

toient plus d'inquiéter les frontières , mais qui s'é-

toient assurés des points d'appui dans l'empire , se

voyoicnt réclamés par les factions , et s'étendoient à

Taide des troubles qu'ils fomentoient. Un Ruséh'us,,

natif des Gaules, remporta sur eux des avantages

«lui renhardirent à se faire déclarer empereur. On
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envoya contre lui Alexis Comncne, jeune capitairte

^

cl('jà fameux par plusieurs victoires. Il étouffa celte

rébellion par la captivité de llusélius, dont on n'en-

tendit plus parler. Mais à ce révolté en succédèrnit

deux autres, Nicéphore-Briennc et Nicéphore-Bo-

ioniate. Ils causèrent tant d'inquiétude à Tindolcnt

Michels quil aima mieux quitter la couronne que

d essuyer sans cesse lafatiiijuede la défendre. Il se dé-

pouilla de la pourpre impériale
,
prit les ordres , et

devint évcque d'Éphèse, après avoir régnç sixans tt

demi. '
'

'^

[1077.] ^'^^ ^^*^"^ concuirens, Botonlate resta le

maître
,
par la valeur A'Alexis

^
qui battit et lui li-

vra son rival. Il le défit encore d'un autre , nommé

Jiasilacc, Pendant ces exploits, dans lesquels Alexis

étoil aidé par IsaaCj son frère , il se passoit une

intrigue de cour qui lui fut plus avantageuse que ses

victoires. L'impératrice Marie ^ femme de Michel,

apparemment réputée veuve
,
par Tordination de ré-

voque d'Ephèse, avoit épousé le Bofoniatc, De son

premier mari Michel elle avoit un fils qu'elle maria

à la fdle de Botoniate. Elle découvrit que , malgré

le double droit de ce jeune prince à la couronne,

80n époux, entraîné par le conseil de deux favoris,

ctoit prêt à la faire passer sur la tête d'un jeune pa-

rent , nommé Syiiadène. Il eut recours aux d^ux

Comnènej Alexis et IsaaCj pour soutenir le droit

de son fils. Les favoris découvrirent cette intelli-

gence, et travaillèrent à se défaire de ces protecteurs

de Timpératrice -, mais ceux-ci furent avertis à temps,



GREC. îîoi

cl , afin de rompre toutes les manœuvres , Alexis^ se

trouvant à la tête d une armée , se ijt proclamer em-

pereur. Le hotoniate uVloit pas sans ressource -, mais

il aima mieux dél^érer aux conseils du palriarclic

Cosmas , fameux par sa piété, qui Texliorta à se

soumetti e aux ordres de la Providence , et de quitter

rcmpirc plutôt que de soutTrir que sa capitale fût

souillée du sang chrétien. 11 ne se lit pas presser long-

temps, alla à la grande église se dépouiller des ha-

bits impériaux , et de là dans un cloître prendre ceux

de moine, après deux ans (t dix mois de règne. Ainsi

Marie se trouva veuve d'un éveque et d'un moine

qui vivoient encore. ., « , , . t: i^K*

On remarquera que la décadenee de Tempire grec

de Constantinopîe ressemble beaucoup dans ses causes

à la dissolution de Tempire des Séleucides, avec la

différence qu'y mettent les mœurs et la religion. Chez

les Séleucides, les intriu,ucs de cour venoient des

mariages contractés entre frères et sœurs , dont les

en fans, appuyés de droits égaux, se disputoient la

souveraine puissance qu'ils aifoiblissoient. Chez les

Grecs , la confusion des mariages, suivie des mêmes

résultats , c'est-à-dire de prétentions mêlées, entraîna

les mêmes désordres. Dans Tun et dans l'autre em-

pire la révolution fut préparée par les minorités, Tin-

flucnce des femmes, rincxp'rience des jeunes princes,

la brièveté des règnes , et rébranlenient continuel

donné au corps de Tétat , autant par ks assauts d^is

hordes de barbares environnantes que par leurs per-

fides alliances. De temps en temps cependant il pa-

V. 9..
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rut cUs princes qui soutiiircnl (Vunc main puissante

l'édifice chancelant, et en rctarilcr»:nt la chute.

De ce chaos , comme de celui as Sélcucitlcs , na-

quirent des souverainetés, mêmes des empires, mais

beaucoup moins considérables que ceux des succcs-

seuis iK^Alexandre

.

Nous citcronsrapidement, comme

par digression , les empires de Trébisondect de Nicce.

Nous prévenons nos lecteurs que nous anticipons ici

sur les temps *, car ces deux empires ne s'élevèrent

qu'après la prise de Constantinople par les Latins, en

i2o4.

Trcbisonde a été le siège de Tcmpire des Comncnc.

Echappés au fer des tyrans de Constantinople , leurj

parcns , ils se formèrent un état des parties orien-

tales du Pont , de la Galatie et de la Cappadoce. Il ne

méritoitpas plus le nom d'empire que celui de Nicéc,

dont nous allons parler-, mais les deux souverains pri-

rent ce titre par émulation à Tégardlun de l'autre, et

il leur est resté. Trcbisonde, assaillie par les Grecs,

les Latins, IcsTurcs, les Sarrasins, les Persans, surtout

par les empereurs de Nicée , tantôt plusieurs ensemble

tantôt séparément , a lutté contre ces puissances de

manière à nous faire regretter de n'avoir sur les ex-

ploits de ses empereurs que des indications sans

détails. II n'y a guère de remarquable que la cata-

strophe. Mahomet II, surnommé le Grande s'empara

de la capitale dans le quinzième siècle , fit charger

de fers Da^i'd Comncnc ^ contre la parole donnée,

ft le fit mourir-, emmena l'impératrice, ses filles et

toute la noblesse en triomphe à Constantinople,
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quil avoit prise ^ incorpora cians ses janissaires liuit

cents (les Trébisontins des mieux faits, distribua à

SCS capitaines les t'cnnnes et les (illes douées de queJ-

que agrément. La capitale prise, tout Tempirc se

soumit en 1462, après avoir duré 258 ans.

L'empire de Nicée a été fondé par Théodore Las-

caris
,
gendre du tyran Alexis l An s^c. Echappé au

fer de son beau-père, il se sauva en Bithynie, dont les

iiabitans le reçurent avec grande joie. De la Fhrygie,

de la Médie , de la Lydie et de Tlonie, depuis le

Méandre jusqu'au Pont-iiuxin , il se forma un em-

pire qu'il soutint par sa valeur contre les attaques

de son beau-père et du sultan dlconium. Il le laissa

en mourant au vaillant Jean i)ar?a.s surnommé Va-

tare, dontlecourageetThabiletc étendirent encorecct

empire presque jusqu'aux portes de Constantinople.

Le règne de son successeur, qui ne dura que trois

ans, une minorité qui suivit, des troubles, des tra-

iiisons , abrégèrent la durée de ce petit empire , et le

plongèrent au bout de quarante ans dans le néant.

[1087.] Revenons à y^/ej:/5 Comnène, Il s'ef-

foica de raffermir Tempire par ses victoires. Ses ac-

tions montrent qu'il étoit aussi prudent administra-

teur que profond politique et grand guerrier. Malgré

la prompte docilité de .i?ofo«/a£c^ les troupes d'^/cjc/i

avoient commis dans Constantinople des désordres

qui avoient beaucoup irrité le clergé et le peuple.

Alexis , touché de remords , ou feignant de Totre
,

comparut devant le patriarche en habit de pénitent.

S étant reconnu coupable des désordres commis par
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fieslioupes, il drmanda une pénitence proportionnée

à rénormilc île sa faute. Le patriarche lut enjoignit

,

à lui et à tous les complices des désoi tires, de jertner,

de coucher sur la terre , et de pratiquer plusieurs

autres austérités pendant quarante jours. Cette pé-

nitence fut ponctuellement accomplie, surtout j)ar

l'empereur. Mais , après cet hommage rendu à la re-

ligion , il ne se refusa point les hiensde 1 église quand

il en eut besoin. Ce ne fut pas sans éprouver des ré-

sistances qui causèrent des troubles.

Ce prince fut continuellement en guerre non seu-

lement contre les Turcs , les Sai rasins , et les autres

ennemis naturels de Fempire, mais contre TOccident,

qui tomba alors de tout son poids sur TOrient
,
par

les fameuses croisades dont Alexis soutint la pre-

mière irruption. Elles furent précédées par celle de

Robert Guiscardj fds de Tancrcde , seigneur de

Hautcvillc. Ce Normand , ne se trouvant pas assez de-

bien dans son pays pour sa nombreuse famille , en-

voya ses fds en chercher ailleurs. Le plus jeune d'entre

eux
,
quoique assez bien établi dans la Fouille et la

Calabre , trouva comme son père n'avoir pas assez

de ricbesses , et alla aussi en chercher chez ses voi-

sins.On croit qu'il ne tendoit pasà moins qu'à Tempirc

de Constantinople
,
qu il comptoit arracher à u4lcxis\

mais il mourut après une gueri'c très-ruineuse pour

les deux partis , dans laquelle m(?me Alexis ne se

procura des avantages que par Tadroite politique

qu'il eut de susciter des diversions à son ennemi.

A peine débarrassé de celui-ci , Alexis se vit at-
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taqué par les Scytlicsqiii cuvaliircnl la Thiacc. Il U$

repoussa d aburd par les aunes , ensuite par un huilé

de paix dunl il dicta impérieusement les coiulitions.

11 ne fut pas moins lieureux ù plUvsieurs reprises

contre les Turcs-, mais il eut be.soin de toute sou

habileté pour se soutenir contre les croisés. On a taxe

de perfidie sa conduite à leur égard. 11 S4; délia d'eux

à la vérité', il leur (it des promesses qu'il rétracta \

par là il pensa les faire mourir de l'aim cl de détusse*,

mais ils ne venoient pas à son S( cours, ils n'étoient

poussés que par une espèce de Irénésie relii;,ieusc«[u'uii

prince prudent ne pouvoit approuver. D'aiihurs,

outre la multitude qui commettoit des désordres in-

finis, qui pilloit , ravai^eoit , afiamoit , et s'éloit fait

chasser de tous les endroits qu'elle avoil parcourus,

et poursuivre comme des brigands^ Tarméc étoit

commandée par des seigneurs et des princes avides.

On savoit qu'ils quiltoienl la pluplart leurs foyers

moins par zèle de religion que par le désir des con-

quêtes , et qu'ils étoient très-disposés à envahir tout

ce qu'ils trouveroicnt à leur bienséance. Alexis ne

pouvoit-il pas craindre que , faute de trouver ailleurs,

ils ne le dépouillassent lui-même, et quils n'eussent

peut-être le dessein de le chasser de sa capitale,

comme Tcxpérience ne l'a que trop prouvé à ses suc-

cesseurs? Outre les espèces de chicanes ordinaires

entre les personnes divisées d'opinions et d'intérêts

,

Alexis eut une guerre sérieuse avec Bohéniond

^

prince croisé . Elle finit par un traité qui fut le der-

nier que conclut cet empereur. Il mourut de malaïUe,^
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après un règne de trontc-srpt an'. Il éloit roconnois-

sant
,

g('n« rt'ux , libéral, tt }<\s auteurs tic plusieurs

conspirations qui ont ('date priidant la dnrt'e de son

rèjçne n'en ont jamais été punis ipie par I exil et la

conliscation de leurs biens. « •

[i 1

1

8.] Les derniers momens (Wjlcxis Cornnonc

furent troublés par ces importunités qu'on r*^'pnrj^ le

pas assez aux niourans. u4nne ^ sa li'lf , rt'unu à

l'impératrice , sa mère, vouloit nommer Jjrù^t'ie, son

époux , mais l'empereur persista f» m 'oif»ner son lils

Jean. Ce prince, en montant sur le trône, eut encore

à e«suverles assauts de celle cabale. Il la dissi|)aw rt

ne punit qu'en éloignant de la cour ceux dont la fi-

délité lui étoit suspecte. Il repoussa de ses frt^nlières

les Turcs , les Scythes , les Serviens , les IIuiis , et se

rendit maître du royaume d'Arménie. Lorsqu'il se

pu paroit à d'autres victoires , il mourut pour s étie

piqué d'une flèche empoisonnée qu'il avoit dans boii

carquois. Pendant tout son règne il ne fit mourir

personne •, ce qui le rendit aussi cher à ses sujels

par son humanité, qu'il étoit redoutable aux enne-

mis par son courage , son habileté , et son bonheur

dans toutes ses expéditions , Bonheur qui raccoiu-

pa}>iia constamment p'^:;dr;nt vingt ar.s de rèiîne.

[i 1 63.] Il pré*"' ' • >. «ai suc«. ..er.son fils cadet

Matiucl. Ctlui-ci lit sur-le-champ arrêter son aîné

IsaaCj mais le relâcha , sur la promesse exigée de

ne se jamais prêter à aucune conspiration contre lui.

Jsaac fut contraint de subir cette loi, parce qu'il

étoit en butte à Ja colère du peuple, dont il avoit ut-
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{;lig('l aiït tionpen laut la wc do «on p«'rr. \.r% cioiaé«

ont fait contre <•< t emprnur le» nu'iiics plaiciti's <jue

contre AicxiSy sonauul. On jm ut \ opposd la niome

justification. So!i pii'nie rtoit ti< .^ .»<Mif -, mais il t'toil

pftis vaillant soldat (}n liabilo gnu'ral. Sa valeur

poussée jusqu'à la témérilé lut tiès-nréjudiciable à

son armée. Quand il n'avoit pas de guerre, il s'oe-

cupoit des disputes de relie,ion. Il $<• plaisoit à y ra!-

liner*, d'où vient qu'il a créé quelques liérésies. Avant

sa mort) il prit riiai)it monastique, le reannlam

comme une expiation de la \ic dt solite qu il avuit

menée pendant trenle-huit ans de 1 ^^ne. •

[1 ibo.] Son iils et successeur Hexis Couinent

n'avoit que douze ans. Il le laissa s( us la tutelle ilc

sa mère. L'-impératiice Téleva dans lY nour des plai-

sirs et réioigncmcnt des alfaires , at i d'avoir elle

seule Tautorité. Elle en rendit déposil jire Alexis,

président du conseil, qui étoit plus dans ses bonnes

j;râces que son honneur ne le permet lo t. La mau-

vaise conduite de la mère fit le malheur du fils. Le

mépris qu elle inspiroit rendit le peuple avorablc à

l'usurpation dUAndroniCj cousin-germain \\x feu em-

pereur. Il ne trouva presque aucun obstacie à s'em-

parer du président Alexis j, de rimpératiicc ef de

son fils. 11 fit crever les yeux au premier , s.dua tiès-

fioidement la mère, se prosterna devant le jt une em-

pereur avec beaucoup de respect, et entremêla son

compliment de passages des livies saints ada|>tés aux

circonstances. Le tyran étoit un hypocrite iVoide-

meut cruel. Il assistoit avec une dévotion apparente
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aux divins mystères
, y participoit avec vc'nciation

,

et, en quiltanl Taulel, prescrivoit des tortures et des

assassinats. Non content d'être tuteur, il se fit dé-

clarer collègue du jeune prince. Ceux qui avoieiit

contribué à son élévation ne furent fpas alors plus

épargnés que les autres. Il exila ceux qu'il ne put

empoisonner. L'nnpéra triée, sur des accusations ab-

solument destituées de fondement , fut étranglée. Le

même soupçon priva delà vie l'infortuné Alexis,

dans la troisième année de son règne , et la quinzièiiic

de son âge.

L'usurpateur fit périr sans distinction tous ceux

quil crut affectionnés à la famille (ïAlcxis , ou ca-

pables de venger sa mort. Il ne se passoit presrjiie

aucun jour qui ne fût marqué par quelque exécution

cruelle. En peu de temps la fleur de la noblesse fut

exterminée. L'impitoyable tyran se plaignoit cepen-

dant de la sévérité de la loi qui ne lui permetloit

pas de faire giâce à tous les gens de mérite. Le peu-

ple se lassa de ces spectacles sangians. Le danger

iVIsaac VAnge^ personnage de grande distinction

c[Vi Andronic vouloit faire assassiner , excita la pi-

tié de la multitude. Elle se rassembla dans l'église où

Isaac s'étoit réfugié, elle proclama empereur. Le

tyran voulut se sauver par mer -, les vents contraires

le repoussèrent toujours. Il fut pris , amené à Isaac,

et abandonné à la populace
,
qui le tourmenta cruel-

lement pendant trois jours. Si , malgré son hypo-

crisie , il consiMvoit au fornl des sentimens de reli-

gion , elle lui servit dans cette occasion. 11 soutint
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1rs fourmcns avec un courage admirable, répétant

do temps «;ii tcmjis ces mots : « Seigneur, ayez pitié

» de moi. » Nulle impatience, nulle injure à ses

louireaux. 11 leur disoit sans aigreur ces paroles :

(t Pourquoi brisez-vous un roseau cassé ? » L'ambi-

tion est de tout âge, puisque ce fut à soixante-treize

ans (\\xAndronic escalada pour ainsi dire le tronc,

d'où il fut précipité après deux ans par cette mort

crucilc.

[i i84«] Isaac l'Jnge gagna TafFcction du peuple

par sa douceur et sa modération , celle des grands

en rappelant les bannis , et relevant plusieurs fa-

milles illustres déchues de leur ancienne splendeur.

Il trouva la récompense de ses bienfaits dans ratta-

chement que lui montrèrent ses sujets contre Branas,

un de ses généraux révoltés. Branas vint jusqu'à

Constantinople, qu il assiégea. L'empereur, qui n'é-

toit pas guerrier , mais qui étoit très-dévot , et se re-

commanda aux prières des moines , fit placer en

grande cérémonie l'image de la Vierge au haut des

murs , et
,
plein de confiance dans ces précautions

,

restoit tranquillement dans son palais. Conrad, mar-

quis de Montferrat , chef des croisés, lui fit sentir

que ces mesures ne suflllsoicnt pas. Il se mit à la tête

des habitans, repoussa et tua Branas de sa main.

Isaac avoit le vice des âmes foiblcs, qui est de

croire se débarrasser par des subterfuges. Il se llatia

d amuser ainsi l'empereur d'Allemagne , Frédéric

Barheroussc j qui mcnoit une puissante armée au
'1
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secours des croisés. Mais Barherousse prit de force

les vivres et autres choses iiccessaircs promises par

les Grecs. Isaac essuya encore d'autres ccliecs de la

part des ennemis de l'empire, surtout des Scylhrs.

Ses malheurs donnèrent occasion à Alexis l'Ange,

son frère , de le déclarer comme incapable, cl de lo

détrôner au bout de dix ans. Il le jela dans une pri-

. son , et ajouta à sou injustice la cruauté de le faire

priver de la vue.

Celte barbarie étoit d'autant plus horrible
,
que

Jsaac avoit toujours traité son frère avec affec-

tion. Sans doule celui-ci se repentit de son crime -, il

fit sortir l'aveugle de sa prison , et appela à la cour

Alexis j son fils , âgé d'environ douze ans. L'an-

cien empereur, malgré sa cécité, trouva moyen d'en-

tretenir une correspondance avec sa lille Irène j

femme de l'empereur d'Allemagne. Les mesures étant

à pou près prises, le jeune yllexis se sauve de la cour

de son oncle , va trouver sa sœur, soulève les princes

d'Occident. Les Vénitiens
,
qui étoient alors très-

puissans , s'engagent, à transporter les troupes, dont

la plus s;rande partie étoit composée de Françai.*;, et

à contribuer eux-mêmes à replacer Alexis l'aveugle

sur le tiône , moyennant une somme qui sera payée

après l'événement. Ils vont droit à Constantinople

,

et l'assiègent. Se voyant au moment d'être pris, le

tyran, avec les ornemens impériaux et ses trésors, se

sauve en Tbrace jusqu'au pied du raont Hémus.

Aussitôt qu'il est parti , les habitans de Constantin-
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Bople ouviTiit leurs portes , et rendent le sceptre à

Taveugle , trois ans après qu'il reiit perdu -, mais il

'survécut peu à son rétablissement.

[i2o4] Alexis j son fils, en jouit encore moins.

Pour payer les sommes dues aux Français et aux

Vénitiens j il fut obligé d'accabler ses sujets de taxes :

ce qui
,
joint à lamitié et à restimc qu il témoignoit

hautement pour ses libérateurs , excita un méconten-

tement général parmi son peuple , ennemi juré des

Latins. Cette disposition engagea Jean Ducas^ sur-

nommé Murtzuphic à cause de Tépaisseur de ses

«OUI cils, à tenter d"usurper Tautorité souveraine.

Pour y parvenir, Tartificieux Murtzuphle piévienl le

jeune empereur contre les Latins
,
qu il avoit jus-

qu alors chéris. De petites aigreurs fomentées avec

soin naissent des hostilités. Murtzuphle ménage un

accommodement , et va jusqu a prier les Latins d'en-

trer dans Constanliuople , afin de soustraire Alexis

à la fureur du peuple
,
qui , disoit-il , s'étoit révolté.

D'un autre côté , il publie que Tempereur a vendu la

ville aux Latins qui s'avancent «pour s'en emparer.

Pendant le tumulte qu'excite cette nouvelle , Murt"

zupkle entre dans la chambre de l'infortuné Alexis
,

et rétrangle de ses propres mains. Il se vante lui-

même au peuple de cette action , comme d'un service

rendu à la liberté publique , et se fait proclamer em-

pereur.

Les Latins, indignés, assiègent l'usurpateur dans la

ville. Comme il ne manquoit ni de valeur, ni d'ex-
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péricnce , il se défendit courageusement. 11 y eut plu-

sieurs assauts. Les Français arborèrent les premuis

leur étendard sur une tour. Les Vénitiens parureni

aussi sur les murailles. Trois portes tombèrent sous

Jes efforts des béliers, et toute Tarmée entra le soir

en bataille. LUe sempara des postes les plus pro-

ebains, et se tint sur ses gardes, comptant avoir un

grand combat à livrer le lendemain-, mais, à liur

grand étunnement, les Latins, a la pointe du jour,

aperçurent des processions de suppiians qui arii-

voient des dilTércns quartiers de la ville avec des

croix, des bannières, des images de saints et des re-

liques, et criant miséricorde. Les vainqueurs accor-

dèrent la vie aux babitans. Les cbefs permiieat ua

jour de pillage , sans violence ni efTusiou de san^

,

avec la condition d'apporter tout en commun , afin de

partager le butin suivant le rang et le mérite. La

masse ne fut pas considérable
,
parce qu'on avoit eu

le temps pendant la nuit de cacber et de sauver beau-

coup de cboscs, et que les soldats, malgré les dé-

. fensrs , mirent à part pour eux beaucoup d'effets

de grand prix. Le butin en gcn'ral, sans compter

les statues et les tableaux, monta à une somme in-

croyable. A la faveur d'un petit vaisseau , Murtzu'

phle se sauva avec EuphrosinCj femme de l'usurpa-

teur Alexis l'y^ngCj ci sa fille Eudocie ^ pour

laquelle il avoit quitté sa femme légitime. Sans doulc

par cette alliance il comptoit se ménager un droit à

l'empire des prétentions de son beau-père , réfugia;

au pu

riva

siège

«ople
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au piod (Ui mont Ilémus. Cette grande révolution ar-

riva huit cent soixante-quatorze ans après que le

sicgo inipéiial eût été transféré de Rome à Constant!-

r l'iî.t

'
• •;(<"

( (

COXSTANTINOPLE LATINE.

Baudouin, Henri. Pierre et Robert. Baudouin IL

[1204.] L'empire latin de Constantinople doit

ctrc regardé comme fixé dans la ville , et circonscrit

par une enceinte plus ou moins étendue , selon les

succès et les revers des princes grecs , turcs , bulgares,

latins même qui la pressoient de toute part. Bau-

douin, comte de Flandre , fut nommé empereur. On
lui donna la Tlirace, et une autorité absolue sur les

provinces grecques prises ou à prendre. La Thcssalie

fut érigée en royaume pour Boniface , marquis de

Montferrat. Les Vénitiens obtinrent les îles de TAr-

clîiptl, une partie du Péloponèse, et plusieurs villes

sur rHellespont. Théodore LascariSj gendre duty-

lan Alexis Vylngc, reçu en Bitbynie après que son

beau-père eût été cbassé du trône , s'éloit mis en.

possession de tous les pays, depuis le Méandre jus-

qu'au Pont-Euxin. 11 prit le titre d'empereur, et fixa

sa résidence à iSicéc : enfin Dai^id et yllcxis Corn-

îhnCj petit-fils du tyran yïndwnic j s emi^aièvint

(l s parties orientales du Pont, de la Galatie et de la

C appadocc, dont ils formèrent rompirc de Trébisondc..
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Tous ces souverains , à peine établis, commentèrent

à s agiter et à combattre les uns contre les autres,

Baudouin attaqua les fugitifs de Constantinopic ré-

fugiés en Thrace. Ils appelèrent à leur secours Jean^

roi de Bulgarie. Ce monarque tailla en pièces les

troupes de Tcmpereur, et le Ht prisonnier. On peut

juger des cruautés que les Bulgares exercèrent en

Thrace par la barbarie avec laquelle il traita lui-

m^me Tinfortuné Baudouin^ il le fit traîner chargé

de fers dans sa capitale; après Tavoir fait mutiler

des pieds et des mains , on l'exposa dans un désert

aux bêtes féroces et aux oiseaux de proie. Il vécut trois

jours dans ce cruel tourment. *

[1208.] Henrij son frère, lui succéda. 11 eut à

combattre Théodore Lascaris , qui avoit pensé être

«upplanté par son beau-père Alexis Vjdnge. Son

gendre le vainquit , et le confina dans un monastère

,

où il mourut. Après une sanglante guerre , Théodore

reconnut Tempereur Henri j,
qui se contenta de sa

soumission , et tourna ses armes contre les Bulgares

et contre Michel et Théodore l'AngCj qui s'étoient

donné la dénomination de despotes de TEtoIie et de

rÉpire, et en exerçoient le pouvoir. Henri ne, put

attacher ce pays à son empire. 11 mourut après un

règne de onze ans.

[121^.] Il eut pour successeur Pierre, comte

d'Auxerre , son beau-frère
,
qui fut assassiné par ordi c

de Théodore, prince d'Épire, lorsqu'il étoit sur ses

terres , où le despote lui avoit permis de passer. Phi-

lippe , son fils aîné, ne voulut point d\in trône
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f\pos '• à tant d'orages : mais Bohettj son cadet , ne

11' d('daij;>na pas. De son temps mourut Théodore

Lascaris ^ empereur de ^'icéc. Comme son fils étoit

m bas Age, il laissa ses états à Jean Diicas, sur-

nommé Fatacc^ mari dV/'cVJ^^ sa fille aîm'c. L'em-

pereur latin , Robert y saisit Toccasion do Tinquiéter

,

en appuyant deux oncles de ce prince qui préten-

(loientà Tempire. Mais, après avoir \epousst Robertj

Fatace réduisit cet ennemi lui-même à se tenir sur

la défensive. L'empereur de Constantinoplenc régna

que neuf ans. Il eut la satisfaction de prendre le des-

pote Théodore^ Tenncmi de son père. 11 lui fit crever

hs yeux.

[ 1 2i8.] On ne sait si Baudouin, qui lui succéda

,

étuit son frère ou son fils. Il n avoit que huit ans«

On lui donna pour tuteur le célèbre Jean deBrienne,

qui avoit été roi de Jérusalem. Malheureuvcmenl il

étoit âgé de quatre-vingts ans : il en vécut encore

neuf, temps suffisant pour assurer Tétat de son pu-

pille. Mais le jeune prince ne sut pas profiler du suc-

cès de son tuteur. Il perdit parties par parties son

empire, et enfin sa capitale, qui lui fut enlevée par

lin des généraux de Michel Paléologue j qui lui-

maiiCj de chef des troupes de Tempire dcNicée, étoit

parvenu à usurper le trône. L^ ville fut surprise*

lAîînpereur Baudouin , ayant quitté les marques de

vsa digiiité, gagna la mer avec le patriarche latin et

un petit nombre de ses amis. 11 se retira à Venise,

laissant les Grecs maîtres de Constantinople
,
que les
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Latins avoient possédée soixante ans. L'empire latin

commença par un Baudouin ^ et finit par un empe-

reur (lu même nom.
? I i

• i -J . . . ,Ui'

. EMPIRE GREC.

Michel Paléoiogue. Ândronic Paléologue. ^n-
dronic le jeune. Jean Paléologue et Cantacw

zène. Jeanjfils d'Andronic. Jean Paléologue II,

Constantin, Fin de l'empire gi^ec, • *

|

-. V

[laSï .] Michel Paléologue j après plusic^trs vi-

cissitudes, obligé de fuir de la cour de FatacCj rap-

pelé, élevé aux plus hautes dignités de Fempire grec

de Nicée, et nommé tuteur d'un prince âgé de neuf

ans , agit d'abord sous le nom du jeune empereur
j

mais
,
quand il se vit bien établi , il fit inhumaine-

ment priver de la vue son pupille , sous prétexte de

ne point laisser de compétiteur, cause de trouble

dans une ville qui lui apparlcnoit à titre de conquête.

Michel se conduisit avec beaucoup de politique à

regard des Latins. Dans les privilèges qu'il leur ac-

corda pour les retenir, il eut principalement égard au

commerce
,
qu'il voulut faire fleurir dans sa capitale,

où les Génois, les Vénitiens et les Pisans éloieut

très-puissans. Il accorda aux premiers un des plus

beaux quartiers, avec le droit de se gouverner par
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leurs propres lois. Les Vniilicns et lt> Pisans ne fu-

nnf i>as moins favorisés. Pour mettre le sceau à la

concorde qu'il cU'siroit établir entre tous ses sujets, il

tenta la réunion de l'église grecque à l'église latine.

Le patriarche et le clergé de Constantinople ne purent

voir sans mccontcnlement que l'empereur reconnût

la suprématie du pape. Michel s'irrita de la résistance,

et la punit par des dépositions et des exils. Le chagrin

qu'il ressentit de ces troubles lui causa une maladie

dont il mourut à Tâge de cinquante-huit ans, après

vingt-quatre de règne.

[1283.] Le premier soin A'AudroniCj son fils,

fut de se concilier l'alTection du clergé en annulant

tout ce qui s'étoit fait pour l'union des églises grecque

et latine. Comme il étoit fort ombrageux, il prit des

soupçons contre Baudouin j son frère , et contre les

meilleurs capitaines, qu'il écarta du commandement

(le ses armées-, de sorte que les Turcs, qui latta-

4aoicnt sans cesse , obtinrent de grands avantages.

Sous son règne
,
pour la première fois , ils mirent le

pied en.Europo , mais sans y former d'établissemens.

ylndronic , ne se fiant pas à ses sujets , avoit admis

dans ses armées de grands corps de troupes auxiliai-

res , Massagètes et Catalans ,
qui en faisoient la

plus grande force. Ces étrangers firent souvent dans

los provinces plus de ravages que les ennemis. Les

peuples murmurèrent. Se voyant pillés , ils se joigni-

rent aux pillards, et le malheureux empire, qui

conimencoit à se rétablir sous Michel, retomba daus

la confusion sous ^:/;/<//'o;ï/c, . -

v

.

10'
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Il eut, les ilcmicKs auncts de son icgnc, (Us

cliagrins cuisons , causes par un de ses petits -fils

,

nommé comme lui yJjidronic, 11 étoit né de son lils

Michel j prince doux
,
que son père s'associa. Michel

avoit deux fils, Andronicj dont nous parions, et

Manuel. Il paroît que le premier avoit de Tcsprit

,

des manicrrs aimables qui piaisoicnt beaucoup à son

ftrand-pèrc -,
mais il étoit lii)ertin et mal entouré,

liivré à la passion des femmes , il soupçoinia que sa

maîtresse favorite avo't un amant qu'elle lui prélé-

l'oit , et cbargea un soir des assassins de veiller sur

son appartement, et de tuer celui qui viendroit la

voir. Le mallieur voulut que Manuel vînt ce soir,

peu accompagné , visiter son frère. Ne le connois-

»ant pas, les gens apostés se jetèrent sur lui , et fac-

^blcrent de coups, dont il mourut. Cet accident

causa à Michel j. leur père, un chagiin qui abrégea

ses jours -, mais il ne diminua point ramitié du grand-

père pour Andwnic,

;^'La mauvaise compagnie avoit perverti entièrement

ce jeune prince. Mais il se corrigea , disent tous les

historiens , et , depuis la funeste mort de son frère

,

il renonça à une partie de ses plaisirs. Jamais sujet ne

fut placé dans une situation plus délicate et plus cri-

tique. Uamour du peuple le porta sur le tiône , où

il s'assit à côté de son aïeul-, mais , malgré la sagesse

de sa conduite, ses intentions furent suspectées. II

est vrai que de tous les côtés on tcncloit des pièges

au jeune prince -, des factieux aigrissoient contre lui

le cœur de sou aïeul , (^ui voijut le faire périr, .liif
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(fronic se. comporta avec beaucoup dn douceur et de

déférence envers un ennemi. La gueire, faite jusjpra-

lors entre eux avec assez de moiléralion , s'anima

plus vivement. Constantinople surprise tond)a au

pouvoir du j(!une yindronic j et le vieux Andronie

avec clic. 11 traita son aïeul avec beaucoup d'égards,

lui laissa son appartement et les honneurs de iVm-

pirc, mais sans autorité. Soit de tiré, soit de foice

,

le vieil empereur se retira dans un cloître , où il porta

deux ans Tbabit monastique , et mourut dans sa

soixante-douzième année , après quarante-neuf dé

règne. ' :

[i332.] Durant les querelles survenues entre le

grand-père et le petit-fils, les Turcs firent des progrès

en Asie , s'emparèrent de beaucoup de places où ils

se maintinrent , et se disposèrent de manière qu'ils

n avoient plus que le Bosphore à passer pour cerner

Constantinople. jindronic leur résista en vain , ils

lui imposèrent de dures lois
,
par lesquelles ils con-

servèrent tOfit ce qu'ils avoient pris , et promirent de

le laisser jouir en paix de ce qu ils ne lui enlevolent

pas. Mais ils furent peu fidèles à leur parole, et ne

cessèrent de Tinquicter pendant neuf années qu'il

l'ôgna seul. Il mourut à quarante-cinq ans.

[ 1 34 1 .] Ândromc laissa deux fils , Jean et Ma-^

nucl. L'aîné n'avoit que neuf ans. Les états lui don-

nèrent pour tuteur, et nommèrent protecteur de Tem-

pire pendant sa minorité , Jean Canfaciizènc , son

parent, qui avoit eu la confiance à'^ndronic. Ce-

choix déplut au patriarcbe
,
qui prétendoitlui-mcmc

10*
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à la tutelle. 11 se fit appuyer pai limpcratiicc, eu lui

j)ersuaila»t que Cautacuzcnc avoit dt ssein de se faire

déclarer empereur. Celle calomnie fut précisément ce

qui le conduisit au trône, auquel il ne pensoit pas
,

parce qu'on arma contre lui, qu'on le déclara eimemi

de la patrie, qu'on le proscrivit, et que, pour se

défendre j il fut obligé de prendre la pourpre. Ce

prince, dont on ne jieut trop faire d'éloges, se trouva

forcé à la guerre. Les ciïorts qu'il fit pour la paix fu-

rent rejetés. On traita avec barbarie sa mère cl tous

SCS parens. On tenta même de l'empoisonner j mais
,

après des victoires qui lui soumirent presque tout cr.

que les Grecs possédoieiit au-delà de Conslanlino-

pi<^ , la ville même tomba entre ses mains. L'intri-

gant patriarche fut déposé et exilé. Par le traité qui

fut conclu, on statua que Cantaciizène^ reconnu

collègue du jeune empereur, auroit seul Tadministra-

tion des affaires pendant dix ans -, qu'après cela

,

Jearij arrivé alors à vingt-cinq ans, partageroit

rauloritc. L'ancien prolecteur cimenta ces conditions,

en faisant épouser à son pupille Irène , sa fille, que

Ton couronna impératrice.

Cantacuzcnc avoit été puissamment assisté par les

Turcs. 11 ne put en conséquence se dispenser de vivre

rn bonne intelligence avec eux. Le clergé, qui se mc-

Luittrop des affaires d'état, en fut scandalisé. Il décria

Cl tte liaison , et aliéna peu à peu de CantacuzinQ

raffcction de la multitude. Cependant il gouvernoit

avec tant d équité et de mO'lération ,que ses ennemis,

Bi<Jaie les plus dcclarés, n ont jamais pu riep produire
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à sa LÎ>ar}ic. Quand le lrni|vs fut arrive de laisser an

j( une luipiiour sa part de i'autorilc , il la lui remit

de bonne foi. Des faclieiix persuadèrent à JcaH'

PaUologuc que Cantacitzcnc vouioit le renfermer

dans un monastère. Cette calomnie excita entre les

deux princes une défiance qui aboutit à une guerre

déclarée. CaïUacuzcne en eut tous les avantages*, et

afin de faire voir Tinjuitice des soupçons répandus

contre lui , et dVmpi^clier toute guerre civile , il «e

retira volontairement dans un couvent et prit Thabit

monastique.

Les Turcs avoient envahi presque tout rcmpirc.

Enfin ils s étoient établis en Furope , et ils s'y sou-

tcnoient dans des forts déjà peu éloignée de Constan-

tinoplc. qu'ils menaçoient visiblement. Il auroit fallu

une gramlc union cnrtre les premiers des Grecs pour

résister à des ennemis si puissans •, et la discorde

régnoit partout
,
principalement dans la famille im-

périale, y^ndronic, fils aîné de Jean Palcidoc^uc^ se

r.'volta contre son prince. Jl fut piis, et privé de la

vue avec son fils en bas âge. L'empereur s'associa

Manuel j son second fUs. ^Jndronic, par un retour

dont on a déjà vu un exemple dans un empereur du

inénie nom, quoique av( uj^ie, usurpa le Irune sur fow

pure et son frère, le J( ur vendit ensuite , et se cont( n1;i

d'une petite prineipaulé , où il alla vivre tranquille.

Pendant ce temps, son père, traité en vassal par

Bajazct ^ empereur des Turcs, se soumit à un trihul

luuniliant, et donna en otage Manuclj le seul fds q?ii

lui rcstoit. Il mourut dans la trente-septième année

:»

-S-J

fi
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iVun règne qui ne fut heureux (|»e (pand il partagcoii

la puissance avec Cantacuzcne.

\
1 39?.. J Manuel ctoit à la cour (Ui sultan quand

on lui apprit la mort de son père. 11 prend ses me-

sures dans le plus iïrand secret, trompe ses survcil-

laus, et arrive sur us terres de Tempire avant que

les troupes envuyces après lui puissent l'atteindre.

Uajaze/ j irrité , ravage la Tin ace , et investit la

>ille impériale par terre et par mer. Manuel invoque-

le secours des princes d Occident
,

qui amènent

contre Biijazct une armée de cent trente mille lioiii-

mcs. Le sultan la défait complètement, et revient

devant Conslanlinople. En même temps qu'il l'assié-

geoit^ il faisoll un truite secret avec Jcan^ÇiU à\hi-

iironic TaveUj^le
,
qui rcvendiquoit Fempire comme

appartenant à son père, fds aîné dcJeanPaléologue,

Par cet accord JJajazet s'engageoit à rendre Tempirc

à Jca?2 j à coiulition qu'il en Iransporteroit le siège

Uans le Péloponèse^ dont le sultan lui laissoit et

garanlissoit la poss; ssion , ainsi qu'à ses descendans.

En conséquence de ce traité , JJajazet déclare aux

habilans qu'il lèvera le s;é ;e, s'ils veulent reconnoîUe

Jean pour empereur. Manuel se sacrifie po ur ses

sujets, et consent d'abdiquer, pourvu sculemiint qu'où

lui permelle d'emmener sa feuimc et ses enfans où il

voudra. Jean accorde tout. L'cnqicrcur dépossédé

K retire à Venise. Quand il fut question de remplir

la principale condition du traité lait avec le sultan,

c'est-à-dire de lui livrer Constanlinople, les habitans

fcl'usèrcnt absolument d'y consentir. U:ur*.uscment
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jiour eux , Bajazct fut attaqué par Tanicrîanji[\iï le

lit prisonnier. A cette nouvelle, Âlcuntcl revient,

et çst reçu avec acclamation. Jean j tlevenu odienx

par sa complaisance pour les Tuvcs, lut reK'i:;ik' dans

lîie tle Lesbo.s. Manuel j profitant ilu (b'sonlrc que

la victoire de Tamerlan et la captivité du sultan

avoienl mis dans les allaires des Turcs, leur reprit

plusieurs provinces, dont il resta possesseur IranquiJk;

jus(ju';i sa mort, arrivée dans la soixante-quinzième

année de son âge , el la trentc-sepliènic de son rèi;ne.

[142 4-
1

11 laissa deux fils , Jean et Constantin

.

Sous le rèi;ne du premier les Turcs reprirent toutes

les provinces qu ils avoicnt perdues après hs malheurs

i\c Uajazet. Àmurât ^ leur empereur , mit le siéjic

devant Constantinopic. Co nme Bajazct avoit été

forcé par Tamcrlan d'abandonner une conquête qu'il

ooyoit sûre , yinmrat en fut aussi privé par Jean

JluiiiudCj brave IIoiri,rois , dont les exploits ont

rendu le nom célèbre. Malgré les diversions avanta-

geuses de ce grand capitaine , fempcrcur grec fut

obligé de conclure un traité humiliant avec le sultan,

et de se soumettre à des conditions honteuses. Le

chagrin qu'il en eut, les peines que lui occasionnèrent

les troubles de son église
,
qu'il avoit voulu réunir à

féglise romaine, afin de tirer d<'s secours des princes

latins , la mort de rimpératrice à laquelle il étoit très-

attaché, finsolencc lW/Iniurat , (\m formoit toujours

do nouvelles prétentions et le trailoit avec haukur,

toutes ces causes réunies minèrent sa santé. Il suc-

comba sous le poids de ses malheurs la Ningt-septième
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annce île son règne , et laissa à son frère Constantin

Ecmpirc, presque borné aux murs de Constantinoplc.

[ i44^-] Deux ans après que Constantin fut monte

sur le trune , Mahomet II remplaça Jlmurât. 11

affecta de la bienveillance à 1 éiard de l'empereur

grec et des autres princes chrétiens qui avoisinoicnt

ses états. On crut ses démonstrations d'autant plus

sincères, qu'il étoit né d'une mère chrétienne. Mais

depuis long-temps le parti étoit pris dans le conseil

Afs sultans de s'emparer de Constantinoplc. Entre

autres préparatifs, J/«/zo7?7e/ fil bâtir sur le Bosphore,

en Europe et en Asie , deux forts qui commandoicnt

le détroit et bloquoient la capitale de Tempercur grec.

Les plaintes qu il fit de ces entreprises hostiles étant

înuliies, Constantin s'appliqua à pourvoir la ville

de vivres, à remplir les magasins, et sollicita par sis

ambassadeurs les princes d'Occident de Taider à con-

jurer Torage qui mcnaçoit sa capitale -, mais les princes

chrétiens, trop occupés chc?; eux de leurs dissensions

domestiques , ne lui donnèrent aucun secours. Un

seul aventurier génois , nommé Jean Justinicn , lui

amena un nombre assez cansidérabie de volontaires.

En considération de son habileté et de sa bravoure^

Constantin lui donna le commandement de toutes

ses forces.

Celles de Mahomet ^ en arrivant devant la ville,

étoient de trois cent mille hommes, qu'il commandoit

lui-même. Il en augmenta encore le nombre pendant

le siège, qui, après beaucoup d'attaques particu-

lières , fut terminé par un assaut général. Constan'
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fin ne put le picveiiir par tuutos les oflrcs qu'il fit au

.sultan , même par la proposition de se rcconnoître

son vassal , et de lui payer un tribut. Mahomet dc--

mandoit la ville. « Je dois, répondit Constantin j ou

» sauver ma capitale ou tomber avec elle. » L'infor-

tuné prince tint parole. Il se prépara au dernier

assaut par la participation aux saints mystères ,

harangua la noblesse et le peuple , les exhorta à

signaler leur couraç^c pour la défense de la religion

et deTempire. De l'église il se rendit au palais, prit

congé de ses ministres, comme s'il n'eût jamais dû les

revoir, assigna à chacun son poste, et marcha au

sien, qui éloit le plus périlleux.

L'attaque fut terrible, et la défense fut soutenue

avec intrépidité. Pendant que la fortune balançoit

encore, Justinien fut blessé. On dit quà la vue de

son sang son courage s^évanouit. Il est certain qu'il

quitta son poste, et se fit transporter à Galata , où
,

assure-t-on , il mourut de honte. Ferme dans le sien,

Tcmpereur vit tomber autour de lui les Paléogues j

les Comncnes f les Cantacuzènes . Il n'étoit plus

entouré que d'ennemis. « Quoi ! s'écria-t-il dou-

)) loureusement , la mort n'a pas épargné un seul

)) chrétien qui puisse m'arracher la vie ! » Comme il

disoit ces mots , un Turc qui ne le connoissoit pas

lui porte un coup au visage. Un autre lui en porte un

second. Il tombe et il expire dans la quarante-neu-

vième année de son âge, et la dixième de son règne.

Modèle digne d'être proposé aux princes malheu-

reux
,
pour lesquels il est p!us honorable de mourir

V. 10..
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à la tht de ceux qui 1ns dcfenilent que de leur sur-

vivre. Mahomet , admirant son cuuia(:;e , ordonna

qu'on lui rendît les honneurs funèbres dus à un em-

pereur. Il abandoiHia la ville au pillage , comme il

Tavoit promis à ses soldais. Ainsi finit , sous un

Constantin j Tan i453, Tcmpire établi à Constanli-

iioplc par un autre Constantin j onze cent vingt-

trois ans auparavant.

CARTHAGINOIS.

Cartilage en yi/riquCy entre la rivière de Tusca, la

Méditerranée, les Cararnotes et la Libye intérieure.

Gom'ernement j religion , langue, coutumes, carac-

tère. Année , marine. Commerce. Didon, Mâ-
chée y etc. Première guerre punique. Guerre de

Libye. Deuxième guerre punique. AnnibaL Troi-

sième guerre punique. Ruine de Carthage.

Après avoir conduit les Romains sans interruption

jusqu'au dernier période de leur g» andeur, il convient

de dire ce que sont devenus 1rs Carthaginois , leurs

plus fameux antagonistes. Carthage, émule et rivale

de Rome, si célèbre à ce seul titre, est encore recom-

mandable par ses lois, son gouvernement, son com-

merce , SCS institutions politiques , militaires , civiles

et religieuses. Elle étoit située au fond d'un golfe,

dans une-prcsquîie, près de Tendroil où est actuel-
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Icmrnt Tunis. Elle est plus ancienne «[uc Rome ^ les

uns (lisent de tnnte, les autres de cent el plus dan-

nées. Didoii j foicée de quitter Tyi' , et de se sous-

traire à i avarice de Pyginalion , son frère, est re-

f^onnucpoursa fondatrice, Tan.Squ avant Jésus-Christ.

Cependant il paroît qu'elle y trouva des liabitans que

Favanla^e de la position y avoit fixés , mais en petit

nombre. Et c\st à elle et à ses IMiénieiens que cette

ville doit les premiers fondemcns qui anuonçoient sa

giandcur future.

Par des accroisscmcns successifs, Cartliagc devint

une des plus belles et plus fortes villes du monde.

Dans son état de splendeur , elle cloit garnie d'un

triple mur, flanqué de grosses tours. Dans les inter-

valles d une muraille à l'autre se trouvoieut sous

des arcades des écuries assez, grandes pour contenir

trois cents éléphans et quatre mille chevaux, avec tout

ce qi^i étoit nécessaire à leur entretien et à leur nour-

riture, outre des casern- s pour vingt mille fantassins.

Deux ports séparés éto nt destines , Tun au com-

merce , l'autre aux vais, -aux de guerre
,
qui pou-

voieut s'y tenir à rai)ii jusqu'au nombre de deux

cent vingt. Ces ports étoient entourés de beaux para-

pets et d'arsenaux remplis de tout ce qui ctoit néces-

saire à réquipemcnt des soldats. La ville étoit bâtie

sur quatre monticules. Le plus élevé portoit la cita-

delle, très-forte par sa situation et parles ouvrages

qui l'cnvironnoient. On peut présumer quelle devoit

être la magnificence des temples , des édifices publics

d'une ville peuplée de sept cent mille habilans
,
qui
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posséda rempile de la mer, et par constN[ucut le com-

merce de l'univers, presque sans interruption pendant

six siècles, li n'en reste à présent qu'un terrain aplani

qui couvre les décombres enfouis dans son sein , à

peu près comme TOcéan cache quelquefois sous

une surface calme les richesses renfermées dans S(S

abîmi^s. On ne peut juger de sa position et de sa

grandeur que par les citernes et les égouts qu'on

voit encore.

Les Carlha^^inois ont possédé la meilleure pailii.'

de l'Espagne, de la Sicile, et des îles de la MéJiter-

ranée, sans compter les établissemens qu'ils ont eus

dans d'autres contrées , comme des points d'appui de

leur commerce : mais leurs étals proprement dits

conlcnoicnt autour d'eux à peu près ce qui compose

le royaume de Tunis. Cette dernière ville faisoit partie

de la domination carthaginoise sous le nom de Tunes

Utiquc cloit la première après la capitale. Hippone la

suivoit. On ne parlera point des autres qui bordoiont

la cote , ou qui s'élevoii:nt dans l'enfoncement des

terres en grand nombre. La plupart étoient situées

sur des lacs qui ne sont pas rares dans cette partie

de TAfrique. Les habitans profitoient pour leurs éta-

blissemens de tous les terrains susceptibles de cul-

ture qu'ils rencontroient au milieu des sables brûla ns

dont ils étoient environnés. Mais toute leur industrie

n'a jamais pu procurer qu'une fertilité bornée le long

de ces lacs , et des rivières peu considérables qui y

coulent. Quant à la contrée mdmc de Carthage, elle

étoit très-feitile.
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On croit que le premier gouvcrncmrnt tie Carlhagc

a été inonarcliique ^ on ne sait à quelle époque il est

devenu républicain -, vuici comme il étoit composé :

le peuple , un sénat très-nombreux , et deux suffètes

ou magistrats qui le surveilloient. Les suflèles te-

noient lieu des deux consuls de Rome et des rois

de Lacédémone : mais ils resscmbloient plus aux

pirriiers, parce qu'ils n étoient pas à vie comme les

derniers. Ils étoient choisis entre les plus riches, afin

de pouvoir soutenir T/clat de leur ran};;. On parvenoit

à la dignité de sénateur par Télection ou du peuple ou

du collège des sénateurs eux-mêmes : le mode n'en

est pas bien connu. Quand les suflVagrs du sénat;

étoient unanimes , ils avoient force de loi. On ne

pouvoit appeler de leur sentence. Lorsque les avis

étoient partagés ou que les suffètes étoient d'une opi-

nion contraire , Taffaire était portée devant le peu-

ple, qui alors prononçoit en dernier ressort. De là

vinrent , dit Polybe , les malheurs de Carthage ,

parce que, dans la dernière guerre punique, la popu-

lace , enchaînée par ses orateurs , l'emporta sur le

sénat. Il y avoit encore deux espèces de tribunaux

dont on ne peut que conjecturer la destination et

Taulorité : les centunu^irs ou conseil des cent, tiré

du sénat , et les qu'tmfucs'irs , ou conseil des cinq,

tiré du centuirn>irat. Selon toutes les apparences, le

ccntunivirat disculoit les affaires et les proposoit au

sénat, et le quinqucvirat suiveilloit tous les autres,

même les sufftèes, et étoit à j)eu près ce que sont les

inq^uisiteurs d'état à Venise. Mais quels qu'aient été
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ces pouvoirs, il paroît qirils avuient c'ic créés et

qu'ils t'ioient balancés a vie inteilimiicr, puis«[UP dans

I hisloircilo celte république on no voit pendant long-

temps aucun exemple de mouvemens .séditieux
,

violens et emportés ic la part de quelques tyrans.

Aussi Aristote , dans sa Politiijue , rrL:,arde-i-il la

constitution d»' Cartlia^e connne la plus sage de toute*

les constitutions établies de son temps.

La coutume alFreuse iVolFrir des cnfans à un dieu

qu'on croit être Saturne, et de les brûler en sou

honneur, cette coutume a été long-temps en vigueur

à Cartilage. Ces enfans dévoient être des premières

familles. Les mères étoient tenues d'assister à cet

horrible sacrifice , et n étoient estimées qu aulaiit

qu elles n'y donnoicnt aucune marque de sensibilité.

Dans une occasion de détresse, les superstitieux Cai-

ihaginois en brûlèrent jusqu'à deux cents à la fois.

II y a peu de dieux égyptiens
,
grecs, romains

,
phé-

niciens
,
que les Carthaginois n'aient adorés avec h s

superstitions les plus absurdes usitées chez les âuUt^

nations. On peut mettre de ce nombre les prostitu-

tions recommandées comme un acte reli;:ieux, pia-

tiquées dans les temples, et dont le prix servoit de dot-,

mais on fera observer à ce sujet, comme on la fait à

regard de toutes les coutumes qui choquent lis

bonnes mœurs
,
qu'on ne peut pas croire (ju elles

aient élé générales.

Les fiagmens qui nous restent de la langue punique

prouvent qu'elle étoit, dans l'origine, la même que la

phcnicicmic. Elle futcasuilc augmentée des mots de
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plusl^^urs langues parlées par les nations avec lesquelles

le conin'^rcc lioit les Carthaginois. Les IMalUiis eu

eonservent beaucoup d'expressions. Les caractères

de leur écriture trnoient du phénicien et de riiébreu.

Du reste , les sciences étoient peu cultivées par les

Carthaginois. Cependant il seroit injuste d'alTirmer

qu ils les ont absolument négligées. Les Romains dé-

truisirent non-seulement leurs archives , mais pres-

que toutes les productions relatives aux belles-lettres

ou à rhistoirc -, ce qui
,
pour le dire en passant, doit

ranger ces maîtres du monde dans la classe des

peuples barbares.

Li's coutumes des Carthaginois, comme celles de

tous les peuples, étoicnt mêlées de bien et de mal.

Ils punissoient sans acception de personnes. 11 n'y

avoit que des gens condamnés à mort qui pussent

apprendre à quelqu'un la mort de son proche parent,

dans Topinion que ceux qui annonçoient ces nou-

velles affligeantes dévoient mourir dans peu. On

conservoit donc exprès des criminels. Lorsque quel-

que grande calamité affligeoit la ville , tous les murs

éloient tendus de noir. Tant que les soldats

étoicnt en campagne , il leur étoit défendu de boire

du vin , et aux magistrats , tant qu'ils étoicnt eu

charge. Chaque officier ou soldat portoit autant de

bagues qu il avoit fait de campajines. Au retour d une

expédition malheureuse, le général étoit mis à mort,

quoiqu'on n'eût rien à lui repiocher, et on trouvoit

des généraux ! La manière d'exercer l'hospitalité étoit

de rompre quelques marques qu'on se donnoit réci-
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pioquciiient et qu'on se piescntoit tn s'abordaiit.

lilles passuicnt dntis les familles pai liciitai^e. J.cs

Cailhaginoisont été très-supcrstilicux, tres-cmiul s

aux oiacles et aux devins. On leur reproche de la

(lurelé et même de la férocité dans le caractère. Ils

irétoient , dit-on , occupés que du désir d'amassi r

des richesses». Il n'y avoit rien de si bas ni de si hon-

teux qu'ils ne fussent disposés à entreprendiT pour en

acquérir. Mais il faut observer que celte réputation

leur a été donnée par les Romains , ainsi que la ilé'.

tiissure do mauvaise ïo'i
.,
JiJes punfca , dont cos

mêmes ennemis leur ont fait un reproche. La pié-

venlion des Romains alioit jus([uà faire diie à

Cicéron y touchant un philosophe caithaginois

,

« qu'il avoit assez d'esprit pour un Carthaginois. )>

Ils ii'aimoient point la raillerie. Leurs grands étoieiit

d'une arrogance insupportable. Mais il s'est trouve

parmi eux des-âmes héroïques et généreuses.

A la différence des Romains, qui des peuples qui

les environnoicnt se sont fait des soldats aussi Ro-

mains qu'eux-mêmes , les Carthaginois , resserres

dans un territoire de peu d'étendue, ont été obliges

d'aller chercher au loin des meicenaires, (jui ne

pouvoicnt avoir l'enthousiasme patrioti([ue des lia-

bilans du Latium. Cependant les généraux et les

principaux chefs , toujours Carthaginois, ont sou-

vent inspiré à leurs armées une éneigie qui les a

rendues redoutables. Mais , étant trop mélangées,

elles n'ont pu atteindre à la perfection de la disci-

pline àss Romains. Leurs marins, formés dans les
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voya{;cs de \on^ cours, cloient aussi cxiu'iinuMilt'S

(ju'intrcpiclcs. Mais il y a voit \c mémo incoiivi'uii'ut

sur l<*s lloUcs que dans les armirs de terre : trop jn u

de Carthaginois en comparaison des matelots auxi-

liaires. Par ce défaut, des amiraux trèi«-liabiles ont

essuyé des délaites consi<lérabIes, (^est par des

voyages de Ion?; cours, qu'ils ont t xécutés eux-mêmes

pour les découvertes et le commerce, qu'on peut j«igei-

de I<;ur tactique maritime. Jliinllcon déeouvnl Us

cotes do TEuropc du cote de loccident. Ilannon fit

le tour de TAfiiquc , entra dans TOcéan , et vit h»

îles biitanniqucs. lioaucoup d autres , dotit les noms

ont échappé à Thistoire 3 ont fait des excursions

plus ou moins longues, et fondé Timmcnsc commerce

qui a rendu Cartilage si riche et si formidable.

Les marchandises que les Carthaginois fournis-

soient de leur fonds aux autres nations semblent avoir

été du blé , toutes sortes de fruits , de la cire , du

miel , de Thuile , des pelleteries. Leurs manufactures

consisloient principalement en tout ce qui étoit né-

scssaire pour Téquipement des vaisseaux. On leur

attribue l'invention des galères à quatre rangs de

rames, et celle des cros câbles. Ils tiroient de 1 E-

gypte le liu iln , le papier, le blé-, des côtes de la

mer Rouge les épiceries, les aromates, lor, les

perles et les pierres précieuses-, de Tyr et de Plié-

nicie la pourpre et l'écarlate^ les riches étoffes et les

tapisseries. A leur tour, des côtes occidentales où ils

porfoient toutes ces marchandises , ils rapportoient

aux Orientaux le fer , l'étain , le plomb et le cuivre.
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L<'ur commrrce le plus lucratif semble' avoir t'ic' avec

1rs Perses, les Garamanles et les Ktliiopieiis : il S(

faisoit par caravanes: c\'loit la profession la plus

estimée, et les première pcrsouncs de iVlal sCn

faisoicnt lionneur.

La manière dont ils le pratiquoienl avec les Li-

byens doit être remarquée. Arrivés ilans (j'ielquc bai ,

les Carlba^inois d('barquoieni leurs marcliandis\s

,

les exposoient dans un endroit éle\é, rctournoieul ;i

leurs vaisseaux , et averlissoient ces peuples de leur

arrivée au moyen d'une fumée très-épaisse. Ceux-

ci se rendoient au lieu où étoienl les marchandises,

et metloicnt auprès une certaine quantité d'or, apiès

quoi ils se rcliroicnt ù une £;randi distance. Les (ai-

thai^inois rcvenoient ensuite au riva{;e. S'il y avoit

assez d'or pour les satisfaire, ils IVmportoient et

rcmettoient à la voile. Dans le cas cotilraire, ils re-

prenoient le chemin de leurs vaisseaux , sans ri( n

eidevcr. Les Libyens , remarquant que le marclié

n'étoit pas conclu , augmentoient la somme jus(pi à

ce que les Carthaginois l'eussent enlevée. Aucun de

ces deux peuples ne fil jamais tort à Taulre-, exemple

de bonne foi qu'il faut toujours estimer , ([uoique 1 in-

térêt en ail été le mobile.

[2108.—890.] Dtclotij fondatrice de Carthage,

étoit jeune, belle, résolue, comme il })aroît par la

manière dont elle échappa ù l'avililé du Pygmalion

.

Les historiens lui donnent beaucoup de sagesse. /'//-

gilcj comme on sait, la représente, dans lacavtriie

avec lilnée^ plus sensible qu'il ne convient à \.\w
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Il ois siècles avanl la reine de (,ailliat;e. Quand elle

al)Oida la côte d Afrique, elle ne demanda , dit-on
,

(le t«rrain aux lial)ilans (jue ee (juiine peau de bfeuf

iii pourroit renferiiu r. I/accord lait , elle coupa cette

j)eau en lanières fort étroites, et se procura par ce

iin»ven un emplacement spacieux , .sur lequel elle

bàlil une citadelle. Les Cailliaiiinois ont long-temps

paye aux propriétaires une redrvanee ou tribut pour

le terrain <[u on leur avoit cédé. La puissance de cel

état s'accrut par des moyens patrioti({U''squi méritent

un moment notre attention. Les Cyrenée ns se plai-

gnoient que les Cartbaginois avoient empiété sur leur

Urriloirc. On convint que de Cyrène et de Cartilage

parliroient , à une lieiirc fixe , deux commissaires
,

et que lendroit où ils se rencontreroi. nt serviroit de

lin ts aux deux peuples. Les députés de Cartbage
,

'jui étoient deux frères , nommés Philœni, (in'nt une

r\lréme diligence , et trouvèrent les députés de Cyrène

plus près de cette ville que ceux-ci ne s'y attendoient.

Les Cyiénéens prétendirent qu il y avoit surprise
,

et que les Cartbaginois étoient partis trop tôt. Ln

conséquence , ils demandèri-ntquc l'accord fût rompu.

u Proposez, dirent les Philœnij quelque autre expé-

)) dient, et nous nous y soumetlrens. — Lb bien
,

» répondirent les Cyrénéens , détcrmincz-vous à re-

» culer, ou
, si vous ne voulez rien céder , à vous

» laisser enterrer vifs ici ! Voire tombeau servira lU
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)) borne. » lis ne s'altendoientpas à être pris an mot;

mais les deux frères n hésitèrent pas à sacrifier Icm

\ic pour acquérir à leur patrie une plus granio

étendue de pays. Ce dévouement peut être mis vw

parallèle avec celui do Curtius qui se précipita dans

le f>ouffre à Piome^

Cartilage ^'éleva rapidement, et se peupla de mnno

à Taide des femmes que les Tyriens, qui en a voient

peu emmené
,
prirent en passant dans lîic de Cypn-.

Ces mariages se firent sans violence, parce que Us

Cypriotes
,
quand il arrivoit des étrangers , avoient

coutume de se rendre sur le bord de la mer pour

gagner leur dotaviC eux. Le commerce rendit bientôt

Carthage un objet d'envie pour larbaSj prince voisin,

et la beauté de Dldorij l'objet de ses désirs. Pour ac-

quérir la ville , il demanda la reine en mariage , et

menaça en même temps de la guerre, s'il ne Tobtenoit

pas. Soit répugnance pour un amant si peu délicat,

soit fidélité aux mânes de son premin* époux , elle

refusa sa main , et , craignant , disent quelques au-

teurs
,
que ses sujets ne la forçassent à une compîr.i-

sance dont dépcndoit leur tranquillité , elle se donna

la mort.

Il se trouve après la mort de Dîdon un vide de

plusieurs siècles, pendant lesquels nous ignorons ce

qui se passa, tant à Carthage que dans ses colonie?.

Nous savons seulement que celles-ci se formeront

promptcment par le commerce , et que la ville acquit

un dcv^ré d'opulence et de population qui a d'i la

rendre le théâtre de beaucoup d cvénemcns.



CARflIAGINOIS. a37

Après quelques expéditions maritimes ,
qui rendi-

rent les Carthacinois redoutables , même aux Plio-

ccens,quils d('firent sur réiément également connu

tics deux ptîuples j après des succès en Sicile , dont les

avantages furent suspendus par des troubles domes-

tiques , ils tournèrent leurs armes contre la Sardaignc.

Quoique dirigée par Mâchée, très-liabile général
,

cette entreprise ne fut pas heureuse. Ils y prrdir* nt

la moitié de leur armée. Irrités de cette défaite , ils

Uiuiircnt l'autre moitié avec leur chef. Machce, qui

leur avoit conquis une partie de la Sicile , et reculé

leurs frontières en Afrique , indigné de cette ingrati-

luile, approche de la ville avec ce qui lui rcstoit de

soldats , et Tassiége. Sans doute il y avoit alors à

Cailhage de ces divisions qui arment parens contre

païens. Elles empêchèrent que Mâchée ne fût écouté

lorsqu'il demanda avec les plus vives instances d'être

réintégré lui et ses soldats dans les droits de citoyens.

Cependant les assiégés, se trouvant pressés, députè-

rent à Mâchée Cartaloiij son propre fils , chargé de

propositions de paix.

On peut conjecturer que le père et le fils éloicnt

(le partis opposi^s. Celui ci avoit reçu de ses com-

patriotes la commission de porter à VHercule ïyrien

la dîme des dépouilles rapportées de Sicile ^ c'étoit

une marque de reconnoissance des Carthaginois à

lé^aid de leurs ancêtres. Cette fonction étoit sacer-

dotale. Ccu talon j en revenant, passa près du camp

(!e son père, qui l'invita à une conlereuce. Il répon-

tlil qu avant d obéir à son père, il alloit accomplir ce
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qu'il dcvoit aux dieux. Quand il revint , député par

la ville, encore décoré des habits sacerdotaux
, son

père , à qui cet appareil n'imposoit pas , lui dit :

« Misérable , comment oses-tu paroître devant moi

» et devant tant de malheureux citoyens couvert de

» vétemens si magnifiques ? Pourquoi nous insulter

s avec ces marques de faste et de prospérité ? JN'a-

ji vois-tu, pour étaler ton orgueil et ton insolence,

w que ce lieu
,
qui est la scène de la disgrâce de ton

» père ? Ces superbes vctemens que tu portes ne

>) sont-ils pas le fruit de mes victoires ? Puisque tu

» m'as considéré comme un banni , et non comme un

» père
,

je t'envisagerai à mon tour , non d'un œil

» paternel , mais de celui d'un général. » Eii ; it

ces mots, il fit dresser une croix à laquelle son uia tut

attaché par ses ordres. La ville se rendit : Mâchée

condamna à mort les sénateurs les plus coupables de

son exil et de celui de Parméc. Il y réforma le gou-

vernement républicain , comme il lui convenoit pour

envahir la puissance souveraine qu'il ambitionnoit,

mais il fut tué avant de parvenir à son but.

Bomilcar, distingué par des exploits contre les

peuples d'Afrique, introduisit dans la ville les troupes

étrai^gèrcs qui faisoient la principale force de son

armée, et tâcha d'asservir la république. Les habi-

tans, du haut de leurs toits, assommèrent les oppres-

seurs et leur chef. On ne sait si c'est avant cette ten-

tative que les Carthaginois , devenus soupçonneux

,

bannirent Hannorij un de leurs principaux conci-

toyens
,
parce qu'il avoit eu le premier Part d'appri-
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toiser un lion. « Celui qui a le talent d'apprivoiser

M les bé'tcs féroces, disoieiit-ils
,
pourroit être assez

» habile pour prendre un ascendant excessif sur Tes-

V prit de ses concitoyens et les dépouiller de leur li-

» bcrté. » Mais , malgré la ressemblance entre ces

dtux betcs féroces, tel qui auroit le talent d'adoucir

Time ne seroit pas sûr de dompter Taut^e.

Ce qui nous reste des annales de Carthage ne nou«

présente point de r-cs terribles séditions qui ont ensar.-

glanté Rome et renversé la république -, il y avoit

dans cette ville sept ou huit familles puissantes : les

Jmilcar, Asdrubal, J/annon, Bomilcar, Magon^
Jnnibal, Irnilcou j dont la rivalité étoit la sauve-

garde de la liberté. Ces familles s'obscrvoient et s>i

balauçoient. L'une ne pouvoit tendre à la domination

que l'autre ne s'y opposât. Pendant les combats

quelles se livroicnt , les autorités sufletes, sénat,

ceiitumvirs
,
quinquevirs , restoient toujours exis-

tantes, soutenoicnt l'équilibre entre les divers partis
;

et, s'il étoit dérangé, ramenoient Tordre facilement,

parce qu'il n'y avoit rien de changé dans le gouver-

nement *, au lieu que chez les Romains , c'étoit les

pouvoirs eux-mêmes qui se comballolent. Le peuple

Touloit l'emporter sur le sénat, les tribuns sur les

consuls, de sorte que la paix qui se faisoit laissoit

toujours dans les prétentions des corps les germes

d'une autre guerre. Chez les Carthaginois , il ne

s'agissoit que de réprimer ceux que leur ascendant

rcndoit dangereux -, et c'est ce qu ils faisoiciit risou-

rcu«cmcnt. Us Unnissoicnt des familles entières. A
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l'aide d'une faction puissante, ils proscrivoientia fac-

tion opposée, qui , revenue dans sa patrie après quel-

que temps de disgrâce
, y rappoitoit la haine cofilie

SCS rivaux. Ainsi tel général qui avoit été mis à la tétc

d'une armée par le crédit de ses partisans, s il essuyoit

un éclicc , n'osoit revenir à Cartilage , ou n'y rcvcnoit

que pour être victime de la vengeance d'un parti con-

traire. De là , dans Thistoire de ce peuple , les exem-

ples ficquens de généraux qui , étant vaincus, se sont

tués eux-mêmes , ou qui , rentrés dans la ville, ont

cté punis de leur malheur par une mort cruelle. Mais

il paroît que ces catastrophes ne causoient point d'é-

meutes sanglanies comme à Uome, parce que le gou-

vernement étoit immuable.

• Les guerres des Carthaginois et celles des Romains

ont aussi un caractère différent. Ceux-ci, dans les

beaux jours de la république , ne combattoient que

pour sa gloire et son agrandissement -, aussitôt que

les peuples se soumettoient aux lois de Rome , ils

ctoient assurés tVétre protégés et maintenus dans

leurs possessions. Les Carthaginois, au contraire,

uégocians avides, n'envisageoitnt que le gain , le re-

cherchoient partout où ils pouvoient le trouver, et

s'emparo' nt de tout ce qui leur convenoit , sans

égard pour les possesseurs. Telle est la réputation

que les historiens romains ont faite aux Carthagi-

nois. Si les annales puniqies n'eussent pas été sous-

traites et détruites, il seroit intéressant de suivre ces

deux républiques dans leurs développcmcns.

Dès qu'elles eurent des relations ensemble, elles se
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marquèrent de la (U'iiance. Le premi<'r Iraitc entre

elles, dont on sait encore la teneur et la date, bornoit

réciproquement leur navigation à des promonloi'es

et des côtes au-delà desquels elles ne se permcttoient

pas d'aborder ni de sYtablif. Drux autres» traités

,

qui ont précédé les guerres puniques , ne sont que

des extensions de ce premier traité. On doit remar-

quer à riionneur des Cart]iaç;inois qu'ils prévinrent

les Romains d'offres de service lorsque Pyrrhus des-

cendit en Italie. La république romaine remercia Car-

tilage de sa bonne volonté avec la froide politesse

d'une fierité jalouse. Malgré les brouilleries excitées

quelquefois par la contrariété des intérêts , les deux

nations se marquèrent long-temps des égards. Elles

commencèrent à s'acharner Tune contre 1 autre seu-

lement après que les Carthaginois eurent fait en Si-

cile des conquêtes dont les Romains crujent devoir

prendre ombrage.

Avant de porter leurs armes dans celte grande îk',

les Carthaginois sVssayèrent sur de plus petites. Ils

soumirent, vis-à-vis les côtes d'Espagne, celles d'I-

viça , et s^établirent dans celles de Gorzc , de Malte
,

de Corse et de Sardaigne. Une guerre entre les tyrans

d'Agrigente et d'Hiraère les attira en Sicile. L'im-

mense armement qu'ils y conduisirent étoit en grande

partie soudoyé par Darius, roi de Perse. Ils se trou-

vèrent en tête Gélon, tyiau de Syracuse, général

aussi rusé que brave. Il ne négligeoit aucun moyen

d'inspirer de la confiance à ses soldats. Ayant fait

beaucoup de prisonniers, il en fit choisir les plus mal

v. I I
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faits, qu'on exposa nus à la vue de l'armée, afin àc

lui donner du mépris pour ceux qu'elle avoit à com-

battre. Gélon j vainqueur, traita humainement les

vaincus. On remarque, entre les conditions qu'il leur

imposa , la défense d'offrir à l'avenir des sacrifices

humains. Les Carthaginois imputèrent leur défaite à

j4milcar j leur général , et , ne pouvant le punir

parce qu'il avoit été tué, ils bannirent Giscon ,, son

fils , et le privèrent de tous ses biens j de sorte qu'il

périt de misère. .
.

<

Sa postérité se releva de celte humiliation. Car-

tilage fournit même à Annihal, fils de Glseoir,

l'occasion de venger Thumiliation ^Amilcc^^ son

grand-père. La république lui confia le soin d'une

autre expédition contre la Sicile. Il flétrit ses lau-

riers par les cruautés affreuses qu'il permit et qu il

encouragea en prenant Sélinonte et Himère d'assaut.

L^s riches dépouilles qu'il rappoita dans Carthagc

déterminèrent à une nouvelle entreprise. Annihal^

auquel on la proposa , s'en excusa d'abord sur sou

grand âge; mais enfin il l'en chargea, parce qu'on

lui donnoit pour lieutenant /mf/cow j son parent. Le

nom ^Annibal jeta la terreur sur toute la côte,

et lui facilita les approches d'Agrigente
, qu'il assié-

gea. Il mourut de la peste sous les murs de celle

ville. Imilcon, ne s'en rendit pas moins maître d'A-

grigentc ,
qui , après avoir été pillée , devint la proie

des flammes. Le général carthaginois s'empara aussi

de Gela et de Camarine , villes très-fortes , auxquelles

il fit subir le même sort , et alla mettre le siège de-
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vant Syracuse. Il y eut plusieurs combats au pied

de ses murailles et dans son port. Une peste plus af-

freuse que celle d'Agrigcute en chassa Jmilcon. Elle

fut suivie d'une défaite , après laquelle il s'estima

fort heureux que DenySj le tyran de Syracuse , lui

permît de repasser en Afiique avec les débris de Tar-

mée la plus florissante qu ait jamais elnr Carthage
,

rétluiteauplusttisteélat. /m//co;i déclara, en arrivantà

Carthage,qu iln avoitcouôi , vcsavie que pour ramcnct

aes soldats. Il lescombla d'éloges.» Nous n'avons pas

))été vaincus par les Syracusains, dit-il à ses com-

}} patriotes , mais par la contagion. Ce qui me touche

j» le plus dans ce désastre , c'est d'avoir survécu à

» tant de braves guerriers qui sont morts les armes

» à la maiiî.M Après ce discours il se rendit à sa maison,

enferma les portes, et, sans vouloir parlera ses con-

citoyens, ni à ses propres enfans, il se donna la mort.

Jmilcon n'avoit sauvé que ses concitoyens^ et

avoit abandonn. a Tennemi les Africains auxiliaires.

Les parens des confédérés , sacrifiés , irrités jusqu'à

la fureur assaillirent Carthage. Superstitieux à l'excès

dans les calamités publiques, les Carthaginois in-

voquèrent tous les dieux, surtout ceux des Grecs , et

en particulier Proserpine et Cérèsj dont ils avoient

profané le temple à Syracuse -, mais une flotte qu'ils

équipèrent , et les troupes qu'ils levèrent en Espagne,

et dans les parties de l'Afrique restées fidèles , leur

servirent plus que la faveur des dieux étrangers et

de leurs propres divinités , auxquels ils immolèrent

des victitties humaines. Quand ils furent débarrasses

II.



244 QRTiîAGLXOIS.

de Cette guerre presque iloniesliquc , iîs songeront à

recoinraencer celle de Sicile^ où ils avoinit laisse

quelques villes affectionnées à leur parti. L's troup s

de cette île favorisèrent leuis premi: rs efforts ^ ils se

trouvèrenl même comme autorisés à leur invasion

par lalliance qu'ils contactèrent avec Denys. Ce

prince réclama leurs secours contie les Syraeusains

que sa tyrannie avoit révoltés-, mais ce si cours lui

iixt peu avantageux j puisqu'il abdiqua et mourut

exilé à Corinthe,

Celte ville, d'où lesSyracusains se croyoUnt issus,

leur envoya T/inoléon , qi i chassa les Carthaginois

de Syracuse où ils avoient été reçus, et hur fit es-

suyer dans une bataille la défaite la plus désas-

treuse qu'ils eussent jamais éprouvée. La cohorte

sacrée , composée de deux raille cinq cents citoyens

y fut détruite -, de dix mille hommes restés sur le

champ de bataille, il périt plus de trois mille Cartha-

ginois appartenant aux meilleures familles. Carlhagp.

trop facilement découragée par les revers, demanda

]a paix , et Toblint -, bien différente de Rome, qui ne

traitoit jamais qu'après la victoire.

[2661—337.} A l'époque decemalheur,//fl5/7wo»,

irn des plus riches citoyens, croyant là république alToi-

blieparses pertes, conçut le projet derenverser la con-

stitution. Pour arriver à ses fins, il se proposa d'em-

poisonner tous les sénateurs
,
qu'il invita à un luaml

festin à loccasion des noces de sa fille. Trahi par

quelques-uns de ses domestiques , il vit échouer sou

affreux projet. Cependant on n'osa punir un crime

si ho
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SI horrible , tant le crédit du coupable éloit grand !

On se contenta de le prévenir par un déc et qui dé-

fciuloit la trop giande magnificence d( s noces. I/ar-

tificc ne lui ayant pas réussi , il eut recours à la foi ce

et arma tous Ks esclaves. Il fut encore découvert.

Fo.cé de quitter la ville , il fut pris dans sa fuite , et

ramené à Carthagc. Api es avoir été battu de verges
,

on lui arracha 1rs yt ux , on lui hri'»a les os des bras

et des cuisses; et, ainsi nuililé , on l'attacha à un

poteau pour y attendre ia mort. Ses enfaiis et tous

stsparcns, quoiqu'il n'eussint pas trempé dans la

conjuration , furent envelopp/s dans sa condamna-

tion et mis à mort : affreuse précaution
,
plutôt Teffet

dune rage populaire que delà prudence.

Dans leurs plus grands désastres , les Carthaginois

ifavoicnt jamais été totalement e\pulsés de la Sicile,

l's sétoicnt toujours réservé un territoire et des ports

à laide desquels ils rentroient dans 1 î!c et y renou-

vcloienl la guerre
,
quand Toccasion leur scnibloit

favorable. \,a guerre civile, exitée ^a\' y^gathocli dans

Syra.:use, fut un des moyens que les Carthaginois

crurent ne devoir pas négliger. Ils s'allièrent tanlot

avcc le tyran , tantôt avec les nobles qu'il avoit chas-

s 's de la ville
,
pour y établir la pure démocratie .

lappui du trône qu'il s'y éiigeoit. La protection des

Carthaginois donna de l'avantage aux nobles. Aga-
ticle se trouva resserré dans les murs de Syracuse.

Lorsque les Carthaginois croyoient le tenir de façon

<|ii il ne pouvoit leur écliapper, 1 pourvoi! prudem-

ment à la siircté de la ville , charge sa flotte de
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troupes de dcbarqucnunt, tiumpc habilement rami-

rsl ennemi, et porte la guerre en Adiquc.

j4gathocle remporta (Vabord une grande victoire

sur les troupes levées à la hâte que les Carthaginois

lui opposèrent. Son apparition leur avoit causé une

grande surprise. Ils avoient cru srs forcis dclruitos
,

puisqu'il éloit renfermé dans Syracuse , et ils ne coii-

cevoicnl pas comment après cela il avoit pu , nialgic

la puissante flotte qui le bloquoit , débarquer en Afri-

que, et , avec un reste de troupes battues , bailie

Jui-mémr une armée plus foile que la sienne. Ils du-

rent qu'un pareil malhiur ne pouvoit être que Tefiet

de la colère des dieux. Pleins de cette idée, leur pre-

mier soin fut d'apaiser Hercule et Saturne j les

dieux tutélaircs de leur pays. Nous avons dit qu'on

immoloit anciennement à Saturne les enfans des

meilleures maisons de Carthagc. Ces aveugles su-

perstitieux se reprochèrent d'avoir usé de mauvaise

foi à cet égard en offrant à la place des enfans de

qualité d'autres enfans de familles pauvres
,
qu'on

achetoit à ce dessein. Pour expier cette étrange im-

piété, on immole à ce dieu sanguinaire deux ceiUs

enfans des plus nobles de la ville-, et plus de trois

cents personnes
,
q»ii se reprochoicnt d'avoir manqué

à ce devoir, s'offrirent en sacrifice pour éteindre

par leur sang la colère de Saturne, Voici un autre

trait d'affreuse superstition : après une victoire qu ils

remportèrent à leur tour sur Jgalhocle , ils immo-

lèrent
,
pour rendre grâce aux dieux , tous leurs pri-

connicrs de distinction. Cette guerre se termina comme
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toutes les autres. Apres des ravages , tant en Sicile

quen Afrique, on lit la paix à des conditions qui

changèrent peu la position des (Carthaginois dans

celte île, et les laissèrent en état de s'y soutenir

contre les nouveaux adversaires qui s'y présentè-

rent, r, ,
•- 'Aiif »M ;' (•..•V» j rv y,- :^t*Jt:ri

['274o~~^^S'] Si Ton cherche quel futle prétexte

de la prennerc guerre punique , on le trouvera dam
les secours que \vs Carthaginois et les Romains , ré-

clamés par des villes divisées d'intérêt , donuoieut

aux unes et aux auîrtfi. Les deux nations s'accoutu-

mèrent ainsi à se regarder comme ennemies et à se

combattre -, mais le véritable fut , de la part des Car-

thaginois, le désir d'assurer et d'étendre leurs con-

quêtes en Sicile , la nécessilé d humilier une orgueil-

leuse rivale , la résolution de conserver Fempiie de

la mer et du commerce. Les Romains furent animés

par des motifs du même genre : la fureur de com-

mander, la crainte de voir un ami faux
,
qui leur

avoit déjà offert un secours insidieux contre /^jrMw^,

mettre le pied en Italie , l'horreur, dit-on
, qu ili

avoient pour le génie carthaginois-, mais ce motif

pouvoit bien étr'^ réciproque , et on verra que la

probité romaine n'étoit guère préférable à la bonne

foi carthaginoise. On doit donc rcconnoîlre que la

vraie cause de leur rupture fut l'opposition dans leuri

vues poliiiqurs. Il est probable aussi que la posses-

sion de la Sicile et de la Sardaigne j qui devoit na-

turellement servir de récompense au vainqueur, in-
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flua b auroiip sur la rcfsolution que prit le sénat ro-

main (IVntrcr en {çuerro avec Cartliagc.

Lllc fut commcnct'c par un tribun romain nomm»'

Ca'us Cl 'liJiuSj qui , sur une simple barque , tra-

versa le (lélroit de Messine
, f^arJé par une llotlc car-

thaginoise , et vint dans cette ville , sous b-s >eux

metnesde la garnison cartliap,inoise , solliciter b's lia-

bitans de se livrer aux Uomains. Hainiorij gén/ral

<\(is Carthaginois , répondit ù Claudiiis : (( Jainais les

» CiOrthaginois ne soutfriront que les Romains .soient

» maîtres du détroit qui sépare Tltalic (h; la Sicile,

» ni ni^uie qu'ils s'y lavent les mains. » Cette décla-

ration l'ut suivie d hostilités. Les Cartha2;inois batti-

rent d'abord complètement leurs ennemis sur nw;r :

mais ces succès n'empêchèrent pas les Romains de

descendre en Sicile , et de s y procurer d'abord un

grand avantage par ralliance qu'ils firent avec Ilîé-

ron , tyran de Syracuse, ce qui leur valut la pos-

session de plusieurs villes \ mais leurs rivaux conser-

vèrent la supériorité sur la mer, leur élément naturel.

La bonne construction de leurs vaisseaux, et leur ha-

bih té dans la manœuvre , déconcertèrent souvent

les sages mesures des Romains, ou rendirent leur

bravoure inutile. Cependant ceux-ci ne se rebutèrent

point. Ils suppléèrent à l'expérience par Tinvcntion

du corbeau j espèce de machine qui
,
placée sur les

vaisseaux romains , enlevoit ou enfonçoit par son

poids les navires carthaginois. Il est rare que ce qui

étonne n'effraie pas. Le jeu de ces machines destruc-
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uses procura la victoire aux Romains dnns uni; oc-

«asion iU;ci.siv«', vi leur donna la facililc de |>oil<'i la

^ijcin' en A(Vi([uc jusque sous les murs ilc (.artlja{:;e.

JHcgiilus Us comman<loit : T^cg/f/z/T, c«'l' bre par

los tourm<'ns((U!'les diiliaiïmois, selon (|uel«pics au-

teurs, lui lin lit soullVir, remporta sur eux une prc-

inièrc victoire, et traita les prisonniers avec "lurelé.

Quand ils sVn plaignirent , il leur r/'pondit (icdai»

gucusemenl : « 11 faut savoir vaincre, ou savoir se

)» soumettre au vain [ucur. » Il n est pas surprenant,

après cette conduite, que les Cai'Jiaginois , Tayant

vaincu et fait prisonnier à leur tour, /aient puni

peut-cire trop sévèrement de son airoj,; 5;K-e-, mais on-

icmaïque qu'ils usèrent de doue i' à Ti'gard d< au-

tres prisonniers, dette déroute !fOi|;na les Ilomain»

de rAfrique -, cependant ils n'en restèrent pas moin»

puissans en Sicile, où la seule ville de Lilybée tenoit-

encorcpour les Cartliat inois. Le siégcqui les Romains

mirent devant cette piacc donna lieu à j)lusieu' s com-

bats de terre et de mer, qui furent suivis de la paix,

toute au désavantage delà république cartlia^inoiscr

Amilcar Bnrca , cbargc de la négociation, signa à

re{;ret les conditions r (, la détresse de sa république-

le forçoit d'accepter, et il en conçut du dépit contre

les Romains
,
qui! accusoit d'abuser de leur avantage -,

mais sa liainc monta au comble lorsqu'il vil que le

sônat, non content des clauses déjà très-onéreuses

du traité, ne le ratifia qu'après en avoir ajouté de

plus dures encore, Amilcar y acquiesça ; mais le

ressentiment qu'il en eut doit être regardé comme
V I I ..
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une des principales causes de la seconde guerre pu-

nique.

[2763— 235.] Elle fut précédée par une autre

guerre qu'accouipagnèient les cxc^s de la plus horri-

ble cruauté. La république se voyoit par la paix dans

le cas de licencier les meicenaires
,
qui , malheureu-

sement pour elle, constituoient la principale force de

son armée; mais il falloit ]cs payer. Le trésor, épuisé

par les frais de la guerre , se trouvoit vide. Le sénat

crut qu'en exposant sa détresse à ces troupes il se fe-

rait dispenser d'une partie de ce qui leur étoit du-,

mais ces soldats , se trouvant au nombre de soixante-

douze mille hommes aguerris
,
prétendirent ne devoir

rien abandonner h une viile riche
,
qui , en effet , n"a-

voit d'autre parti à prendre, en bonne politique,

que de s'exécuter elle-même en cette circonstance.

Elle ne fit que des offres médiocres ,
qu elle envoya

proposer par Giscouj leur ancien général , comptant

qu'ils auroient des égards pour lui -, mais , loin de

l'écouter, ils le mirent aux fers-, et tenant Carthage

comme bloquée , ils allèrent attaquer Utiquc et Ilip-

pacia , deux villes dont le pillage pouvoit contribuer

à leur faire supporter l'attente de leur solde.

Ils se choisirent deux chefs, Speu clins et Mathos;

le premier, Campanicn
,
qui avoit été esclave , d'une

grande taille et très-hardi -, le second , Africain , né

libre , intéressé à soutenir la rébellion à laquelle il

avoit puissamment contribué. Ils curent la précau-

tion, que ne doit pas négliger tout chef de révolte, de

rcndie leurs complices iriccoiiciliablcs par des crimes
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contre ceux qu ils ont oilViisés. En conséquence , les

Carthaginois qui tomboic-nt entre leurs mains étuicnt

massacrés sans pitié. Giscon même, leur ancien gé-

néral , n'échappa point à leur fureur : il ne fut

question entre eux que de décitkr si sa mort se-

roit acconipai;née de tourmens ou non. L'avis de

Spcndius remporta . Il fut exécuté avec sept cents

de ses compatriotes comme les plus infâmes malfai-

teurs. On leur coupa les mains , on les déchira de

coups, et on les enfouit tout vivans dans une fosse.

Les habitans d'Utique , las dYtre assiégés , traitèrent

avec Speii liiis , tuèrent cinq cents Carthaginois qui

leur servoieut de garnison , et jetèrent les cadavres

par-dessus les murs.

Cependant quelques revers foicèrent les révoltés

d'en venir à un accord. Ils contraignirent Spcndius,

leur chef, d'aller trouver dans leur camp Âmilcar et

Annibal qu'on leur avoit opposés. Entre autres con-

ditions , les généraux exigèrent que dix d'entre les

rebelles leur scroient livrés pour être traités comme
il leur plairoit. Aussitôt que la convention fut signée,

en vertu de cet an été , ils fn'ent signer h s négocia-

teurs eux-mêmes, et i!s investirent Tunis, où il/fl-

îhos s'étoit retiré. A peine les troupes furent-elles cam-

pées, (\ayimilcar fit mettre en croix Spendlus à la vue

des assiégés. Mathos fit une sortie sur Annibal, qui,

coiiiiuandoit un quartier séparé , le fit prisonnier , et

ayant ordonné qu on détachât Spendius de ia croix,

y fit clouer yinnibal lui-même. Mais Mathos, ayant

été forcé à u'r^c action déci^jive, fui à sou tour cliîtrgé
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de fers-, et expia dans Carthagc ses forfaits par un

supplice cruel. Son armée se dispersa, jlinilcar s'at-

tacha une partie de ces soldats dénués de chefs , et

les mena en Espaçfne, tant pour en déhvrer TAfri-

que que pour s'en servir dans Fentrejirise qu'il mé-

ditoit contre les Romains.

Ces rivaux feij^nir ?nt pendant la guerre de prendre

un vif intérêt au malheur de Cartilage. Sous pré-

texte de lui conserver la Sardaignc , où les merce-

naires révoltés avoient pénétré, i!s s'y introduisirent

eux-mêmes, et gardèrent les villes dont ils avoient

chassé les rebelles , comme nantissement de leurs

fiais, jusqu'à ce qu ils en eussent été remboursés.

Cette conduite trop adroite réveilla le ressentiment

qu'avoient causé à Amilcar les clauses onéreuses

ajoutées à son traité de Sicile. Rétléehissant attenti-

vement sur les moyens employés par les Romains

pour étendre et pour assurer leur puissance , il re-

marqua qu ils y éloient parvenus en se faisant des

soldais des peuples soumis autour d'eux. Comme les

Carthaginois, r<sîerrés par des sables inhabités, n'a-

voient pas les mêmes moyens , Amilcar imagina

d'aller les chercher en Espagne
,
pays très - fécond

en hommes faciles à soumettre ^ parce que les peu-

plailes éloicnt très - divisées , vraie pépi .lière de

guerriers
,
quand on les auroit accoutumés aux ar-

mes. Il ne trouva pas ces conquêtes aussi facil es qu'i

It' croYoit. Après neuf années de guerres, il fut tué

dans une bataille , lorsqu'il se voyoit déjà assez en-

touré de soldats que son mérite lui avoit attachés

,
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pour porter la guerre cIjcz les Romains. Annihal sow

fils, alors bien jeune, nétoit pas auptès de lui : mais

il lui avoit inspiré d'avance la haine dont il avoit

lui-même le cœur ulcéré.

^sdrubalj général dV/m/'/carj le remplaça. 11

laissa borner par les Romains ses coïKjuèles mili-

taires -,
mais il en fit de plus dangereuses pour eux

en gagnant TallVction des petits rois du pays. Il ap-

pela auprès de lui Annibal ^ son biau-fière , a!ois

âgé de vingt-deux ans. Sa jeuncvssc, ses grâces, ses

talens , la mémoire de son père , le laisoient chérir

des troupes, qui le mirent à leur tête ap;ès la mort

(VAsdrubalj tué par un esclave dont il avoit lait

mourir le maître. Le jeune général ne tarda pas à

réaliser les espérances que l'arnirc' avoit courues de

lui. Il s'aguerrit en la mena ut contre des nations qui

navoient pas encore été attaquées. De ces contrées

pour ainsi dire encore virri^cs il tiia <les hommes et

des richesses dont il envoyoit une partie à Caithage

pour s'atlaehcr le peuple et diminuer le c;édit Ar la

faction opposée à sa {amilie. Il n'y avoit que les suc-

ées qui pussent sinon la gagiur, du moins iui itrx-

poser silence, et la forcer de laisser Annihal libre

d'exécuter ses projets contre les Romains.

[2^80.— 218.] Les auteurs se sont épuisés en

observations pour décider de quel coté éloit la jus-

tice dans cette guerre ^ comme si jamais cette verlu

.noit servi de guide aux ambilirux. y^/nnibal com-

mença les hostilités -^ mais les Romains avoiont fait

'i' puis loni^-temps à son père et à son beau-frère des
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provocations qui autorisoiv^nt les Carlljaginois à unç

rupture. Sagontc en fut le prétexte. Celte ville ctoit

très-forte. Les Romains, par un traité, se Tétoieut

expresai'mcnt réservée au milieu des possessions ca

-

tliaginoiscs , a(in d'v avoir toujours ur. point irappui.

Annihcd ne voulut pas laisser subsister colle cita-

delle . conservée pour lui imposer la loi. Il s'en em-

para après un siège long et meurtrier , et la renversa

de fond en comble. On ne peu* imaginer de précau-

tions plus sages que celles qu'il prit pour sa grande

expédition. Les troupes qu'il envoya en Afrique, afni

de préserver Gartbage d'une invasion subite, étoicnt

espagnoles. Celles avec lesquelles il se flattoit dt ré-

primer les mouvemens que les Romains pouvoient fo-

menter en Espagne étoient ?«fricaines II lia aussi les

princes de ce pays par des ïrailés , incorpora dans son

armée beaucoup de leurs soldats et de cbefs qui de-

venoient autant d'otages , et se fit précéder par des

négociateurs auprès des princes dont il dcvoit tia-

vcrser les états afin de se les rendre favorables.

Ceux qui refusèrent de lui livrer passage , il les coiu-

battil.

L'olivier d'une main , Fépée de Tautrc , Annihal

s'ouvrit un cliemin à travers les Pyrénées , du rivai^e

de rÊbre aux bords du Riiône. Là commencé! ent

pour lui les grandes diOicuik's. Il en éprouva beau-

coup à transporter ses éié{)baîKS sur des radcLiux au-

delà du fleuve. Cependant il n'en péiit aucan , au

lieu qu'il s'en sauva peu d s précipices des xVqes. Le

général cHjitliaginois peiuit juii giançl noiubrc de sol-'
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<lats clans les sentiers étroits de ces roches glissantes,

et clans les places dont elles ctoicnt liciissccs -, do

sorte que son arn»ée , composée en partant de quatre-

vingt-dix mille fantassins et douze mille chevaux
,

étoit diminuée de plus de moitié quand il arriva en

Italie. -

Mais la victoire nourrit la victoire. Les soldats

c[iiAnnibal perdoit dans les batailles qu'il livroit

ctoient bientôt remplacés par ceux que la réputation

de ses succès attiroit auprès de lui. Ainsi , après la

jouinéc de Trébie , si avantageuse , il se trouva en

état de combattre glorieusement à ïrasymèiie, et de

triompher à Cannes. Mais les Romains, instruits par

leurs défaites , se rabattirent à une guerre de postes,

lui coupèrent les vivres , interceptèrent les contribu-

tions , et suspendirent le zèle des recrues •, de sorte

quil commença à s'apercevoir d'un vide cITi ayant

dans sa caisse militaire et dans ses bataillons. En

annonçant ses victoires à Cartilage, il envoya deman-

der dos hommes et de Fargent. La faction ô^Hannon,

qui dominoit dans cette ville, lui fit refuser Tun et

lautrc.

Annihcd ,XQ\\\x\\. à lui s^* ,] , sans autres ressources

que ses talens et son génie , se soutint pendant seize

ans dans un pays où toiii'éioit contre lui. Intrépide

dans le rljinger, fécond '.nr expéuicns, ne désespérant

jamais , il déconcerl;: souvent les projets les mieux

combinés de s(s ennemis , il vit TEspi; -i j , la Sicile,

la Sardaigne arrachées à sa république. Ou lit rouler

à ses pieds U létc de son malheureux frère ^ ;:: dcr-
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nière espérance , et il tcnoit encore ferme. Il fallut

des ordres réitères , le dangc pressant de Carlliaj^c

pour le rappeler en Afrique, ..a fortune i\c Scipion

remporta sur la sienne inis les cli itnps de Zama. Il

est vrai que le général cartliauinois \': commandoit

plus qu'à une arme.: eouqjoséc de liouvelles recrues.

La scuiC force «fui lui restât consistoit dans un corps

de cin
I

raille vétérans qui se iirent tous tuer sur le

champ de ba! ;i!'e. Avec des troupes aussi neuves et

levées tumullua^rem^nt p^!?woit"il triompher celle

fois des Romains i Caîhage vaincue reçut la loi d\in

vainqueur habile à profiter de tous ses avantages. Les

Romains non-seulement désarmèrent leur rivale, tion

seulement lui otercnt sa principale force en faisant

briller ses vaissea?' ^, mais ils la ^taxèrent à dts sommes

considérables
,
qu'ils exigèrent avec la plus grande

rigueur.

Quand il fallut procéder au premier paiement , la

difficulté de ramasscî cette somme causa une grande

tristesse dans le sénat. Plusieurs ne purent reteiiir

leurs larmes, ^^^nnihalj trop grand pour se laisser

toucher par un sordide intérêt , sourit. On lui en lit

reproche. Il répondit: « Ce rire amer qui méchappc

» est-il plus hors de saison que le-: larmes que je vois

» répandre ? C étoit lorsqu'on nous a ôlé nos arme?.

» qu'on a brûlé nos vaisseaux, qu'on nous a interdit

» toute guerre contr*^ les étrangers, c'étoit alor:» q;
'

» falloit pleurer*, • i voilà le coup moiL 1 qiv ' jus

» a abattus. »
'^

Revenîi dn patrie, Annihal se montra. aussi.
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bon citoyen qu'il avoit paru bon géncial. Malgré la

faction qui lui étoil contraire, il fut mis, en qualité

lie sulfèlc, à la tetc de la république. Il déploya dans

cot eniploi tous les talons pioprcs au gouvcrneincnt.

I/administration des finances surtout et la justice

demandoient une grande réforme, yhmibal surveilla

1(S premières avec une intelligence et une intégrité

fort désagréables à ceux qui y faisoient auparavant

(le grands polits. Sa sévérité dans le maintien de la

jusLice lui lit au.'^si des ennemis. Il ne se refusoit à rien

de ce qui pouvoit être utile à la patrie, uinnibalj ce

général de nombreuses armées, ne dédaigna pas de se

mettre à la tête de quelques bataillons pour re-

pousser de petits princes africains qui faisoient des

courses sur le territoire de la république.

l\Iais lesHomains ne lui virent pasplustotlesarmes

à la main que leurs in(piiétudcs se réveillèrent. Ils

craignirent Tascendant que son mérite lui faisoit

prendre dans la république , et s'appliquèrent à for-

tifier la faction qui lui étoit opposée. Us Taccusèrent

d'entretenir des liaisons avec Antiochus et d'autres

monarques pour leur susciter des ennemis -, mais

c'est encore un problème de savoir s'ils font persé-

cuté parce qu'il les attaquoit , ou s'il les a attaqués

parce qu'ils le perséculoient. Au reste, quand il auroit

fait des efforts pour délivrer sa patrie àw joug sous

lequel elle gémissoit , ce pouvoit être un crime aux

yeux des Romains , mais ce n'en sera jamais un aux

}cux de h postérité. Leur acharnement à sa perte

pourroit faire seul son éloge. Ils le forcèrent de fuir de
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sa ville , d'allor clierchor clo contii'cs en conln'cs des

asiles dont ils troubloient sans cesse la tian<[uilliié

parleurs menaces à ceux qui raccucilioient. Eiiiin il

s'empoisonna à Tâge de soixante-dix ans, pour ne pas

tomber entre leurs mains.

Celte persécution opiniâtre des Romains fait tort

à la réputation de magnanimité qu'ils all'ectoient.

Si Annibal étoit grand politique, capable de soulever

les empires contre eux , il failoit latlaquer par les

mêmes armes , et non par des intrigues dirigées contre

sa liberté et sa vie-, d'autant plus qu'exc<'pté les bar-

baries inévitables de la guerre, il ne fut jamais cruel

à leur égard. Sa religion et ses mœurs ont été déjîein-

tes par leurs historiens avec les plus noires couleurs;

mais d'autres écrivains lui rendent le témoignage le

plus honorable sur les mêmes articles. Ils relèvent

son humanité , spn profond respect pour les dieux
,

sa sagesse peu commune , sa continence singulière

,

son mépris des richesses et sa tempérance extraor-

dinaire dans le sein de l'abondance. Il aima les belles-

lettres, et les favoiisa .«ulant que pouvoit le permettre

le tumulte des camps. Dans le sien même il trouva

de quoi satisfaire son goi\t pour l'extrême variété de

connoissances que devoi' y apporter la multitude de

nations dont son armée ctoit composée. On dit qu d

parloit, ou du moins eiitencloit toutes leurs langues.

[îî8v>o.— i4^*l 1^^ troisième guerre puni(jue ne

doit pas être regardée comme une véritable tucrrc.

Ce fut, pour ainsi dire , la dernière convulsion d'une

victime qui s'est long-temps débattue sous le coutci^ ,
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dont ic sang coule, ol qui enfin expire. Il ne scia pas

inutile^ (le roliaccr encore en pc u de mots celte der-

nière catastrophe d une ville si célèbre. Le sénat

romain, inquiet et jaloux de voir le corps énerve de

la république carthaginoise reprendre quelque vi-

gueur , se détermine à le détruire vulièrnienl -, mais

il emploie à ce funeste projet touti s les perfides gra-

dations que peut suggérer une politique astucieuse.

Il fait d'abord [laroîtic avec éclat deux armées im-

menses de terre et tle mer. Quand il a clfrayé par ce

spectacle , et amené les Carihaginois à la nécessité

d'une négociation, les généraux demandent trois cents

jeunes gens en otage , tirés des premières familles de

la république. Ces infortunés partent. Les mères ,

accablées de douleur, font retentir la ville de géuiis-

semens , se frappent la poitrine
,

jettent des cris

capables d'attendrir les cœuis le; ;>lus durs. Il faut

les arracher des bras de leurs enfans 0"elqucs-unes

se jettent à la nage et si?Hent les va c aux qui [les

emmènent. Arrivés à Lilybée, le général romain féli-

cite les condaoteurs des otages de leur confiance dans

findulgence de la ré .publique j et les engage
,
pour

fobtcnir, à faire tout ce qu'ordonneront les consuls.

Cette condition étoit bien vague et bien dangereuse -,

cependant les envoyés s'y soum^^ ^'•"*,

Ces consuls
,
qui commandoicnt eux-mêmes les ar»-

mées, font leurs demandes sutcessivement , et à plu-

sieurs jours d'intervalle, de peur que Tatiocité des

ordres connus tous ensemble ne révolte les infortu-

nés et n'en an été l'exécution. Ils exigent, i". une

ifV>
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«liLititiu' de \)\c AiidiAniito pour la siilKsistaiicc U<> Ivurn

troupes^ ftrconlt^sdfis tlfficnltc. '.».". Qu ils iriurll/iit

tontes leurs 'lalèK'.sA tiois laiipsdf laiurs-, ahititiion-

nccs avec dattlctiv. (Ju ils livrent t()Ut<'» I» urs ina-

rliincs (le ^u<'rr«' , <'l a|>|»0'l< i»t au eaïuj) <les Mouiaiiis

};<'Mi(Malenieiil tDUti'S leursaruns, tl iim'cs a\'cc rc-

f^rct et iiitinii'tiule. Voilà les urailn nreu\ «iéjKmiliés,

liors <r»'f'^' «le sf «Icleiidre el de so:ileiiir uti si'?;»'. A

jMeseiit , (U'claiciit les im|) ritdx consuls
, ahandoiiiie/

votre vilh", <|ui va être dcliuit»', emj>oitez-ni ce, «[Ue

vous pourrez •, il vous est peruiis d eu lialii uiieaufie,

IMîurvu que ce soil à plusieurs li( ues di; la nier, sans

murailles ni lu tiiicalioiis. Voilà la justice, la ulé-

inence, la ina|;;iianiinil(' romaine nKiuilVsU' s dans (ont

leur jour.

l^ne airieuse désnlalîon s'empaie de la ville

loistpu; les députés y appuient ces trisl - nouvelle?

Au di's(spoir succèdent la raj^e et le dépu Dans son

j>remier mouvement., le peuple massacre r<' <.*i'il ren-

contre de sénateurs et de p;ens en place j)Oiir avoir

tout accordé aux lîoniains, et s'être laissé priver «U*

tous les movens de deiense. Ccpendanl le conrai^r

renaît dti levées nv^me du malheur. Tous junnt i\e.

mourir piutot <|ue île se soumettre à des conditions

si ini^jin\s. De telle rés(dulion naquit une {ïuerre (pii

duta environ dtux ans. Mais à la lin (iarlhai^e !nt

se rée ii;' près. Tout ce juil est possible à des hommes

1 . .s l état de détresse où on les avoit réiuils, hs

C\vtha::inols le liient, jusqu'à construire de lems

vieux bois 1 1 des anciens f'crreineus abandonnés à In
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iouil!c utK' |]ottc qui clïinya Irs liuiuaiiis. Ils (U'icii-

(liititl l( ur vilh' de tue en rur
,

)ii.>>(|U à la citadellt;
,

qui' l«s (l('rrii.srur.s lux-iiu^iius livièicul aux llauimcs,

t'.aiis lrs<pi(llcs il.s se pi('oij>ili'irnl.

Ainsi jx'iit la prcniitTc (iaiiha^c , cnviiun sept crnt

ciiii|iianlr ans après «a funJaliun. Ixs Kuniain.s , <:u

rxpiatii)n de linjusticc de leurs ancelrcs , en rcbàli-

11 ni, piu.'ïicurs années après, sur une paitic du niran;

t'inplacenirnt , une seconde^ qui nac((uit cependant

quelque illuslialion que sous .'/ii^'iistc. Alors elle

ji.issa pour la seconde ville de Tempiie ronrii!i.

Mtxcitcc la réduisit en c<ndres. Klle redevint assez

importante pour tenir un lang considérable eiitre les

villes d'AfrifjUc sons Genscric, roi des Vandales.

/It'lisairc rallaclia de nouveau à Tempne romain,

l'jifin, vers la fin du septième siècle, les Sarrasins

I (tut détruite au point qu il n'en reste plus la moindre

II ace.

NUMIDES.

Snmidie, entre la MJdilerrm'e, la Gétnlie^ lesrwières

de Mulueha et de Tusca, Massinissa: Micipsa.Ju-

gurtha.

L'histoire des Cartliaiiinois donne quelque cou-

noissance des peuples qui les avoisi noient.

£n se plaçant à Alger , à Touverturc à peu prè$
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des pays quî composoicnt la Numidic , on trÔJive ^f%

contrées embellies d'un sol fertile-, à côte <lc plain(s

sablonneuses et stériles , des cantons peuplés et d'au-

tres déserts, ce qui fait (|uun ancien géoi^rajdic la

comparoit à une peau de léopard. Les cnfoncemcns

des inonlat^nes fournissent des retraites délicieuses

contre les chaleurs de la plaine, des aspects rians et

variés, des vcrgtrs féconds en fruits cxccllens-, de

leurs pentes découlent des eaux fraîches
,
peut-être

les meilleures du monde. D'anciens volcans reculés

dans les terres, près des sources froides j versent des

eaux chaudes dont Theureux mélange forme des bains

salutaires. La Numidie étoit bien cultivée, et donnoit

des blés en abondance. Les débiis de villes qui la

couvrent attestent quelle a été très-peuplée. Les Ro-

mains y avoient porté le goiUdes arts-, quelques mo-

numens en présentent encore des vestiges. On y a

frappé des médailles. Leurs légendes, qui ne sont ni

grecques, ni romaines, prouvent que les Numides

avoient une langue paiticulièrc, peut-être composée

de celles de différens peuples , dont on les croit des-

cendus.

A juger de leur origine par leur religion , ils ont

été Égyptiens , Phéniciens et Grecs
,
puisqu'ils avoient

les dieux et le culte de ces différentes nations . On a

pu autrefois partager les Numides , et on peut encore

partager leurs successeurs en deux peuples , ceux des

villes et ceux des campagnes*, les premiers, com-

mercans industrieux , amis du luxe , et adonnés aux

vices quil entraîne j les seconds, bons cultivateurs,
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tt simples dans leurs mœurs. Il y a toujours eu, et

ilYacncorc»!c\shouU'sambu!aiitt'S«[ui promènent leurs

iauiilles et leurs bestiaux dans les contrées privées

d'Iiabilans , dont ils se font une propriété. îous, dans

les villes cl les campagnes , sont également ardens

pour la polygamie. La cavalerie numide a toujours

été fort estimée. Les guerres des Romains et des Car-

thaginois, (piila reclierchoienl égalruitnt , Pont ren-

due Irès-rameusc. Leurs chevaux ne connoissoient ni

la selle ni la bride. Le cavalier les conduisoit avec

une simple baguette , même dans les batailles. Quoiiiue

leur coutume fût d'arriver sur Tennemi impétueuse-

ment , et de s'éloigner pour ainsi dire à la débandade,

ils cliargcoient cependant quelquefois , et se retiroient

avec ordre.

On ne connoît point d'autre gouvernement clici:

les iS'umides que celui des rois -, mais d'épaisses té-

nèbres couvrent Tbistoire de ces princes ju' vrau

moment où des liaisons d intérêt avec les Cartlidj^iH ;.

leur ont donné quelque célébrité. Vraisembi.. '
,

•
i :

ils rcndoicnt leurs peuples heureux par h p . x . •

ouvroicnt leurs ports au commerce. Oo

larbas accueillit Didon et ses Tyriens. Les l'heii-

ciens y furent aussi reçus , et même on souffrit qu'ils

établissent des colonies; mais les Numides cux-mOmes

ont été peu commcrçans. On ne leur voit point de

marine propre. Dans les derniers temps, ils Irali-

quoicnt de leur courage, et transpoiioient leurs es-

cadrons où la solde les appeloit, en Espagne, en
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Italie, en Sicile, sur les vaisseaux carthaginois et

romains.

[ 28o4«— '94'] C^s républiques rivales se ser-

virent souvent ensemble tics Numides
,

parce que
,

étant partages en différens royaumes, elles avoient

Tart d'opposer Tun à Tautre-, et il est quelquefois

arrivé que les Numides romains au commencement

d'une guerre, se tiouvoient Carthaginois à la tin, et

réciproquement. Ces alternatives se sont remarquées

entre Massimssa et Syphax ; le premier , tout dé-

voué d'abord à Cartha^e, gagné ensuite à Rome par

Scipion j le second , Romain d'abord , rendu Car-

thaginois par Sopkoniibe , sa femme , se vit traîné

en captivité à Rome, où il finit ses jours. Leurs

exploits guerriers sont confondus avec ceux des ré-

publiques dont ils étoient auxiliaires -, mais leur

vie , surtout celle de Massinissa , détachée de ces

événemens, mérite encore d'exercer \qs crayons de

l'histoire.

Gala, roi d'une partie delà Numidie, mourut pen-

dant que Massinissa , sou fils, apprenoit la guerre

en Espagne sous les drapeaux carthaginois. Selon

h's lois de la Numidie, Dcsalcès , frère de Gala,

prit la couronne , et la transmit à Capiisa , son

fils. Elle lui fut enlevée avec la vie par Mézétule,

son parent, qui crut couvrir et assurer son usurpa-

tion en épousant la veuve de Desalcès, nièce du

yucmicY j4nnibal. En même temps il s'appuya, par

une alhance, des forces de Syphax, roi d'une autre

On

une no

midie.

desegpi

iur les

V



NUMIDES. oG5

partie (le la Numidic. Massinlssa, instruit è.i Tusur-

palion, quitte l'Espagne, et vient revendiquer la eou-

roinio que le droit de la naissance lui adjuiieoit. Boc-

chas y roi de Mauritanie , lui donna dis troupes qui

le conduisirent seulement sur la fronlièrc, et rebrous-

S'''*"ent chemin. Le mérite seul de 3Iassmi'ssa, sa bra-

voure, sa réputation déjà étendue, quoique naissante,

appelèrent auprès de lui les vétérans de son père.

Avec un petit nombre de guerriers il battit Mèzètulcy

et s'ouvrit le chemin au tiône. Il y scroit resté tran-

quille , sans l'inquiétude des Carthaginois, auxquels

sa capacité donnoit de Tombragc. Ils inspirèrent

de la jalousie à Syphax , et ce fut peut-être en ce

lonqis qu ils comblèrent linfortune du malheureux

Massiuïssa en lui enlevant la belle Sopkonîsbcj sa

Gancée
,
qu'ils mirent entïe les bras du vieux Sy-

phax. En même temps ils aidèrent Tépoux à chasser

l'amant de son royaume. Il se cantonna dans un

lurt, et s'y soutint long-temps -, mais enfin il fut

obligé de fuir après s'être vaillamment défendu. De»

«iiialre cavaliers qui raccompagnoicnt , deux se

noyèrent sous âcs yeux en passant une rivière -, lef

deux autres le transportèrent blessé et mourant dans

une caverne , où ils le nourrirent de leurs brigan-

dages.

On le croyoit noyé lorsqu'il reparut , rj:,sembla

une nouvelle armée , et reprit le sceptre de la Nu-
midie. Syphax Tarracha encore de ses mains. Ne
désespérant jamais de sa fortune , Massinissa erroit

«ur les confins de son royaume, prêt à saisir, pour v

V. 13
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icnlier, la pivmi'îic occassion c[ul se prc.sciitcroit. Il

)jc négligea pas co!lc (jul lui oflVit Tan ivre de Lclius

vn Afrique. De ce mouiont il fut invaiiablcniciit al-

taclic aux Rouiains. l!s lui reiulirent son royaume,

ou plutôt il le reconquit par leur seeours. Avec ses

.clats il recouvra sa clière Sophonishc. Le lauriir

de la gloire continua d'ombrager sa tctc j mais on

a vu qu'il flétrit lui-même le myrte de Tamour, et

le remplaea , en gémissant
,
par le cyprès funèbre

,

lorsqu'il présenta la coupe empoisonnée à son

amante.

Massinissa a été un des plus puissans princes de

rAlVi<(ue et des plus heureux. Après une jeunesse

fort traversée, jusquà la fin de sa vie, qui fut très-

longue, il conserva une santé robuste, qu'il dut sans

doute à rexerciec et à la sobriété. Le lendemain

d'une grande victoire , on le trouva devant sa lente

mangeant un morceau de pain bis. A l'âge de quatre-

vingt-dix ans , il faisoit encore les exercices d un

jeune homme, monloit à cheval sans aide, s'y tenant,

sans selle, des journées entières. Lorsqu'il moin ut

entre quatre-vingt-dix et quatre-vingt-quinze ans,

iOn plus jeune fils n'avoit que cinq ans. 11 en laissa

< inquante-quatre, dont trois seulement dun marias^»

légitime, l's lui succédèrent, ayant chacun une jioi-

lion de la royauté. Micipsa eut la représentation,

avec la possession exclusive de la capitale-, Gidussa,.

la guerre -, Mastanahal j la justice -, et chacun d'eux

le titre do roi. Cette distribution fut faite par Sel-

pion l'Emilicn , auquel Massinissa j en mourant

,
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rccommamla son royaume. Le Romain trouva appa-

remment (.laus les trois frères ilcs caractères propre*

à ce partage. Le guerrier et Tadmini^straleur de la

justice moururent. Celui-ci laissa un fils, nommé /w-

gurtha
,
que Micipsa (it élever clans son palais avec

Jdhcrbal et Jficmpsal, ses propres (ils.

[ 2883.— 1 16.] Sans doute Micipsa
,
qui passr

pour un prince doux et sage, découvrit dans son neveu

des dispositions sinistres, puisqu'il chercha, dit-on,

à s'en défaiie. Il lui donna descommissions périlleuses,

et le fit exposer à la guerre à des dangers dont il se

tira par sa bravoure et son habileté. Ses succès lui

concilièrent l'estime générale. 11 avoit des traits régu-

liers, étoit bien fait, orné de tous les talcns de Tc^-

prit. Ennemi du luxe et des plaisirs , il s'exercoit

avec ceux de son âge à la course, à lancer le javelot,

à monter à cheval -, et, supérieur à tous , il savoit

pourtant s\n faire aim<,r. La chasse contre les lions

et les botes féroces étoit son unique divertissement.

Pour achever son éloge, « il cxcclloit eu tout, et

)) parloit p( u de lui-même, m Tel étoit Jugurtha} et

avec ces belles qualités c'étoit un monstre de cruauté^

d'ingratitude et de perfidie.

Soit que Micipsa fut revenu sur le compte de son

neveu, soit qu'il espérât de le gagner par ses bienfaits

et sa confiance, il l'adopta, et le déclara par son tes-

tament héritier de sa couronne , conjointement avec

SOS deux (ils Ifiernpstd et Adhcrhal ^ qu'il lui re-

comnmida en mourant, Jii^artha promit tout. Mais

&LU1 oncle ne fut pas plus lot mo:l, qu'il fil as"^assin..r

1 *',
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suii cousin Hianpsal. u^ihdcrbaL auroit eu le màns

sort, s il ne sVloit sauvé à Rome, où il implora la

vengeance du sénat contre le meuilricr de sou frète
,

tt 6a piolcclion pour lui-même. L'assassin, en égor-

{^eant soi» cousin , s'éloit emparé des Iré.iOrs de la

couroniu:; il s'en servit pour se justifier à iloiue
,

et mcuie pour l'aire reloniber raccu.»alian sur Ad~
hcrbal, comme complice d'un couiplot tramé parlas

deux frères contre lui.

Ce succès Tcnhardit dans le dessein d'enlever à son

cousin la petite partie du royaume qui lui resloit. il

l'enferma dans sa capitale et "y mit le siéjic. Rome

envoya une première et une seconde dépulation, <]uc

Tor de Jugiiiiha rendit inutiles. Adherbal capitula

sous la condition d avoir la vie sauve. Jugartha le

jura, et le lit égorger. Il sa voit par l(s Romains eu?:-

memes que des monceaux d'arf^enl éioient une di^-ue

assurée contre les clameurs du peuple , contre les dé-

crets du sénat , contre \ts entreprises des g«'ni*ranx.

Défendu par ce retrancliement, il hrava tous leurs el-

forts. Deux corps de troupes vinrent en Afi..^uc,

commandés par un pvincc du sénat et par un consul

,

armés des foudres vengeresses de la république. Ils

menacèrent , furent apaisés avec de l'or, et se retirè-

rent sans les lancer, Jugurtha osa même venir à

Rome. Il osa y faire assassiner Massi^a^ïûs A^IIiemp-

salj qui demandoit la punition de la mort dx; son

père et revend iquoit son royaume -, cette fois ses

trésors lui servirent, sinon à se faire déclarer imio-

cent, du moins à échapper au supplice. Il reçut for-
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(hc de (|uilt(M' sur-lc-cl:amp ritalic. Il se irtoiirna en

.sV'ioigiiant de Rome, el jelanl sur elle un refard d in-

dignation : « ville vénale! sVcria-1-il, ville vé-

» iiale ! il ne te inancjuc qu'un acheteur. » '
•

S il en est des homaies constitués en dignité comme

des particuliers, on ne sera pas surpris que le Numide

et l' s Romains corrupteurs et corrompus , s'étant

montrés l'un à lautre le fond de leur cœur, se soient

réciproquement méprisés et luis. Jugurtha battit une

armée romaine et la fit passer sous le joug. Les Ro-

mains le vainquirent à leur tour^ et le poursuivirent

avec acharnement de letraite en retraite. Il cprouvoit

dans ses malheuis les tourmcns d'im scélérat rongé

du désir de mal faire el réduit à rimpuissancc. 11 vit

lever sur lui les poijinards de ceux qifil employoit à

jics crimes. Cdtc tiahison fut encore ]iour lui une

lossource, parci que dans la punition des coupa-

bles il enveloppa des inuocens liches, dont les biens

lui servoicnl à corrompre le couseil et la cour de

lioccltuSj, roi de Mauritanie, son beau-pèic, qui lui

avoit accordé un asile. Par cette perfidie il fut près

(renlraîner ce prince dans une guerre contre les Ro-

mains
,
qui auroit causé sa ruine. Bocchus sentit h

piefïe , et s'en retira à temps. Pour n'y plus retombei

,

il livra son gendre à SyHa, et Juguitha y attaché au

cliar dr. triomphateur, vint donner le spectacle de son

ignominie à cette même Rome qu'il avoit rendue si

souvent complice de ses bassesses.

La NumitUe prit part aux querelles de Marins et

de Syllaj à celles de César et de Pompée^ entraînée



270 KUMIDES.

i

par les vois que lui donnoient les factions. Chacune

avoil dans ses armées de la cavalnic numide. Juba,

Mil des derniers monarques , sincèrement attaché à

Pompée, succomba en le secourant. Dans la crainte

de tomber entre !es mains de César après une ba-

taille perdue, il se fit tuer par un de ses esclaves.

Les Numides , sous Auguste et ses successeurs , fu-

rent assujettis aux Romains autant que pouvoient

Yhrc de pareils peuples, impatiens du joug et de la

domination, sans frein comme leurs coursiers , et se

cabrant comme eux r^uand on leur préscntoit le mors

et la bride. Cependant la Numidie a été comptée

entre les provinces romaines avant même d'être con-

fondue avec la Mauritanie.

MAURITANIE, ,

onirâ 'a iwîcre de Mitliicha^ la GétuUcy V Océan

atlauticjiic et la Méditerranée. Histoire fabu-

leuse. Rois; Atlas , Juba, etc.

El

. Fez, Maroc j, Tanger, Salé:, nous indiquent la

position de la Mauritanie
,
parfaitement semblable à

la Numidie pour les productions , le terrain , les sites

et les babilans. Elle embrasse le détroit qui sépare

TAfrique de FEspagne. On ignore la profondeur de

ce pays dans les terres
,
parce que , comme la Numi-

die , clic se perd dans les déserts de TAlVique. Il y
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fut (le belles villes : il y en a encore. A la dilTcr» nce

d(S Numides, les Maures ont été marins. Ils se sont

liasardés sur TOcéan. Les îl<s peu cloi:,néesde leurs

entes leur ont offert un but de navigation et des

poinlii de repos (jui ont pu les encourager. Il est bon

d'observer que Je mont Atlas a quelquefois l'ait don-

ner à cette parlie de l'Afrique , «luoiijuc impropre-

ment, le nom dWtlantide.

Le luxe, insépaiable du commerce, éloit connu

clicz les Maures. Les principaux de la nation por-

loient des habits d'or et d'argent , soignoit nt toute

leur personne , non-seulement avec pioprelé, mais

avec recherche. L'infanterie, armée d abord de mas-

sues , ensuite d'épées , avoit des boucliers dont elle

faisoit un usage très-adroit ) la cavalerie se scrvoil de

lances , et toutes deux de flèches
,
qu elK s cmpoison-

noient quelquefois. Les Maures cullivoient très-peu

la terre , et seulement dans l'exlrêmc besoin -, par

conséquent ils menoient une vie très-sobre. Le peu-

ple s habilloit de peaux, couchoit sur la terre nue
,

ou seulement couverte de leurs habits, comme font

encore les tribus errantes. Les arts, les métiers se

ho: noient au plus étroit nécessaire. CependaUt , si

Ion en croit d'anciennes traditions, c'est iWitlas

^

qui a donné son nom à leur plus haute montagne

,

cVst ôiAilcls que vient la science de l'astronomie , la

eonnoissance des astres-, et c'est pour cela qu'on le

représentoit portant le ciel sur ses épaules.

L histoire fabuleuse de Mauritanie se réduit au

eombat à'Hercule et iS^Anicc. Celui-ci éloit invin-
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cible tant qu'il louclioit à terre. Hercule TcTilcva et

1 étouffa dans ses bras -, cela veut dire i{v\\4iitt'Cj dans

une guerre qu'il eut ( outre JfcrculCj se soutint long-

temps par les pi,iissans renforts quil tiroit de son

pays natal-, i\\x Hercule en trionipba en lui olaiit

cette ressource. I/liisloirc véritable n'est guère plus

longue que Ihisloirc fabuleuse, à quelques noms

près. Elle commence à BocchuSj J)€au-pèrc de Ja-

gurtha. On sait qu'il livra son gendre à Sylla; mais

il est bon d'observer qu'il avoit promis au Numide dr'

lui livrer le Romain, à celui-ci de lui mettre entre

\c.s mains le Numide. Ainsi le inau-père , très-v ne

du gendre, ne fai>joit quliéciler entrée dcu,:^ trali^i^ons,

bien déterminé pour la plus utile.

*i/duSj le premier roi de M/aurllanie, passe pour

avoir cultive les sciences. Juba le >vune, Tavaut-

dernier des monarques maures , s'y appliqua avec suc-

cès. Élevé à Rome, il y acquit tant de coiinoissanccj*,

qu'on l'a mis au nombre des plus savons entre ks

Grecs. Il pospédoit Tbistoire tant générale que parti-

culière-, il composa celle dWrabie, écrivit sur les an-

tiquités romaines et égyptiennes, les tbéatres, la

peinture , la grammaire. Les animaux et les p!nii!e.s

n'échapj)crent point à ses ubjcrvations j il travailla

aussi sur la géo^rapliie, et recbcrclia la source du Nil.

Il n'est resté que quelques fragmens de cc$ ouvrages

estimables j mais ce qui doit consacrer son nom à l'itii-

mortalité, c'est que la douceur de son gouvernement

lui gagna tellement le cœur de ses sujets
,
qu'ils lui

dressèrent des autels.



GÉTULES, ETC. .;',

GÉTULi:S, MENALANO-GETULES, ,

ISIGRITES ET GARAMAISTES.

GcluUâj entre la Mauritanie , la Numidic et les

• déserts.

C'est beauct'^» qu'on ait conserve le nom de ces

jicuples, et m(?mc trop
,
puisqu'on n'a rien à en dire.

Depuis l c K midic cl la Mauritanie , ils sV'tendcient

plus ou moins vers les déserts en hordes errantes
,

tantôt dispersées, tantôt réunies; s'ils ont eu des

arts, CCS arts ont dû ^Irc très-bornés ; une religion,

elle n'a pu être que peu uniforme et dénuée de ma-

jesté •, un gouvernement , sans doute ils a voient des

cliefs pour sn d''!':^ndre ou pour attaquer -, mais jouis-

soicnl-ils d'une autorité civile ? C'est ce qu'on ignore.

Le mélange des mœurs et des habitudes égaloit appa-

remment celui ^^s couleurs^ Les nuances , se rem-

brunissoient df! tiis les côtes , en s'étendant vers le

désert. Les premiers nègres parurent à Carthage vers

la seconde guerre punique. Dans ces pays infestés de

lions, de tigres, d'autres bêtes féroces, cl de voleurs

armés , on vo^ îgeoit et on voyage encore en cara-

vanes. •

12..
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LUiYK MARMARIQIJE, CYRÉNAÏQLE.
ET SYRTIQUfi,

V»

e?ifre l'Egypte , la Mauritanie » la Mcditcrranéc

et ledéscii de Darca. Lotophages. Psyllis.

. La Libye niaimarique est ]a plus prochaine (h

1 Lgypte. Dans son enclave se Irouvoit rAmmonide,

ou le temple de Jupiter Artimon, à dix journées dans

les sables -, espèce d île dun bon terrain , cliarg«'(;

d'arbres et arrosée par des fontaines. Des géographes

d^enl qu'il n'y avoit que le temple et ses dépen-

dances -, d'autres qu il s'y trouvoit une ville assez con-

sidérable, des villages, une forteresse. Mais comment

un pareil point de terre dans une mer de sable a-t-il

pu être découvert et habité ?

La Cyrenaïquc eloit entiel'Egvptc et la Syrtique.

On y recueilloit le sylphium j plante dont il ne nous

reste que la figure sur les médailles. Il en découloit

une gomme
,

principale base d'un baume précieux.

Les Psyllis ,
peuple de ces contrées , impatientés de

voir le vent du sud les brûler et dessécher leurs ré-

servoirs, cntrè\ en'i armés dans le désert de Barca pour

lui faire la gucire. Le vent souleva les sables, qui les

engloutirent. L'histoire fait mention de quelqu. s au-

tres gurrrcs plus raisonnables entre les pruples de ces

«montrées *, mais elles ressemblent à toutes les autres :

•les ravages, des pillages, et la paix.

La Syrtique touchoil à la Méditerranée. Les plu3
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l'atnrux de ses lial)i«atis ctoionl \vs Lolopliagcs , ainsi

n(imnn'sparceqiri!ssfiiounissoiriit de la plante /off/5j

espèce de roseau (ju'od croit avoir été la canne i

sucre. Non moins in m ses que les Psyllis, le peuples

de la Syrtique , incommodrs par les rayons Irop ar-

dens du «^ole*' lanroient contre cet astre des impré-

cations à rax; lil avanroit sur leurs têtes. Le>

anciens h *'" ^ placent snr les bords du Ni^Li;

une peuplauo ins. Entre les coutumes bi/arres

de Ces peu[>lci. , auiil il est bien diiïtcile qu'on ait

connu les mœurs , ils nous donnent comme certains

les usaç^es suivans. LesMarmarides, avant de marier

leurs f'Iles, les présenloicnt à leurs rois, non pour

qu'ils les épousassent , mais pour qu'ils satisfissent

leurs désirs, s ils en trouvoiint les fiancées dignes.

Chez les Nasamones de la Cvrénnïque. la maiiée ne
^ 1

poiivoit se refuser aux désirs d'aucun des convives
,

et rccevoit de chacun un présent. Enfin les femmes

lotopliages marqlioient par des plis à leurs robes le

nombre de leurs amans favoris-'s, cl celles qui pou-

voient montrer le plus de ces plis éloient les plus esti-

mées. '

: ^ ETHIOPIE,

entre l'Egypte , In Mer Ronge et les déserts. Tro-

glodites. Gouvernement. Coutumes. Ichthyo-

phas.es.
.

La description et l histoire de l'Ethiopie
,
pays en-

core inconnu , ne peuvent être que très-imparfaites.
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On y arrive ^c ia Libye pay des déserts. On le par-^

cQurl entre des précipices horribles, jej;itret|e§ IJ^uvçs

qui se changent, à desi temps marqué^ ^ en vastes

mers j cûftrc des peupJcs , les uns entièrement sau-

vages,, les autres à ^leuu^QJvilisés. Une pareille con-

Aisioiji ne, promet ni une grande régularité dans la

suite des faits, ni une peintm:e bien exacte des mœnrs

et des lieux \ mais lawâingularité pourra suppléer à

Tordre et rendre le tableau; intéressant»)^^?\fi#4^^i^,j

. Les premiers Ethiopiens ou Abyssins qu''on vit à

Borne parurent avoir de Irèsrviiaines figures, le teint

plus que basané, le cou couii;, les épaujt^s éievé(;$9 qui

emboîtoient la tête , Içs yeu]|[ très^'cailés, le regarfl

féroce, le nez aplati, la bouche grande ^Its dciits sé-

parées et aiguës,.des corps mu$qu|cux et trapus, sans

aucune grâce. En général , Lels sont les hommes ha-

bitant la vaste région de rÉthiopie, sauf quelques

exceptions. Les femmes n'y sont pas faites pojii plaire

a d aylres hommes., .^^li -,j^|-jMfi4;4tfnffiiïr?r'i:2»uirfomi

Les Troglodytes, lapis d^ns les cavernes, se noui-

rissoieut de serpens, de lézards et autres reptiles. Les

Nubiens avoient parmi eux des pygmécs. ïics autru-

ches grandes comme des cerfs étoicnt le gibier des

Abatilites -, les sauterelles, lés tortues, les éléphans
,

du poisson , le lait de chienne, étoient la nourriture

de plusieurs peuples qui en tiroieht leur nom. Les

éléphantophages nichoient entre des rochers d^une

forme qu'on ne voit point ailleurs , entre dés bran-

ches d'arbr^, d'bii ils partOi«nt pour aller à lâchasse

dcsJioïisj'dcslcopavds et des éléphans. Heureiix ceux

Cept
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i|ui tvouvoicpt (les fruits^ilcs racines, des roicaux &uc-r

(ulen$^«tauiti;es mctsqâqi'U par k nature,dans lescaor

Ions ka moins iiigiatSi. L Étluople portoit jusc^u a des,

autliropof^iageSéLcui- boisson est une espèce de bière.,

11 y a eu des villes, quelques-unes méuic dant les-,

ruines attestent encore de la magnificence. Au milieu

des plaines immei^es on trouve, uon des montagnes,

mais de;s rochers plus hauts, plus escarpes que le^

Alpes et les Pyrénées. Les uns ressemblent à de^

tours^ d autr^ à des pyramides. Les côtés en soJit si

miis^ qu'on les prendroit pour des ouvrages de I art,^.

Cependdut les sommets sont couverts de bois , de

prairies -, il y jaillit de^ fontaines. Ou y trouve jus*?

quà des étangê. Un de ces i'X)chers a la forme d'ui^

cuAteau bâti de pierres de taille. La plate-forme qui

le termine a quatre lieue» de circonférence. Il faut y.

monter avec des cordes les provisions , et m^me les^

animaux. C'est une prison d état. On y mettoit autre^

fuis les princes du sang , auxquels on ne donnoit que

ce qu'il falloit pour ne pas mourir de faim. Quelle

triste existence ! La nature a tellement poli un de

CCS rochers, qu'il^it de loin rcffct dun miroir.

Il y a aussi des montagnes semblables à celles qu'on

voit partout , et souvent entre elles des abtmes^

cffrayans.

La température est fort variée -, Fair en général

fort sain, le froid très-grand sur les montagnes ; des

ehaleurs excessives dans les plaines, des orages ac-

compagnés degrélc, fies vents impétueux, et des coups

de tonnerre rendus terribles parles échos des mon-
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tagncs . Le vent sendo , qui renverse tout 4ur son

passage , est commun , et paroU élre un typhon ter-

restre. Ceux qui cultivent U terre sont abondamment

payés de leurs peines. Ils font au moins deux récoltes.

Les arbres produisent aussi deux fois des fruits. Il

n'est pas nécessaire de s'approvisionner de foin pour

les bestiaux : dans ce pays chaud, arrosé par des

pluies fréquentes et abondantes , la terre est toujours

couverte d'herbe.La durée des jours est égale à celle

des nuits. Le Nil
,
qui féconde TÉgypte, traverse

une partie de TÉthiopie, y reçoit les eaux de plu-

sieurs grands fleuves, grossis par les pluies abondantes

qui rafraîchissent la zone torride , et la rendent habi-

table , lorsqu'il semble que le soleil devoit la brûler.

' On sait que des détachemens d'Arabes sont venus

de temps en temps augmenter la population d'Ethio-

pie déjà existante-, mais ils n'ont point par leur

mélange changé la race indigène, dont on ignore

l'origine. Le gouverner paroît avoir toujours été

monarchique*, mais quelquefois entre les mains des

femmes ,
qui se nommoient Candace , comme les

rois d'Egypte se nommoient Pharaon, Au reste,

tantôt il y a plusieurs royaumes , tantôt ils se sont

réunis. Dans quelques-uns, la monarchie a été hé-

réditaire*, dans d'autres, élective et affectée à Tor-

dre des prêtres , tempérée par des lois, ou des-

potique. On ne peut rien dire de certain sur le foiul

delà religion. Il paroît que les dieux d'Egypte,

et même ceux de Grèce, ont pénétré en Ethiopie;

mais il est probable que l'idolâtrie n'y a pas été uni-
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verscllc; que la cour el Un giaïuis ptofessoient le

théisme , et que les pratiques judaïques y éloient ob-

servées. Les Kthiopiens ont eu une langue propre , et

une écriture qui se conserve encore-, c étoit celle des

diplômes et des livres sacrés. 11 y avoit beaucoup de

dialectes* ;"^»f t» , "f-T:".*}: .- ^{iiir'-» .T'-îi i:;> -t

Les coutumes n'ont pu être uniformes dans un

pays si étendu et pendant une longue suite de siècles i

Nous présenterons les plus sinç;ulières , sans fixer le

temps, ni le canton auxquels elles appartiennent.

l«s gens condamnés à mort dévoient être leurs propres

bourreaux. Ils ne dévoient pas s'enfuir, sous peine de

déshonorer la famille. Une mère, en pareille circon-

stance, tua elle-même son fils. Le fils de la sœur du

roi succédoit au trône. Le roi étoit-il estropié, ses

domestiques étoient obligés de s estropier de même.

11 devoit se tuer quand les prêtres lui envoyoicnt

dire que les dieux le lui ordonnoient pour le bien de

ses sujets. Quand il mourôit , ses serviteurs se don-

nuient la mort , ou pour marquer leur attachement

,

ou pour aller le servir dans Taulre monde. Quand

la race royale manquoit, quelques peuples ont choisi

leurs souverains entre les bergers.

Les Ichthyophages composoient de poisson pourri

une pfite qui dcvenoit agréable au goût , apparem-

ment pour eux. Ils vivoient long-temps. Ils expo-

soient leurs morts sur le bord de la iner;, le reflux

les emportoit. Après s'élrc nourris do poissons , ils

les nourrissoient à leur tour. Les habitans d un can-

ton
, fort tourmentés des moucherons , n'y sa\ oient
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d^autre remède que de passer les joins dans Iran

jusqu'au cou. On croiroit que les autours parlent

d'une république des singes , lorsqu'ils nous disent

qucles hommes d'une contrée perchent sur les arbres,

sautent de Tun à Tautre de branche en branche
,
pos-

sèdent leurs femelles en commun , et se battent pour

elles à coups de massue*, et sans doute il faut qu une

Simbiable méprise ait donne lieu à ces récits. Il y en

avoitqui ne buvoient que tous les cinq jours-, d'an-

tres ne buvoient jamais. On en auroit fait de bons

matelots.Quelques-uns avoient pourles vieilles femmes

un respect presque d'adoration. Quand quelqu'un do-

venoit vieux , infirme , ou inutile à la société , de

quelque manière que ce fût, on venoit le prier de

vouloir bien mourir. S'il ne se rcsignoit pas de bonne

grâce, on Tattachoit malgié lui , comme il auroit dii

le faire lui-mtlme , à la queue d'un taureau ,
qui le

iraînoit jusqu'à ce qu'il eût rendu le dernier soupir.

Le jour des funérailles étoit chez eux un jour de

grande joie.En général, ils pratiquoient la circoncision.

Leurs cheveux leur scrvoient de carquois -, ils y

fichoicnt leurs flèches, dont ils empoisonnoient la

pointe. Leurs arcs avoient quatre coudées de longueur.

Il falloit une force extraordinaire pour les ployer -,

eux seuls en étoient capables. Ils tiroient en fuyant

comme les Parthes. Le cuivre étoit leur métal pré-

cieux -, l'or leur tenoit lieu de fer. Ils enduisoicnt

les corps de leurs parens '^e plâtre , sur lequel ils

traçoient leur figure, et les enfermoient dans des

cercueils précieux, même, dit-on, dans des caisses de
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fil5lal , ([ui laissoicnt voir les traits iIh Jefunt, tloii^

le ci^davtc se couservoit iSiu moins mm année dans liK

maison. • -,

Après tant de bizarreries , fixons à peu près le

jugement sur un peuple qu'il semble cjuc les auteur»

grecs se sont plus à dégrader. On ue peut douter qu'il

n'y ait eu parmi eux des hommes rccommandablcs

par leur science et leur sagesse. Ils a voie Ht des col-

ic^^es de prêtres, par conséquent des asstmblc.s

trhommes qui , en s'acquittant des cérémonies du.

culte , avoient encore le temps de s'appliquer à ac-

quéri» des connoissances et à s'y perfectionner. C est,

toujours de ces espèces de sanctuaires que sont sor>

lis les premiers rayons de luaûère qui ont dissipa

les ténèbres dont le berceau des nations se troiQvoi^

çuvironné. Les Éthiopiens étoient naturellement in-

trépides , mais violens *, ils étoient généceux , francs,

huoiaips
,
prompts à parclonner les injures , et zcics,

partisans de la justice. Il ne faut pas juger b nation

d'après l'espèce de monstre éthiopien dont nous avons

donné le portrait, en remarquant que Rome s'en

étonna.^ au contraire, ilssQiil grands et iiieii iails, et

leurs fenimos agiûibles. Les eni'aas naisç:nt rouges,

lis apportent sur le nombril , comme les nègres , une

tache noire qui s'étend et les couvre d'un noird'ébèae

très-luisant. , ./
,

Plus de deux mille ans nous donneront seulement

quelques lignes d'histoire. On y placera, si l'on veut,

une prétendue conquête de l'Étiiiopie par Moïse à la

totc des Egyptiens j le voyage de la reine qui vint visi-
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ter Salomon dans sa gfoirc : On la croit Éthiopieniir^

Une tradition constante la fend cht^f
,
par un enfant

qu clic cul de Salomon ^ d'une dynastie qui a régné

long-tcrops , et qui règne peut-être encore. Le* princi-

palfs familles se font gloire de descendre des Juifs.

Ces deux nations ont été long-lcmps en guerre. On

a cru qu il est sorti d'Ethiopie des arinéts formidables

contre la Judée. Les Éthiopiens sont un des premiers

peuples qui aient embras&é la religion chrétienne,

qu ils professent de nos jours avec un grand nic!an^c

de judaïsme. Enfin leur histoire ancienne est si stérile,

qu'à peine sait-on le nom de quelques-uns de leurs

rois. Mais on est mieux instruit de ce qui se^i passé

en ce pays dans des temps plus modernes cl jûsqu a

nos jours, ainsi qu'on le verra par la suite.
'*^-'' '''

De même on ne doit pas s''attendre à des dévclop"

pemens foi^t intéressans sur plusieurs autres peuples

dont les commeucemens n offrent que des notions

très-abrégées et fort inceriaini>8. Il faut cependant

faire connoître leur existence et leurs mœurs primi-

tives, afin que Ton soit, pour ainsi dire, familiarise

avec leur physionomie , lorsque, jouant un rôle plus

important, ils paroltiont avec éclat sur le grand

théâtre du monde. Nous allons donc parcourir la

terre , et placer chacun de ces peuples dans Tendioit

qui Ta vu naître. Nous les reprendrons ensuite suc-

cessivement à mesure que leurs accroissemens lem

ont acquis un rang dislingué dans riiistoire.

A U^\

"J?,j il II J! Ik'
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JrabiCj entre la Palestine, la mer Rouge, le golfe

Persiijue, la Méditerranée et l'Euphratc, Cou-

tumes , mqsurs j religion, ;,ii»t.» «n»-!^.»- -.< ' -*

L'Arabie est considérée comme uuc presqu'île. Les

grographcs y reconnoissent depuis long -temps trois

parties, dont les noms ne doivent pas <?tre pris à la

lettre. Dans TArabie pétrée il y a des endroits d'un sol

doux-, TArabie désrrte ne manque pas d'habitans v

TArabie heureuse, très-digne de sa qualification, se

ressent , dans quelques endroits, des imperfections de

ses deux voisines. L'Arabie pétrée contient des dé-

serts , entre autres celui de Sinaï *, mais dans la plus

grande partie on trouve un sol fertile , et les déseiis

ny sont pour ainsi dire que parsemés: au lieu que

dans 1 Arabie déserte ce sont des plaines dépourvues

de puits , de fontainrS , et qui forment une espèce

d océan de sable , soulevé par les vent comme les

valeurs ^ et les endroits ferUies en petit no abre sont

les îles. Enfin TArabie heureuse jouit de Tair le plus

pur, donne des fruits délicieux
,
produit le meilleur

café du monde. L'Arabie a toujours été le centre d'un

commerce actif, tant de ses productions que de celles

des autres pays , dont se chargent les caravanes : or,

encens, myrrhe, pierres précieuses, gomme, parfums,

épiceries, et toute espèce de marchancljses du plus

grand prix. .. ,; ^ \
,
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' Les Arabes se partap,eoicnt en anciens cl en mo-

dernes. Les premiers faisoient ronioiitcr leur orio^inc

jusqu'à No j petit-fils de Noé par^Çem. Les seconds

s'anetoient à Ismaêly fils A'Abraham ^ et les tribus

\t» plus (listin^iiées ne poussent point actuellement

leurs prétentions au-delà. Quand on a connu certains

nobles possédés de la manie généalogique, ne rêvant

«[uV-cus8ons , et ne parlant que de leurs alliances , on

n'est pas surpris de voir les Arabes s'occuper avec

tant de soin de tout ce qui peut constater lantiquité

et la pureté de leur race. Il y a dans ces traditions

des miracles , des cboses invraisemblables dont la

mémoire a été conservée. Les Arabes y trouvant de

quoi alimenter leur vanité-, mais ces traditions ne

méritent pas d'être transmises à d'autres peuples.

Les coutumejs^, les mœurs, le génie des Arabes , à

îa religion près, n'ont pas subi de changement depuis

trois ou quatre mille ans. Ceux qtii ont été errans le

sont encore, soHTOÎs, comme de temps immémoria!,

à de$ émirs, qui sont chefs d'une famille , d'une tribu,

et enfin d'un assemblage de tribus. Ils sont appelés

hédoumSj ou vagabonds. Ceux des villes se gouvcr-

noient de liiéme, autant que la police pouvoit le per-

mettre. L'égalité entre les familles se remarquoit dans

la su cession au trône. L'héritier présomptif de la

couronne étoit l'enfant qui naissoit immédiatement

après l'inauguration du roi. Afin de n'y éîre pas

trompé , toutes ses femmes , déclarées enceintes

,

étoient gardées et servies avec attention jusqu'à ce

qu'une d'entre elles accouchât. On installoil le roi



dans une 'assciublcc gciioialc. Aussitôt qu'il «voit

|)iis en main les reiirs du guuvciucuitfiit , iJ ne Fui

t toit plus permis île S91 lii* de son |\ilais. S il enfiei*

^iioit cette loi , il étoit noii-seutement permis , mais

mniic commandé de le lapider *, du reste , ou lui

dcvoit une obéissance sans léscive.

La religion des Sabécns , la plus commune chez les

Arabes, ronsiAtoit dans le culte des étoiles, des pla-

nètes , dis anges
,
qu'ils bouoroiout comin«Mlos divinités

subalternes-, mais ils ne reconnoissoient qu'un seul

Dieu suprême , créateur et conservateur de Tunivcrs.

A ce tliéïsme , déjà trop mélangé
,
quel([ucs tribus

joignirent d'autres superstitions. Ils se faisoient des

iilob s , ou prcnoient celles de leurs voisins. Ils reii*

dirent des honneurs divius , même à des animant.

La religion des ma^es a été en honneur parmi eux*

Us croyoicnt à TimmortaUté de Lame, à des peines et

à des récompenses dans une autre vie. Enfin quelques

tribus ont embrassé le judaïsme , ainsi que le chris*'

tiaiiisme, dès la naissance de ces deux religions.

Leur langue est harmonieuse , expressive , et peut-»

être la plus abondante de Lunivers. Elle n'a point

changé , non plu> que leur caractère. Ils étoient bons

orateurs et excellciis poètes , assez bons aslronomca

pour partager régulièrement leur année. Ces peuples

cioyoient aux songes , et les interprétoiento Ils né*

loient pas dépourvus de connoisfiances en mécanique

et en médecine. L'exercice des armes et <iu cheval

doit fort pratiqué parmi eux , comme un moyen de
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conserver leur indéiK'tidaiicf. Ils avoient souvciii

entre eux ties querelles, qui (iiiisiioient ordinairement

par (les couiUits. Ils disoieiit en commun proverbe;

)) Dieu a donne quatre cliosrs particulières aux Ara-

)) bes : des turbans au lieu de diadèmes , des tentes

» au lieu de maisons , des cp/cs au lieu de retran-

» cliemens , et des poèmes au lieu de lois écrites. »

^ . Les Arabes allient Tbospitalité au brigandage. Il',

rec^oivent avec cordialité ceux que le liasard ou le

besoin conduit à leurs tentes : ils allument même la

nuit sur les bauteurs des feux pour guider les voya-

geurs. Cis feux s'appellent yêwj: d'hospitalité i mais

en même temps qu'ils se font un devoir de cette {.c-

nrrosilé à Tégard les uns des autres, ils pillent sans

inénagenunt ceux qui passent sur leur terrain. Ils

disent que leur père Jsmaclj chassé de la maison pa-

ternelle , a reçu de Dieu pour patrimoine les déserts,

avec permission de prendre tout ce qui s'y trouveroil;

qu'étant ses héritiers , ils entrent dans tous ses droits;

et ils se croient par là autorisés à se dédommager,

non-seulement sur la postérité à''Isaac , mais aussi

sur tous les autres hommes , avec lesquels ils se sup-

posent la même parenté qu'avec les Juifs. Quand ils

reviennent avec du butin , ils ne disent \)2iS j'ai pris,

inais fat gagné telle chose. Du reste , i!s ne nian-

quent ni de probité entre eux, ni d'honnêteté avrc

ceux qu'ils reçoivent comme amis. Quoique rien nn

soit fermé dans leur camp , il ne s'y commet jamais

le moindre vol , et ceux qu'ils ont dépouillés éprou*
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vent d ailleurs tous les soins de T humanité quand ils

sont blesses , et obtiennent même des secours pour

continuer leur route. * i - .:
'

Les prierinagi's ont toujours été fréquens cliez

les Arabes, lis avoient des augures et des règles de

divination. Les ablutions étoient fort pratiquées-, mais

ils n'y attachoient pas encore d'idées rcli|;ieuscs. On

coupotl sur-lc-cbamp la main droite à quiconque étoit

surpris à commettre quelque vol , et on infligcoit des

chatimens publics aux dissipateurs. Au contraire

,

on témoij^noit beaucoup de respect à ceux qui faisoient

avantageusement valoir Icuis biens. Les chefs na-

voient qu'un pouvoir très-limité. Les Sarrasins, tiàjus

(VArabcs, avoient d( s femmes qu'ils louoient pour un

temps. Cet usage, remarquent les auteurs, ue diifé-

roit pas beaucoup du divorce. , v
Ismaé'l et sa mère^gar, ayant été obligés de quitter

la maison d'Abraham , se retirèrent dans le désert.

Avant la naissance de son fils, la mère avoit eu la

promesse qu'il seroit le père d une nation puissante
j

que lui et ses desccndans vivroient dans un état d'i-

nimitié avec le genre humain , et que néanmoins ils

ne seroient jamais subjugues par aucune puissance

étrangère. La vérité de cette étonnante prédiction

parott démontrée par la manière de vivre , la puis*

sance et le gouvernement des Arabes du désert, depuis

le temps d Ismaé'l jusqu'à ce jour. Ils ont vécu et

cuntinuent de vivre do butin. Us n'ont jamais été

dans un état de sujétion totale , et ils vivent encore

actuellement dans up état d'indépendance qui vérifie
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la seconde partie de la prophi'lie , comme la piodi-

giruse puissance des Sarrasins dcsccndans iVJsmaé'l

vcrilic la première.

Sous Al-^'Jshram, Tannée même de la naissance

de Mahomet y arriva un miracle que Timpostcur a

consacré dans son Alcoran. jH-Ashrain entreprit de

détruire la Mecque. Il se présenta devant cette ville

avec une armée formidable -, mais il arriva au coté

de la mer une nombreuse volée d'oiseaux pa.» plus

{ifos que des hirondelles : ils avoient trois pierres

,

une dans chaque patte, et une dans le bec, de la gros-

seur d'une lentille, mais si pesantes, qu'en tombant

elles percolcnt de part en part non -seulement les

honlmes , mais encore les chevaux , les chameaux
,

les éléphans. On se doute que Farraée fut bientôt

détruite. Pour augmenter le ificiveillcux, les com-

mentateurs ajoutent que chaque pierre portoit le nom

de celui qu'elle devoit percer. Sous Amru on vit re-

nouveler rétonnante complaisance ou dévouement de

ces courtisans qui se sont fait mutiler , défigurer

,

blesser , dans le dessein de procurer des succès à leurs

maîtres. Kasalr se fit couper les oreilles et battre de

verges pour s'introduire auprès de la reine de Séba

,

avec laquelle Amru éloit en guerre. Elle le reçut dans

son palais-, il abusa de sa confiance, et fit apport*

r

des caisses remplies d'hommes armés qui Tassassi-

nèrent.

Al-Noomdn ab<liqua la puissartee souveraine ..près

un règne de trente ans, et se retira dans le déseit. Ne

pouvant régner éternellement, peu lui impOrtoit tic
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quitter le trône plus tôt ou plus tard. « Qu'est-ce

)) qu'un TOyamne, <lisoit41^ qui ne peut manquer

)) d'avoir une fin ? » Une action arrivée sous Al^

Noowan rappelle le souvenir du généreux combat

de Pylade et A'Oreste^ désirant de mourir Tun pour

Tatftre. Le prince arabe , dans un état d'ivresse, avoit

fait brûler vifs deux de ses amis
,
qui dans le m(^me

i'iat s'ctoient endormis à table. Revenu à lui-m^mc
^

il s'imposa la loi de célébrer tous les ans deux jours,

l'un licureux, Taulre malboureux. Dans le premier
^

il devoit combler de bienfaits Tliomme qui se présen-'

teroit à lai avant '01^ les autres-, dans le second , ré-

pandre sur le K>mbeaa de ses amis le sang du premier

qu'il verroit. MaUicurcux dans ses expiations comme

dans ses crimes , Al-Nooman rencontra un Arabe

qui l'avoit reçu c^ez lui lorsqu'il s'étoit égaré à la

chasse , et -qu il otoit excédé de fatigue. Voilà le roi

bien eiAbarrassé entre son serment et le devoir de

rhospitalité invielabie chez les Arabes. Il s'arrangs

avec sonhôte, kii permet de retourner chez lui comblé

de présens , à^jondition qu il reviendra pour être im-

molé , et qu'une caution s'obligera à mourir pour lui^

s'il ne se présente pas. Le dernier jour du terme près-

crit, la caution paroît résignée à subir le supplice pour

son anû*,maisrArabe nese fit pas long-temps attendre

et vint dégager sa parole. Interrogé sur le motif de

cette générosité , il répondit qu'il la devoit à la reli-

gion chrétienne qu*il professoit, Al-Nooman se fit

instruire et baptiser. Avant lui il y avoit déjà eu des

Bionarqucs arabes attachés au christianisme.

T. i3
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Quelque effort qu'aient fait plusieurs peuples, entre

auUes les Romains , ils n'ont jamais pu assujettir les

Arabes. Le grand SésostriSj roi (rÉgypte , Tcntrcprit

en vain. Les monarques assyriens, mèdes et perses,

iVy réussirent pas davantage. Ces doijiiers se conten-

tèrent de leur amitié
,
que les Arabes entretcnoient

par des présens , mais jamais par des tributs. Cam-
ùyse demanda permission de passer sur leurs t(;rrc4j

pour aller conquérir 4'Égyple. Alexandre mourut

avant d'efiectuer le dessein qu'il avoit de les attaquer,

non pour les assujettir , mais seulement pour les

vaincre, s'en faire estimer et adorer. u4ntigone les

surprit , s'empara de la ville de Pétra \ mait fut pour-

suivi, l>aUu et dépouillé du butin qu'il avoit fait.

Démctrius, son fils, revint dans cette ville. Un Arabe,

du haut des remparts , lui titjt ce discours: (( Prince,

1) que voulez-vous? Quel motif vous engage à porter

» la guerre dans un désert où il nV a ni eau , ni blé,

î) ni vin , ni aucune des choses nécessaires à la vie?

5) L'amour de la liberté nous fait habiter ces plaines

-)) arides , et nous sommes résolus, pour la conserver,

j) de souffrir des incommodités qui paroîtroient in-

» supportables à d'autres peuples. Vous ne changerez

)) jamais nos senlimens. Vous ne pourrez rester ici,

)) faute de moyens de subsister. Ainsi nous vous prions

)) de sortir de notre contrée, puisque nous ne vous

» avons jamais offensés. Acceptez quelques présens

)) (le notre part , et engagez votre père Antigone à

» Dous mettre au rang de ses amis. » La harangue

cul pour, le moment le s.uccès désiré ; mais Anti^onc,
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croy. nt les avoir épouvantés , renvoya sur leurs

terres une armée qu ils chassèrent , 1 crc\ s* relira

avec honte. - "'
-. >^

^

Los Romains , du temps de Pomple.. se dirent

vainqueurs des Arabes
,
parce qu'ils avoient prescrit

un impôt à deux ou trois tribus. Sous Auguste ^ un

général romain fit une incursion en Arabie , en par-

courut une partie , d'où la sécheresse , le soulèvement

des sables et d'autres incommodités le chassèrent au-

tant que les armes. De quelques expéditions pareilles

les Romains ont prétendu tirer la conclusion qu'ils

avoient subjugué l'Arabie -,
ils ont même frappé des

médailles qui le disent formellement', mais une re-

traite forcée de Trajan^ une autre de5eV^re, attes-

tent hautement le contraire. Bien plus , il paroît que

Tempire romain , dans sa décadence , s'est vu oblige

d'acheter Talliance et le secours des Arabes. Un prince

de leur nation, nommé Mondar j désola pendant

cinquante ans les frontières romaines. Il passoit

,

avec la rapidité de l'éclair , d'Egypte en Mésopota-

mie, et il avoit déjà mis son butin en sûreté, quand

les Romains commgnçoient à se mettre en mouve-

ment. Les Abyssins sont ceux qui paroissent avoir

pris le plus d'empire sur les Arabes -, mais cet empire

ne fut ni étendu, ni de longue durée. Ils furent

chasses 1 année même de la naissance de Mahomet
j»

qui fit de l'Arabie le centre de sa religion et de ses

conquêtes j et c'est de ce moment , comme nous le

verrons que l'histoire des Arabes devient impor-

tante. ^

i3.
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,

TARTARES, TURCS, MO€OLS, etc.

Tartane, dans Ufond duftotd de VAsit. Zamolxis

Ugithîmr. Turcs, imasims des Tartares^Mogoh.

Apuès ks l^nibeâ, '^i font timittkt une fiation i^o-

li8C , se pi'éschlent les pcnipks tftii ont couvert les ter-

rains oi(%«|M?â ^t les ^rettiiers kabitans de l'Asie
\

Tattares , Tores , Mogols , Miens , et enfin les Clii-

ftoisjfnconttUéà nosancétMs. "

La Tai'tarie -a été appelée la manufacture des

iiommes , officinu hortiinutn. De celte paitie qu^on

tlit la plus élevée du globe , dans le fond du nord
,

entre i%»e «et fEurope , sont descendÉrs 'les Inmimcs

^li «M petipU «d'un «ô«é le Mogol, 4a Chine, de

laiiVre la EusiÂie tX k Sarmatie. Quand en ne veut

pas enftrer -dans les discussions géograptiiques , chro-

iMÂdgiqUes et g^néâfôgiques , on se contente de savoir

c|«i^iitve grande partie des nations asiatiques et euro-

péeniies doivent 'leur oiigine aux Taitares
,
qui d'abovd

t«it été les Mythes , venus eux-mêmes de Japhct,

fôs de Noé, Notts marquerons, autant que nous

pourrorts , Tisidfcérencc de tous ces peuples îiu tronc

prinoipai, à ttiesure que nous en détacherons des

branciiés.

On n déjà parlé des ScyAies. IlseroU imifilc de

répéter la division de -cette nation primitive en Scy-

tlïes nomades ou ambulans , et en Scythes sc<lcn-

tsiires \ distinction qui existe encore entre les Taitares.
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On a att9»t CuVcannoitre qiielques-unes: de leurs cou-

Uun6S , djQot Ig variété est inépuisable. Les rois étoieut

obligés dq cQu$Qfvcr avec respect une charruQ, un

joug,, vkm \mc\w et iino. oovpc cUor^ qu'on croyoit

tombés dUiCieUn Scytbie. Tous les 9ns ils prfîsidoient

à des sacriâçes oâtits en iboHneui* do ces i»»lffuiQcna

si utiUs aU: gtsnre liumain. Une de leurs tribus «toil

regardée comme sacrée : elle jugeoit les causes dea

autrQS, nQ pOrtoit point d'armes, et avoit le droit

d'asile. Ilsveconnoissoientpourlégialatcur Zamolash^

beauQonp plus ancien que Pythagora. Il promcttoik

à ceux qui obscrvcroient ses institutions une éterncUei

(eliciti^ dans une vie à venir. L'inlluencc de ccâ lois

surIcts.Sicytbesles a rendus tempérans , justes , réglié3

dans leurs moeurs, et pémétvés d'itn refl|)QQt! religieux

pour. le& en^gemensqu impose liamidié., LesScylbcft

nomade^transforloient ieurS' faDÛUca danA de» char

riols. à deux , quatre et six i^i»c$. U$<aiaK)ienjb mitwd

pour leurs courses dans ledcserft deacavale&quedfg

chevaux
,
parce qu'ils se désaltéroienb de leur lait«

Leur langue , bornée à exprimer de» choses usueUcs^

n étoit pas fod abondante : kuréiûrit'ure parait aj^oic

été, dans l\)rîgiae, hiérO{;lypbique.

Une tradition conservée par les ccrivatn& tartarea

fait TUrsa^ (ils de Japhotj père àes Turcs., et fait

aussi sortir de ce patriarche la famille ottomane. Ce

premier Turc a été inventeur de plusiciu'^ anls, et

législateur. On trouve entre ses descendans les chefs

des différentes peuplades^ principalement des Tar--

tarcs-Mogols. Us furent tous exterminés dans une
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guerre malheureuse*, il ne resta du peuple entier que

deux princes et leur famille. Fuyant les vainqueurs
,

ils parviennent au pied d'une très-haute montagne

,

dont le sommet n'étoit accessible que par un sentier

fort étroit. Ils s'y engagent et arrivent dans ce lieu.

Ils trouvent une égale difficullc pour la descente;

mais elle les mène à une plaine délicieuse, coupée

par des ruisseaux , couverte de prairies , d'arbres

fruitiers , et entourée de tous les côtés de montagne s

inaccessibles. Ces «ieux familles habitèrent quatre

cents ans cet asile , et y renouvelèrent la nation mo'*

gole.

Arrivés à un certain degré de population , les Mo-
gols se trouvèrent trop à Tétroit. L'envie leur prit

de regagner leur pays natal; mais comment sortir

d'un, endroit si bien fermé ? Le sentier étoit bouché, et

même effacé. A force de chercher , ils s'aperçurent

que cette montagne
,
qui étoit toute de fer , n avoit

au sommet qu'une médiocre épaisseur. Aussitôt ils

apportent une grande quantité de hois et de charbon,

et , à l'aide de soixante- dix soufflets de cuir , ils fon-

dent une partie assez considérable de la montagne

pour y faire passer un chameau chargé. La nouvelle

de Fan'ivéede cette troupe inconnue se répandit dans

le pays, et y jeta l'effroi. Les nations voisines se

réunirent pour s'opposer à ses progrès -, elles furent

vaincues par les Mogols
,
qui se rétablirent dans la

patrie de leurs pères. Ils y ont conservé une coutume

qui fait allusion à cet événement. Tous les ans , les

Mogols, dans toute retendue de leur dominalion,
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en mémoire de leur sorlie de la belle vallée, rouç;ia-

sent au feu un fer sur lequel le kan donne le premier

coup de marteau. Cet exemple est suivi par les chefs

de toutes les tribus. Ceux qui discutent ces n'minis-

cences avec la sévérité de la critique y trouvent des

apparences de vérité qui ne leur permettent pas de

négliger même les fables. Nous en allons trouver

d'autres au sujet dellnde. *
.

-
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entre la Perse et la mer des Indes ^ la Tattarie

.,,•{. chinoise et la grande Tartarie. ^v.i\.

C'est le plus beau , le plus fertile et le plus riche

pays du mondes tous les aspects agréables qu'on peut

vanter ailleurs s'y trouvent. Rien n'y manque de ce

qui est nécessaire à la vie , abondance de riz , fruits

délicieux et d'une variété surprenante. Ses mers four-

nissent des perles, ses raines des diamans, ses mon-

tagnes des métaux. Des animaux aussi variés que les

fiuits couvrent ses campagnes
,
peuplent ses forets.

Quelques-uns, m's pour Tindépendance , ont été ac-

coutumés à la domesticité , tels que les éléphans
,
qui

sont extrêmement courageux et inlcUigens
,

plus

grands et plus forts que ceux d'Afrique. Des mon-

tagnes fraîches, boisées, arrosées, découpent h»

plaines-, des rivières abondantes en poisson, presque:
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toutes navigables, le sillonnent. Deux grands fleuves,

Je Gange et Thulus, serrent ses cuteS' et fixent ses

limites. î:.ji/sji *</ ^.L'\i-{^'s . ..- ,» •^';:j>; !•"..

Un siibeaitpays a n^jcqssaircHiem appelé des liabl«

tans. Ils y ooal aâl|i& do la Perse et de û Tarlarie , et

ont établi de proche en proche des pooplados dont

kA anciens historiens, ont consefvé ks-nons et mar-

qué les positions. Comme ks ruisseaux par leur réu-

nion font les rivières , et celles-ci les grands fleuves

,

Jes colonies de llndc, en se confondant, foimèrent

des royaumes, et ceux-ci des empires. Les dévasta

-

lions de conquéians ont aussi quelquefois rassemblé

les peuples malgré eux -, c'est ainsi que les torrens

entiaîhcnt les eau* tranquilles et s'en servent à

étendre leurs ravages. On ne sait si c^est à la ciainte

de quelques-uns de ces fléaux qu'on doit une singu-

larité unique , savoir , une vaste étendue de pays qui

contient plusieurs vilks et un millier de villages que

les habitans ont abandonnés, en laissant subsister

kurs maisons. Les historiens modernes ne parlent

pas de ce désert , et les anciens n'en fixent pas la po-

sition.

Les Indiens avoient la manie de tous les peuples

,

celle de se dit« le plus ancien peuple de la terre. Ils

ont eu d'eiccellentcs lois de police, et des coutumes

très-louables dont on peut extraire ces généralités.

Au commencement de chaque année, les philosophes,

qui faisoient une classe à part , étoient obligés d'aller

trouver le roi dans son palais , et de présenter leurs

observations , leurs prédictions , h urs conjectures
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sur ce qui pouvait être utile à la patrie. Si qucU

qu un ctoit cutivaincu d^it;norance , on lui imposoit

un silence éternel. Les soldats avoicnt des résidences

fixes et des revenus assignés en temps de paix. Le»

laboureurs étoient dispensés du service militaire. Le

quart du produit des terres étoit pour le roi et Tétat.

Sans doute, pour écarter lambilion , cause trop or-

dinaire de corruption , les magi^rats chargés de

rendre la justice ne pouvoient se marier dans une

famille supérieure à la leur. La peine du talion

éloit pratiquée. La femme qui tuoit un roi ivre épou-

soit son successeur. 11 y avoit défense au roi de

dormir pendant le jour. En plusieurs endroits , les

femmes ne survivoicnt pas à leurs maris , et se brû-

loient sur leurs cadavres. La fille qui se battoit le

mieux à coups de poing semariott avant les autres.

La guerre rcspecloit toujours les laboureurs.

On a beaucoup parlé des gymnosophistes, philo-

sophes indiens , et des brachmanes. Il paroît que

ces derniers étoient une même famille. Elle se di-^

soit descendue XAbraham, Leur système théolo-

gique n'a jamais été bien éclairci -, peut-être a-t-il

varie à la longue -, mais leur doctrine étoit fondée

sur Tunilé d'un Dieu. Ils étoient en même temps

prêtres et conseillers du roi , chargés du cérémonial

du culte , de Tinslruction publique , et de Tinter-

prétation des lois. Leur science étoit célèbre, puis-

que des Grecs illustres ont été puiser auprès d'eux

les connoissances dont ils ont ensichi leur pays. Ils

se sont appliqués avec succès aux malhématiquca

,

V. li..
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à la mt'il cinc , à l'astronomie
,

qu'ils ont taclicc
,

comme beaucoup (Vautrcâ nations , du mélange (h:

Tastiologie judiciaire. Les dieux des Grecs et d(s

Lgypticns se sont aussi introduits chez les Imliens.

Beaucoup de leurs philosophes adoploient la mé-

tempsycose, qu'ils avoicnt tirée des Grecs, ou plu-

tôt , si nous en croyons quelques philosophes
,
que

les Grecs eux- munies avoi(;nt empruntée des In-

diens. Quelques-uns croyoient le monde assujetti à

une intelligence suprême, présente dans tous h s

points de Tespace. Ils faisoicnt présider des intelli-

gences subalternes au mouvement des planètes *, enfin

ils croyoient Timmortalité de Tâmc , et un état futur

de récompenses et de peines. 11 ne reste point de

trace certaine de l'ancienne langue indienne , ni do

Tancienne écriture. Les caractères dont se serveut

actuellement les brachmanes tiennent de Thébreu et de

l'assyrien. La réputation de ces anciens philosophas

est bien déchue. Cependant ils conservent encore

quelque crédit parmi le peuple. Les Indiens éloiciit

fort adroits, très-propres aux arts mécaniques. Leui

bijouterie est travaillée avec beaucoup de recherche.

Ils étoient fort sobres ^ rarement adonnés aux li-

queurs eniviantes.

Cependant le premier conquérant qui pénétra clicz

eux est, dit-on, BacchuSj qui, ajoute -t-on, leur

enseigna à faire du vin. Mais il est bon de faire ob-

server qu'à peine connoît-on le raisin dans Tlndc, et

aue c'est presque la seule production utih; qui y

manque. D autres historiens disent que le Bucchiis.

in<
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indien nVst pas le Bacchus dieu du vin. Mais
,
quel

qu'il ait clé, il l(s a civitists, leur a appris Tnrt

iiiililair»', et s'est lait a lorcr dans celte coiilrce,.

Cyaxarc et Cyrus sont venus au bord de J'Indc.

Darius T' y a pénétre. XcrxcSj Artaxcrxh et

Darius Codoman y ont fait quelques conqurles.

Alexandre a péiiéué beaucoup plus loin, y a vaincu

PoruSj et s'est vu rendre par les députés de plu-

sieurs royaumes éloignés les honneurs qu'on ne re-

fuse guère à la force triomphante. Ses successeurs ne

s'y sont pas soutenus, et ont entretenu si peu de

rt'lations avec Tlnde
,
qu ils n^en ont point tiré de,

secours les uns contre les autr(;s, ni dans leurs,

gurrres contre les Romains. Auguste j dans Tcclat

de sa gloire, vitparoître à sa cour des ambassadeurs

iniliens. Claude ^ l'rajan , Justinien , en reçurent

aussi. Ces ambassades prouvent qu'il y a voit dans

rinde des gouverneraens. Nous devons à celte riclwi

contrée la soie, dont les Peises s'approprièrent long-

temps le débit, ce qui la fit vendre long-temps au

poids de l'or. Justinien envoya deux moines à Sérica,

partie de Tlnde où se trouvoit le ver qui fournit cette

précieuse étoffe. Ils ne purent rapporter cet insecte

vivant -, mais ils conservèrent des œufs qu'ils firent

éclorc. De ces œufs sont venus tous les vers à soie de

l'Europe. ; ;. . ! - . \,.> j , .,

Les ombres qui couvrent Tliistoire des premiers In-

diens s'étendent encore plus épaisses sur l'hisloiri;

des premiers Chinois. '. :,
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enirç SlUm , la Tartane» In rher Caspienne et le

Il y a sur la Chine deux grands obicts de contro-

verse entre les savans , leur chronologie et le Vt.«'t

jfiV/i. Les Chinois se vantent d'une haute anli«iwit^ .

et apportent en preuve le calcul d'une écli, « arriver

21 55 ans avant notre ère. Les jesnitvi >»u adopte

cette chronologie, et ont prétendu ([uc la note lic

cette éclipse se trouvoit dans les anciens livres chi-

nois. Les missionnaires adversaires des jésuites ré-

pondent que ce calcul a été inséré dans ces annales

parles jésuites^ adulateurs des Chinois, puisque ceux-

ci étoient dans la plus profonde ignorance sur 1 as-

tronome ; quand les jésuites arrivèrent à la Chine, et

par conséquent hoi's d'état de calculer une éclipse, il

j a pUis de 3Boo ans , à n)oins qu'ils n'eussent de-

puis prodigieusement oublié leurs connoissances , ce

qui n'est pas présumablc d'une nation jalouse à l'excès

de tout ce qui peut l'illustrer. Celte controverse,

comme on voit, dhijîée et soutenue par l'esprit de

parti , es? devenue inteniuiH." «c

11 en est de même d i puccs sur le Tien. Ce

mol peut s'entendre de l'esprit qui préside aux cieux,

ou des cieux matériels eux-mêmes. Les jésuites, per-

suadés que les Chinois n'adoptent que la première ac-

ception
,
permcttoienl Tadoration du Tien. Les mis-

cl
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•ionnaires, croyant i[[\(' la sccomle acce)>lion «toit l«

plus cunimuiic ,
ù 'tViidoietU I atloraliuit du 'J iet^

comme une ut Ifitric, «jv;' les j suitti» n autonsuicut

que |H)ur 8C (aire un aiatiil nombre ^^^ piusélyl< s«

Comme il y a peu de mal saiiM (|UcI(|Ui bien, il c&k

vi'sulté de ces controverses des éclaivcisaeniciw .sur 1 o-

rigiiie de la nation, (]u ou ne fait pas rcmontiM si baut^

et sur ses luis.

Le gouvernement chinois a toujouM été monar«

cliique. Le& auteurs conviennent tous de cette véiilé,

et nous ont transmis une liste de ruis dont la suite

non interrompue rend leur opinion plus (|U€ probable.

D'ailleurs, comme les Chinois ne souflVoii it pas d\>

tiangers chez eux, ils ont dû conserver U n^-^lcmp»

sans mélange leurs lois primitives. Leur relit ion éloit

le pur tliéisme , renfermé dans d'anciens livre > qu'iU

appeloient par «xccUence les cinq 7K)lnmcSj lont il

ne reste que des fragmcns, qui contiennent i abrégé

de leur science et de leur nvoralc Les exprcsÀit us ne»

sont pas si claires, pour le théisme exclusif, <{uon,

n en puisse conclure qu'ils permettent qu'on ren» i na-

vrai culte aux esprits célestes que TÊtre suprême a

établis sui* les villes , Ks rivières , les monU^^nes hs^

royaumes , les provinces , et sur chaque homme en

paiticulier. Cest cette espèce d'indulgence pour es

(lieux secondaires qui a alimenté les disputes sur le.

lien. ''<''-' ''y "'*.;-. i nr...,..'.**.. .'^^.. -f'* '

Les livres chinois décorent ce Tien de tous les at-.

Iributs de h divinité. Il préside à tous les événe-,

mens, sonde les lepîis du cœur humain , récompense
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]a vertu, punit les vices, m^me ceux tics rois , iiifliiïr

aux nations des cliâtimcns qu il annonce par des pro-

diges
,
pour inviter les coupables à les prévenir par h

repenlir. Les bonnes pensées sont inspirées par le

T/ew; il se sert de sa puissance absolue sur la vo-

lonté des hommes pour les conduire à la vertu , en

employant le ministère de leurs semblables
,
pour les

récompenser ou les punir, sans nuire à leur liberté.

Il n'y a point d'homme, quelque vicieux qu'il soit^

qui ne puiss» parvenir à la vertu en profitant des si-

cours que le Tien lui offre.

Tout hommage , selon les livres chinois , est vain

,

s'il n'est inspiré par le cœur. L'empereur avoit seul

le pouvoir d'observer les rites primitifs , et de rendre

publiquement un hommage solennel à la Divinité. Sa-

crifier au premier être étoit une cérémonie si sublime,

que la première personne de l'empire éloit seule digne

de la pratiquer -, mais il falloit que ce prince se pré-

parât aux fonctions pontificales en expiant ses pé-

chés par un jeûne austère etpar les larmes de la pé-

nitence. Les livres canoniques, en plaçant les âmes

des hommes vertueux dans le séjour du bonheur, ne

parlent pas clairement des châtiment réservés aux

crimes dans une autre vie. Ils croient à l'existence de

l'âme apr.ès la mort , et oiH des idées saines sur la

création. Cette belle religion a été corrompue par Ti-

dolâtrie
,
qui s'est répandue dans la Chine à diverses

troques • mais la religion primitive a autant de fois

repris le dessus , et règne encore chez les disciples de

Conîuci'us.
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Une loi trcs-ancicnne
,
qui existe encore , dont on

ne peut guère deviner le motif et le but , défend à un

homme d'épouser une femme qui porte le même nom
que lui, quoiqu'il soit bien prouvé qu elle nVst pas sa

parente. L'empereur, arrivé au tione , trace quelques

sillons en Thonneur de Tagriculture. Tous les ans il

renouvelle celte cérémonie accompagnée de sacrifices.

Pendant le temps fixé pour leur durée, le commet ce

cesse, les tribunaux vaquent, et les voyages sont in-

terrompus. La polygamie est, de toute antiquité, per-

mise à la Chine. La langue chinoise tient de Thébraï-

que. L'écriture y peint les choses , et non les mots.

Elle est énigmatique , emblématique , symbolique. Les

caractères y sont tellement multipliés
,
que leur con-

noissance demande un temps infini
,
quelquefois la vie

entière d'un homme , ce qui arrête chez eux le progrès

(les sciences.

Il n'y a pas de sciences que les Chinois ne préten-

dent avoir possédées de temps immémorial. Agricul-

ture , médecine , musique , astronomie ,
philosophie,

morale, et même magie. A les entendre, nul peuple

n'a su aussi bien que leurs ancêtres les arts mécani-

ques, la navigation et le commerce, apparemment

entre eux-, car, comme l'accès chez eux a toujours été

interdit aux étrangers , ils ne se sont pas non plus

étendus au-delà de leurs limites par terre, ni plus

loin que leurs côtes. Leur caractère , en général , est

doux , humain , modeste. Ils sont ti es -cérémonieux ,

exacts et scrupuleux observateurs de leurs lois, dont
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rexécution d'ailleurs a toujours été sévèrement sur-

veillée.

Les anciens hisloricns de la Chine parlent d'uu

déluge arrivé environ trois mille ans avant notre èrey

ils ne disent pas si c'est avant ou après ce déluge

que parut Tien Hoang , dont ils lont leur premier

législateur. Sous son règne , disent-ils , Tesprit ce-,

leste se répandit dans le monde, inspira aux homuies

ses sentimcns d'humanité , après avoir détruit le

grand dragon qui avoit introduit le désordre dans lo

ciel et sur la terre. Cette tradition^ qui semble faire

allusion à la chute des mauvais anges , est remar-

quable. De ses successeurs, Tun créa 1 astronomie, et

divisa le mois en trente jours ; sous un autre s intro-

duisit le partage des terres, qui fit inventer la géo-

métrie i
un troisième bâtit les cabanes , montra à

tirer du feu des cailloux et à cuire les alimcns -, un

quatrjènxe imagina des cordelettes, faute d'écriture
,

pour conserver la mémoire des faits , et établit

dçs foires pour la communication du commerce.

Il est étonnant que cet établissement de foires pré-

cède \cs temps connus de l'histoire des Chinois.

Elle commeiice à se débrouiller sous Fo-Hi, dont

l'existence ne forme cependant pas une époque cer-

taine. Environnée d'un arc-en-^ciel , sa mère devint

enceinte -, on le fit roi par respect pour son origine.

Il étoit profond mathématicien -, il bâtit des villes, et

les entoura de murailles, imposa des noms difïcrens

aux familles, et substitua aux cordelettes des carac-

lùrcs qui ont été l'origine de ceux qui existent, il



CHINE. 3o5

institua Toidre des maiu1aiiu$, ayant chacun leur do^^

partement, riiistoiie, le calcudiier, les bâlimens, W
secours pour le peuple , le suiii des terres, Fécoule-

Dient des eaux, et il prit un dragon pour les. armes,

de rempirc. Fo-Ui institua le mariage et les lois

qui y sont relatives, et régla le culte religieux. Son.

successeur Shin^nongj, favorisa l'agriculture , étudia

les vertus des plantes, les appliqua à la médecine, et^

établit des maichés, Il passe pour avoir été un ptincoK

Irès-ïcligieux. fVan^ti parla aussitôt qu'il fut sevré»,

Pès; sa plus tendre enfance il montra beaucoup;

de génie *, dans sa jeunesse, beaucoup d'amabilité *,,

dans un âge plus mûr, beaucoup de jugement. C'est.

le plus grand inventeur qui ait jamais existé , s'il es(

auteur de toutes les découvertes qu'on lui prête : l'art

de tirer du sel des eaux de la mer , de faire des.

cartrs géographiques, de niveler les chemins^ en apbr

nissant et perçant les montagnes. L a perfectionné

la science du calcul, a réglé les poids et les mesures
,

battu la première monnoie , construit des barques à

rames et des chariots inconnus avant lui. fVang-ti

a armé les guerriers d'arcs et de flèches, et leur a

inspiré une ardeur ra,irliale par le bi uit des trompeltcs

et des tambours. Il a percé la flûte , et imaginé l'or-

gue. Le premier, il a observe les variations du |>ouls,

et Les a appliquées à la connoissanec des maladies.

Les couleurs des fleurs et des oiseaux lui ont fait ima-

giner la teinture. 11 en a parlaiiçé Ihoniieur avec Tim-

pératricc, sa femme. Pendant qu il alloit labourer la

terre avec ses principaux courtisans, elle se rendait

1^.1



3o6 CHINE.

avec ses dames à son bosquet de mûriers, où elle ra-

massoit la soie, et les encoura^eoit par son exemple à

des ouvrages de broderie
,

qu'elle consacroit à des

usages religieux. '
•

•
*

'"'

Les successeurs de fFarig-ti nVurcnt plus qu'à

perfectionner ses inventions. Il est à remarquer que

Vart de la guerre, qui fonde la réputation des autres

monarques, n'entre pour rien dans les éloges de ceux

de la Chine. L'histoire n imprime à leur mémoire un

caractère d'estime qu'autant qu'ils ont été utiles à

leurs peuples. Rien n'a échappé à l'attention de ces

princes. Tout, sous leur gouvernement , étoit assu-

jetti à des lois sages, sur la fouille des mines, Tins-

truction publique, l'administration de la justice , les

devoirs entre mari et femme
,
père et enfans , frères

aînés et cadets, et entre amis. Les devoirs entre le

roi et ses sujets furent tracés par un monarque tiié

de la classe des laboureurs , auquel Tempereur légua

la couronne , à l'exclusion des princes de son sang.

II ne faut pas croire qu'entre ces princes il ne sVn

soit pas trouvé de méchans -, mais les historiens non

font qu'une mention très-légère , comme s'ils eu

avoient honle , et comme s'ils craignoient d'impri-

mer par là une tache à leur nation; Cette époque
,

dont la durée est aussi incertaine que les faits qu'elle

contient, finit environ dix -huit cents ans après le

déluge.

Les Chinois, si resserrés chez eux par des lois

prohibitives , sont pourtant soupçonnés d'avoir

peuplé l'Amérique. Us l'ont pu , dit-on , et ils Vont
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fait. Ils Tout pu, parce qu'à leur orient il y a un

pays qui avance vers rAmériqiie septentrionale , et

qu'on trouve entre ces contrées une communication

par le moyen d'une chaîne de plusieurs îles. Il peut

mrnie se faire que TAsie et rAmcrique aient été jointes

de ce coté par un isthme qu un tremblement de terre

aura détruit. Cet isthme auroit rendu la transnii-

{^ration plus facile ^ mais la chaîne d'îles qui est

à présent reconnue suffit pour en démontrer la pos-

.sibilité.

La preuve du fait se tire de ce qu'on a reconnu

dans les langues américaines beaucoup de mots chi-

nois et japonais *, de ce que la partie d'Amérique

voisine de TAsie s'est trouvée la plus peuplée -, de

ce qu'on y a remarqué les mœurs et les coutumes tar-

tares •, de ce qu'il y avait parmi les Américains mé-

ridionaux une tradition que leurs ancêtres venoicnt

du septentrion. Cela ne veut pas dire qu il ne puisse

pas en être venu d'ailleurs , on a de fortes conjectures

que les Phéniciens, les Égyptiens , les Carlha}.'inois
,

dans leurs expéditions commetcanlos , ont touché

rAraéiiqiie. On y fait aborder jusquà des Gallois etdes

NoriTiands jetés par des tempêtes j de là le mélange

oÀon a pu remarquer dans les habitudes des Amé-
ricaiiis -, mais ces hasards, capables tout au plus de

fortifier une population , ne doivent pas être mis

pour sa formation en comparaison avec le moyen

naturel et facile de Témigration chinoise d'un conti-

nent à l'autre par la continuité des îles qui existent.

Il est donc plus que probable que le nouveau
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tnoiule a été peuple par Tajicic» , et il est inulilq de

chercher à ses habiUAS up, premier pèv<^ di^<;rcut du

nôtre.

Voiià les pères des pvJnQipa,U¥ peuples qui occu-

pent actucllemeut TAsie assez conpu& pour faire at-

tendre sans impatience au lecteur curieux. la cou*

noissance que nous dç^nnerons avec éteailue: des. vi-

cissitudes civiles et mihtî^res de leurs dcsccndans.

De même nous allons donner une idée générale de

nos pères en Europe
,
parce que plusieurs d'entre

eux sojdt sortis directement d Asie , et que, les autn s

en spnt veoits par irvtcviQjédiaires. De leuji'snqms, les

uns existent encore, comme Espagnols, Francs» Bouc-»

guignons, AUexnaiids, frétons- -, les autres,, comme

Huns, Gètes, Goths,, Celles, Alains , Ostro^otbs, nç

se trouvent plus que iUns Fhistoire. On verra, quo

c'est du mélange de toutes ces nations, que sont

formés les gouyernenieus dispaïut^s qjiii régissent

lEurOpe,. .,, - ;, - .^.,, ,. :,J; .,;,,. ; ;,. ;. , ,

ESPAGNOLS.

VEspa§ue^f enim l'Océan , laJÏÏéditcirattée et les

QnuleSf •
.

En jetant les'ycux sur la carte, on voit que FEspa-

gnc est divisée par 1( s montagnes en espèce de cases,

trè^-proprcs à contenir chacune un peuple indépca-
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<lant (îe ses voisins. En effet, amsi ^oit habitée TEs-

pagnc lorsque les Caiihaginols'y a1>ordèrcnt,et on sait

fTicore les noms de plusieurs de ces petites nations.

On croit qu'elles doivent leur origine à deux fils de

Japkct Jabalj qui y jeta quelques-uns de ses en-

fans, et Gomcrj son frère aîné
,
père des Celtes

,

qui les y introduisit par les Gaules. Ceux de ces peuples

les plus éloignés de la contagion des mœurs romaines

et'caithagiiroisesont lon^cmps conservé la valeur,

les conlnmes , le langage , \b. férocité même et la re-

ligion des Celtes. C'étoit celle des patriarches. Ils

adoroient un seul être supérieur, non dans des tem-

ples , comme les Grecs et les Romains , mais dans

des bocages t|ui leur étoienl consacrés. Ils croyoient

Un état fulut de peines et de récompenses : ils faisoient

des saci'ifîces au souverain être. Pendant p^lusieurs

siècles , ils observèrent une extrême simplicité dans

leurs cultes rdigienx
, ju9(iu''à ce que, s'étant mêlés

avec d'autres nations , ils devinrent supcrstitiwix au

point d'immoler des victimes humaines.

Le gouveinement des Espagnols a été celui d^un

«cul tant que k nation n'étoit pas nombreuse -, mais

,

s'étant multipliée , elle a dû se partager, tant en petits

royaumes qu'en républiques. C'est ainsi que la trou-

vèrent les Carthaginois et les Romains -, et c'est c«

qui donna à cês conqaérans -la facilité de les sou'»

mettre. On ignore leurs lois. Il par>o$t^ue les que-

relles entre bomme et homme , -ville et ville , district

t't district , étoient jugées "paruTi grand conseil. Celui

qui r^'fusoit de s'y soeimeUrc avoit la ïessouice de «c
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battre contre son adversaire. I^ même condition avoit

lieu entre ville et ville , fondée sur ce principe re-

connu par les Celtes
,
que la Providence accoidoit

toujours la victoire au parti le plus juste.

Les Espagnols comploient trop sur leur valeur :

les armes défensives leur paroissoient indignes de la

véritable bravoure. D'ailleurs ils connoissoient bien

J'art de la guerre. Ilssavoicnt si bien tremper Pacier,

qu'il n'y avoit point de casque à Péprcuve de leurs

coups. On vante leur adresse à pied et à cheval. Le

temps que les Romains mirent à les subjuguer marque

leur habileté et leur constance. Ils se défendirent

pendant près de deux cents ans avant d'être entière-

ment soumis: vaincus, il fallut les désarmer. Celle

précaution les afiligea tellement
,
que plusieurs mil-

liers d'entre eux se donnèrent la mort de honte et

de désespoir.

Ils ont connu le commerce , les arts et Pindustrie.

On lie peut leur reprocher l'orgueilleuse indolence

qui a quelquefois déshonoré leurs descendans. Leur

langue , tenant de Pkébraïque pour le fond , retraçait

leur origine celte: elle étoit grave et sonore. On dit

qu'ils n'écrivoient ni sur Phistoire, ni sur les sciences,

ni sur leurs coutumes religieuses. Ils en conservoient

le souvenir dans des poèmes
,
que leurs poètes, qu'ils

nommoient druides j apprenoient par cœur et Irans-

mettoient à leurs disciples. L'éducation qu'ils don-

noient à leurs enfans consistoit à les accoutumer au

genre.de nourriture et aux exercices propres à les

rendre xiobustes et actifs. Une des plus grandes bcnc-
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tlic'.ions c'Ioit tle mourir en combattant pou ; patrie.

J.( s temmcs mcmcs donnoicnt rcxcmpio de riutrc-

^liilile.

iS'on-seulement lEspagno avoit des livièrcs qui

cliarrioicut de For, mais elle avoit encore des mines

(l'argent très-abondantes , surtout dans les Pyrénées.

Quelques bergers ayant mis innocemment le feu à des

broussailles, Tincendic se répandit jlans ces monta-

gnes : les flammes fondirent Targcnt de quelque*

mines, d'où il coula en ruisseaux. Quand Us Car-

thaginois entrèrent en Espagne, ils trouvèrent les

ustensiles domestiques , et notamment les mangeoires

(ks chevaux, d argent. Outre les richesses que C(S

peuples en tirèrent pendant qu'ils la posscdoient , on

sera étonné des sommes que les Romains en empor-

tèrent en neuf ans, savoir: onze mille cinq cent

quaranlc-dcux livres pesant d'argent , et quatre mille

quatre-vingt-quinze livres d'or.

GAULOIS.

La Gaule, entre fOcéan, la Bléditeirauée et k Rhin,

Les seuls voisins parterre qu eussent les Espagnols

étoient les Gaulois. L'ancienne Gaule
,
pour la fer-

tilité , étoit bien différente de la nouvelle , soit par la

faute des habitans , uniquement occupés à la guerre

et à la chasse , et peu curieux de la culture , soit par

un vice naturel et inhérent au sol. Il n'y avoit ni
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vignes, tii oliviers, ni aucune sorte de grains, excepte

le Wc. Les hi^oiicns attribuent cette disette à la ri-

{^ueur du climat qui rcgnoil alors. Il faut convenir

que la destruction des fortîts et le dessèchement des

terres marccagiuses ont dû à la longue changer

;pOUr ainsi dire latmosplicre , et amener la température

plus douce et plus favorable aux biens de la terre

tloiit nous jouissons. Il en est arrivé que les hivers y

sont moins longs que ceux des pays situés dans le

m<?mc parallèle. A la vérité, le frord s'y fait encore

-quelquefois sentir rigourcuseni<.ntj mais il est rare

qu il enchaîne les eaux au po'.ni q«e les rivières puis-

sent servir de ponts aux ^armées ^ comme il anivoit

fréquemment autrefois.

Les Celtes , comme on Ta dit , venus par la Ger-

manie, ont, de pioche en proche, peuplé ce pays-,

par conséquent , ntus reconnoissons Go' ler^ fils de

Japhetj pour notre père , et la religion de ce pa-

triarche a dû être la première de nos ancêtres. Elle

s'y est conservée long-temps dans sa simplicité. On

est étonné de Tcxtrc^me ressemblance qui se rencontre

entre les usages domestiques et religieux des Juifs

•et ceux des anciens Gaulois : les fêtes , les anathèincs,

les dévouemens , la hiérarchie des prêtres , les sacri-

fices. Comme les Juifs aussi , ils ont infecté leur re-

ligion par des cultes étrangers. Leurs dieux avoient

sous d'autres noms les mêmes attributs que ceux des

Romains. Ces conquérans virent les Gaulois prodi-

guer Tencens et faire des sacrifices à ces divinités

lorsqu'ils portèrent iettrs armes dans les Gaules -, mais
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ils n^avoient pas de temples. Les bojqucts sacrés en

trnoient lieu. Entre les arbres qui les composoic ut

,

le ch^ne obtenoit une vénération de préférence. Ce-

pendant il reste des monumens gigantesques qu'on

croit avoir été destinés au culte religieux. Le mieux

conserve se trouve en Angleterre, où Ton présume

qu'a été Jong-tcmps établi le sicge de la religion gau-

loise. Il consiste en un bâtiment circulaire , com[)Osé

4c pierres énormes jointes par des tenons, couronné

tTune aicliilrave. Il ne paroît pas avoir été couvert.

Au milieu est une pierre plus grosse que les autres
,

(jui a servi d'autel. Toutes conservent encore des

testes de sculpture. Plus on les regarde, moins on

conçoit par quels moyens ces blocs on! été amenés

dans cet endroit, oiî Ton n'en trouve pas de pareils,

et comment ils ont pu être élevés et places. A des

distances inégales du monument se voient df^s mon-

ticules plus ou moins hauts. Les débris d'ossemens,

d'armes , d'ustensiles domestiques , et m^mc des bi-

joux de femmes qu'on a trouvés en les fouillant , font

conjecturer que ce sont des tombeaux.

Les chefs de la rdigion gauloise étoient les druides.

Ils formoient un ordre. Les décisions de ces prêtres

influoient sur toutes les affaires , tant générales que

particulières. En fait d'antiquité ^ on les regarde

comme étant de même date que celle des brachmanes

des Indes, des mages de Perse, des chaldéens de

Babylone et d\Assyrie -, en un mot, que celle des plus

anciennes sectes de philosophie. Ils avoient le droit

de choisir les magistrats annuels de chaque ville , et

V. i4
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ceux-ci ne pouvoieiit pas assciubltr le conseil satia

I< ur pcririissioi) j de sorte que les druides cloiciit réel-

lement les maîtres du ^gouvernement. Leur chef s'ap-

peloit le grand-diuiile. Des modernes ont placé «a

irsidcncc-dans les forets du pays cliartrain
, près de

Dreux. On sent combien sa puissance devoit ^trc

souveraine et étendue. L'ordre avoit des collégrs et

des écoles, piésidoit à l'éducation de la jeuuessç, lui

cnseignoit tout, excepté le métier des armes. Les

druides et leurs disciples étoicnt exempts d aller à la

guerre, et de toute espèce de tribut. L'ordre néloit

pas restreint à telle ou telle famille , ni même à la

nation. ïoul homme pou voit y entrer des qu'il étoit

approuvé par la société. Le grand-druide étoit élu à

la pluralité des voix. Quand il s'élcvoit à ce sujet

quelque contestation , elle se terminoit par Tépée.

Ils n'écrivoient rien, mais ils apprenoient par cceur

des pièces de poésie qui contenoient toute leur science

et tous leurs mystères. A la longue, ces poésies devc-

uoicntsi nombreuses, qu'il leur falloit vingt ans pour

Jes apprendre, quoiqu'ils pussent y donner tout Icui

temps-, car ils n'étoient embaiTassés d'aucnin soin

domestique , ayant des biens communs , et étant

voués au célibat. Ils tcnoient pour points fondamen-

taux de leur religion le culte des dieux , 1 abstinence

de tout mal , et une intrépidité impciturbablc dans

Texécution d'une entreprise. Avec ce dernier principe,

un ordre composé de gens habiles peut alLr loin. Us

croyoicnt une vie future, et répandoient avec soin par-

mi le peuple ce dogme utile II n'y a pas de scienccj
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que les anciens liistoriens iir leur donnent, suiiout la

ftcuiice de la prédiction, vt la médecine. Ils ronfor-

coi» ut celle-ci de quelques pratiques supeirtitieuscs,

alla de rendre plus rispeclabies ceux qui s y adon-

naient , comme de consulter la situation des planètes

pour administrer les remèdes et cueillir les plantes,

il falloit en arracher quelques-unes dune main, et

non de I autre, être liabillé de blanc , avoir les picils

nus, et d autres cérémonies qui paroîtroient puériles,

mais dont ceux qui y assujeltissoicnt les autres cou-

noissoient Tutilitc. - •»

Ils avoient un respect religieux pour le gui, plante

parasite qui se trouve sur plusieurs arbres -, mais ils

n honoroicnt d'une espèce de culte que celui qu ils

cueilloient sur le cliénc. Cet acte étoit une do leurs

plus grandes solennités. Les druides se rcpandoicnt

dans les forêts pour le chercher , après s'y être pré-

parés par des jeûnes et des cérémonies expiatoires.

On alloit le séparer de Tarbre avec une serpette d'or.

Ce toit le chef des druides qui s'acquittoit de ce de-

voir, velu de blanc, pieds nus. On faisoit tomber le

gui dans un linge tenu au bas de Tarbrc par les jeunes

druidesses. Ils attribuoient à cette plante les plus

grandes vertus , et la regaidoicnt comme un remède

universel.

Ces druidesses étoient divisées en trois classes . La
première étoit composée de celles qui gardoient une

virginité perpétuelb -, celles de la seconde étoicnt

mariées , mais obligées aux lois de la continence
,,

hors une fois Tannée
,
qu elles alloient voir leurs

14.
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époux pour avoir des enfans. La dernière classe,

exempte de rassujttli.ssemcnt des deux autres, étoit

destinée à 1( s servir. Ces prêtresses jouissoient d'un

grand pouvoir dans la nation. Elles assisloicnt aux

conseils, et même les pr('sidoient. On leur attri])ue

la principale part à Tacte le plus solennel et le plus

affreux de la religion des Gaulois, les sacrifices liU'*

mains.

Dans ces occasions, les druidesses s'iiabillolont

de blanc. Elles |él oient déchaussées et portoient une

ceinture d airain. Elles accouioicift sur le malheureux

qu on leui; livroit , le jetoient par terre, le traînoient

au pied d'un grand chêne *, au bas s elevoit une espèce

de marchepied , sur K^quel se tenoit la prétresse qui

devoit faire le sacrifice. Elle plongeait un long couteau

dans le sein de la victime , et tirgit ses prédictions

de la manière dont le sang couloit» Les aptrcs drui-

desses
,
qui éloient là pour Tassieter , ouvroient le

cadavre, en examinoient les entrailles, dont Tinspec-f

tion leur servoit aussi à prévoir lavcnir , et à faire

des prédictions qui , communiquées à Taripée ou au

conseil, étoient reçues avec une sainte crédulité.

Ordinairement c'éloi^ les prisonyiers de guerre qu'on

dcslinoit à ces sacrifices abominables \ mais , faute

de prisonràiers , on pj-enoit d'autres victimes que le

sort ou rinspiration indiquoit. Les druides parta-

geoient avec les druidesses ces horribles fonctions,

et on les accuse d'avoir long-temps prolongé cette

effrayante superstition pour se rendre redoutables.

Un autre ordre très-estimé parmi hs Gaulois étoil
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celui des bardes, lis s'occupoicnt du soiii de chanlei:

les louanges des guerriers ^ et acconipagnoioiit leurs

hymnes du son des instrumens. Leurs poèmes pas-

soient pour admirables ^ et les héros qu'ils chantoient

pouvoient compter sur Timmortalité* Ils se trouvoient

dans Tarmée ^ aHu de voir de près les exploits qu ils

dévoient célébrer ; ils auimoient les combattans par

icurscris^ marquoient par les inflexions de leurs voix

ou que la victoire se déclaroit pour leur parti, ou

qu'elle paroissoit pencher pour Icâ ennemis^ et qu'il

falloit redoubler d'ardeur et de courage* Les Gaulois

avoient aussi des vatesj classe de poètes ou de chantres

inférieurs aux bardes. L'éloquence n a pas été moins

honorée chez les Gaulois que la poésie. Ils en repré^

sentoient la puissance par Temblème d'un Hercule

armé, mais dont la force ne consijtoit pas dans ses

armes. De sa bouche
^
qu'il avoit ouverte comme un

homme qui parle
,
partoieut des chaînes aboutissant

aux oreilles de ceux qui l'écoutoient. Ces chaînes n é-

toient pas tendues, mais lâches
,
pour faire voir que

c ctoit librement que ses auditeurs le suivoient.

Arrivés à répoijue antérieure à l'invasion des Ile-

mains , les Gaulois
,

qui avoient long-temps obéi à

des rois, se partagèrent en républiques. César les

trouva ainsi divisés lorsqu il entra dans les Gaules.

Les unes étoicnt aristocratiques , les autres en partie

aristocratiques , et en partie démocratiques*, d'autres

enfin parement démocratiques. Les citoyens de ces

dernières, par distinction, s'appcloient libres. Elles

formoient chacune une ré;jion , ou district , ou dé-
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paitcnicnt. Elles choisissoient annuellement un ma-

gistrat pour les affaires civiles , et un chef pour la

guerre. Chaque année aussi ces districts \oisins

tenoient une assemblée générale , où se régloicnt les

affaires qui regardoicnt les régions alliées. Les can-

tons même, gouvernes par des rois , se soumettoient

à cette règle, qui auroit fait le salut de la Gaule , si

Tamour du bien public eût toujours présidé à ces

assemblées -, mais les Romains .trouvèrent moyen d'y

introduire Tambilion , d'y fomenter les haines et les

mésintelligences , selon cette maxime de Tacite :

« S'ils ne veulent pas être nos amis, qu'au moins ils

}) soient désunis entre eux. La fortune ne peut nous

» rendre de plus grand service que de les diviser. )>

Il y avoit une loi très-sage établie dans les gouver-

' nemcns les plus républicains -, savoir
,
qu'un par-

ticulier qui venoil d'apprendre quelque chose concer-

nant l'intérêt public devoit en informer les magistrats

«ans en parler au peuple
,
qui ne devoit en savoir

que ce que les magistrats jugeoicnt à propos de lui

communiquer. Par là on évitoit les décisions préci-

pitées et imprudentes auxquelles l'impétuosité peu

réfléchie du peuple donne souvent lieu.

Le duel étoit non-seulement une habitude > mais

une loi supérieure à toutes les autres
,
puisqu'un

Gaulois condamne à un tribunal pouvoit toujours en

appeler à son épéc , et forcer son adversaire à des-

cendre dans l'arène. Par bravade , aussi par défi

,

par simple point d'honneur
,
pour fixer le soit clans

les décisions ou dans les matières obscures , on so
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battoit en duel. Cette manie venoit du mépris de la

raojt, commun aux deux sexes. Quand
,
par la vieil-

lesse, des blessures ou des maladies, ils se trouvoient

réduits à traîner une vie sans honneur, ils se don-

noient la mort, ou Timploroient de leurs amis comme

un bienfait. D .js les retraites forcées , ne pouvant

emmener leurs blessés, ils les tuoient, et ceux qui re-

cevoient la mort leur en rendoicnt grâces. Le second

BrennuSy ayant reçu une blessure dangereuse, assem-

bla son armée, lui nomma un chef, auquel il donna

ordre de le tuer , ainsi que tous les malades et les

blessés , afin de ramener plus facilement les autres

dans leur pays. Vingt mille de ces malheureux furent

mis à mort. Les exemples du mépris de la mort sont

encore plus étonnans dans les femmes. Elles comba)*-

toient avec leurs maris, cl souvent contre eux quand

ils fuyoient
,
pour les faire retourner au combat*

Man'iis j poursuivant dans leur camp les Teutons

qu il venoit de vaincre, trouva en front leurs femmes,

armées d'épées et de ha<:hes, qui frappoient également

sur les vainqueurs et les vaincus. Réduites à ne pou-

voir plus se défendre, elles demandèrent trois choses

au général romain : de n être pas réduites en escla-

vage, qu'on respectât à leur égard les lois de la chas-

teté, qu'on les employât au service des vestales. Ces

conditions ayant été rejetées , Marias les trouva le

lendemain toutes pendues de leurs mains à des ar-

bres, et souillées du sang de leurs enfans qu'elles

avoient massacrés. César fut témoin dans deux oc-

casions des mêmes eflets du désespoir. Dans la prc-
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lïiière , elles se firent égorger par les adoleseens qui

e'ioient restés dans le camp , et qui se tuèrent les

uns les autres *, dans la seconde, toutes les femmes,

ne voyant pas moyen d'éviter la captivité , allèrent

ensemble se précipiter dans la rivière. Enfin des fem-

mes gauloises , ayant eu le choix d'être vendues à

Tencan ou d'être massacrées, se dctermihèient, sans

hésiter, pour le second parti *, et comme maigre

leur choix on les mit en vente , elles se donnèrent

toutes la mort, après avoir rendu ce triste service à

leurs cnfans.

L'esclavage, dont la crainte contribuoît beaucoup

à faire prendre aux Gaulois et aux Gauloises ces ré-

•olutions désespérées , cloit en effet un état affreux
,

qui entratnoit la privation de la patrie et des biens

,

la séparation des époux, des enfans et de tout ce

qu'on avoit de plus cher. La liberté^ pour laquelle

tes peuples n hésitoient point de faire le sacrifice de

leur vie , n'étoit pas chez eux un mot vague par le-

quel on échauffoit leur imagination -, il signifioit un

rempart contre tous ces maux. Ainsi le seul moyen

fie déterminer la valeur du mot liberté j^ et des avan-

tages qu'il renferme , c'est de bien connoître ks

chaînes qu'on veut secouer, et le genre d'oppressioa

dont on a dessein de se délivrer. C'est celte compa-

raison qui faisoit préférer aux Gaulois la mort à la

perte de la liberté. '

La discipline militaire étoit chez eux très-impar-

faite. Ils comptoient sur leur nombre ainsi que sur

leur valeur ^ et abandonuoient tous les autres avao-

rite
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tagcs aux ennemis. L'art des siésjcs Icurctoit inconnu,

quoique le mclier de la gueri e fût leur passion favo»

rite : soit attaclieineint à leurs anciens usages , soit

mépris pour ceux des autres nations, on ne voit pas

que riiabitudc des armes h s ait rendus plus habiles

dans la défense *, mais ils éloient redoutables dans

Tattaque, suitout dans les invasions. Ils s'étoient

fait en ce c;cnre une telle réputation
,
que tous ceux

qui dans 1 empire romain , en qualité de prêtres , de

vieillards ou d'invalides, étoient dispensés de porter

les armes , ne jouissoicnl plus de ce privilège aussi-

tôt qu'on étoit menacé d'une irruption des Gaulois.

Ils avoient des chansons guerrières qu'on faisoil

apprendre aux enfans , et qui , dès la tendre jeu*

nesse , leur inspiroicnt le goût des armes.

Leur langue
,
qui est l'ancien c -Itique , subsiste

encore dans le nord du pays de Galles , dans la

Basse-Bretagne, en Irlande , dans les îles de Man et

d'Anglesey, et en Biscaye. Elle paroit rude aux étran-

gers. On la dit serrée et éncr ique. Il est étonnant

qu'il en soit resté quelques traC' s après les efforts que

es Romains ont faits pour l'anéantir et y substituer

la leur, afin de détruire l'antipathie que les druides

entretenoient contre eux , et pour faire supprimer les

sacrifices sanglans qui donnoient à ces mêmes druides

tant de puissance. Dans ce dessein , les conquérans

établirent des académies dans les principales villes

,

Lyon , Bordeaux , Toulouse , Narbonne , Marseille
,

et ils les rendirent si florissantes
,
que , du temps de

Ijbèrcj CD comptoit à Autun , si le nombre u est

V. 14..
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pas exagéré
,
quarante mille éludians. Les Gauloi»

o«t écrit fort lard et fort peu. On ne saif quels étoient

leurs caractères propres : quand ils commencèrent à

ae familiariser avec leurs vainqueurs , ils écrivirent

leur langue en caractères grecs et romains.

Les inscriptions trouvées à Paris prouvent qu'il y
avoit entre les Gaulois des sociétés de commerce

,

par conséquent qu'il se faisoit en grand. La chasse

étoit leur occupation favorite -, celle surtout des grands

et des premiers de la nation. Tous les ans les chas-

seurs célébroient en Fhonncur de Diane une fête ac-

compagnée d'offrandes et de festins -, Vhonneur qu'ils

attachoient à cet exercice leur faisoit mépriser l'a-

griculture, et ceux qui étoient forcés de s'y adonner.

La classe des chasseurs étoit celle des guerriers. lis

s'accoutumoient par là de bonne heure aux courses à

pied et à cheval , à lancer le javelot , à mener une

vie dure et frugale dans le besoin. Les jeunes gens

étoient obhgés de porter une ceinture d une longueur

déterminée *, s'ils acquéroieut un bon embonpoint qui

les contraignît de Télargir, ils étoient condamnésà une

amende. La chasse entraînoit le dégoût pour tout

autre exercice , une oisiveté orgueilleuse y de la féro-

cité , l'amour de la bonne chère et (iks festins. Avec

les viandes , les Gaulois y prodiguoient les liqueuis

enivrantes. Aussi leurs grands repas se passoient-ils

rarement sans querelles et sans effusion de sang.

On vante leur hospitalité. Ils se disputoient l'hon-

neur de recevoir les étrangers. Le meurtre d'un étran-

ger , s'il arrivoit , étoit puni plus rigoureusement que^
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celui irun Gaulois. Hors de la guerre , ils rloient

humains et compalissans; si fidèles
,
que les euipc-

r( urs romains avoieut toujours une garde gauloise.

Leurs vêtcraens éloicnt tels qu'il convient à des

militaires , faciles à mettre et à déposer -, cV'toit une

simple veste et ua caleçon. Ils portoienl des cbeveux

longs , avoient un collier et des bracelets aux poignets

et au-de,-sus du coude , d^or ou de cuivre, selon la

facultv3. L'habit des druides étoil long et blanc. On

ne sait quel étoit celui des femmes. Ils ne se perniet-

toient pas la polygamie -, et cette nation , devenue

depuis si indulgente pour les femmes, s'étoit donne

sur elles le droit de vie et de mort.

L2L fécondité des Gauloises est étonnante , à en

juger par les éiuigralions. I^ Gaule a versé dans

i'ilalie seule des flots de guerriers qui, en s'accu-

mulant les uns sur les autres , Font inondée presque

entière. Des torrcns échappés de ce vaste réservoir

ont parcouru et ravagé plusieurs contiées de TAsi^;

et de moindres ruisseaux , encore très considérables,

ne sont étendus en Espagne et jusqu'en Afrique.

Comme la profondeur du liipon déposé sur les terres

peut faire juger de la masse des eaux qui Tont ap-

porté , on évaluera Timmensc population des Gaules

par les colonies qu'elles ont formées , et par le nombre

d'hommes presque incroyable dont ies armées étoient

composées. >*• "^ ;wa:;;:.: ,,y;f? . .,

[2377.-^^21.] I^ première sortie arriva sous

BelloitèsCj en aS^y. Il établit les habitans du Lan-

guedoc et du I^auphiné .dané les plaines du Piémont
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et (le la Lombardic, CUonis mena ceux qui habî*

toient entre la Seine et la Loire dans le Mantouan
,

la Carniole et les territoires de la république de

Venise. Le pays de Navarre , les bords du P6 , le

Plaisantin , Ravenne , Bologne furent occupes par

les Langrois et d autres voisins associés à leurs con-

quêtes. En a6i4» Brennus, à la tête des Meldois

et Sénonais , s'empara de Rome. Les Galates , dont

on ignore la situation, obligèrent ensuite toute Tlta-

lie à se liguer contre eux lorsqu'ils voulurent enva-

hir ce pays , ligue qui produisit une armée de huit

cent mille combattans. Les Romains trouvèrent en-

core les Gaulois armés contre eux dans les armées

XJlnnibaL Un autre Brennus j Belgius et Céré-

thrius entraînèrent à leur suite en Macédoine , en

Thrace , en Dalmatie
,
jusque dans la Propontide et

la Grèce, des milliers de Gaulois qui combatti-

Irent, périrent ou se mêlèrent avec les habitant,

quelquefois en assez grand nombre pour retenir leur

nom dans les pays étrangers \ tels furent les Gallo-

Grecâ. wmmi'^wt^mm^^i

'

_.^*^ -^smi^'-é i^tm ''i»

h Le premier moyen que prirent les Romains pour

subjuguer les Gaules fut de se tracer un cltemin

propre à faire passer rapidement leurs armées dans

le besoin. Cet ouvrage fut jugé si important, que

Marius qui le commença , et Scaurus qui lacheva,

furent honorés du triomphe. Cette précaution n em-

pêcha pas que les Romains n'essuyassent des défaites

sanglantes dans les Gaules. Celle de Cépion et de

Manlius eut ceci de remarquable
^
qu'après la vie-
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iouCf les Gaulois, qui avoient voué les dépouilles à

leurs dieux, uiassacrèieut tous les prisonniers, noyè-

rent tous les clicvaux , et jetèrent tout Taigent dans

le Rhonc. C'étoit pourtant un trésor qui leur appar-

tenoit. Il avoit été volé par Cépion dans la ville de

Toulouse , où les Gaulois Tavoient déposé comme

dans un asile sacré. Happai tenoit à la confédéra-

tion des Gaules, et consisloit au moins en centmillo

livres pesant d'or, et autant d argent. ^^^^ '-

Les esclaves révoltés qui firent trembler Rome sous

la conduite de Spartacus étoient en grande partie

Gaulois. L'ancien préjugé de déshonneur qu ils atta-

choient au retour dans la patrie en esclave
,
quand

on en étoit une fois sorti en guerrier, les empêcha de

suivre le conseil de ce chef qui vouloit les y ramener.

Quarante mille Gaulois périrent avec Spartacus.

Ce fut le prélude des aH'reux carnages que César

fit dans les Gaules. Nous parcourrons rapidement ces

scènes d'horreurs dont s'honorent les conquérans.

Il défit près du mont Jura Orgétorix j prit sa

femme et sa fille , et tua cent trente mille hommes.

Sur les hords de la Seine , il vainquit Anovistei sur

ceux de TAisne, Galba ^ roi de Soissons. Le premier

laissa sa fille et ses deux femmes entre les mains de

César avec un immense butin
,
qui fut acheté par

beaucoup de sang. Il y eut dans Tarmée du second

tant de tué^
,
que , si les historiens n exagèrent pas

,

les cadavres servirent de pont aux fuyards. Ceux du

Yermandos se défendirent et succombèrent. Une mul-

titude de petites républiques eu firent autant. Leurs
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divisions aidèrent le général romain à les subjuguer.

Il m^loit la sévérilé à la douceur et aux exhortations.

On en rapporte ce terrible exemple
,
qu il donna

,

dit-on
,
plusieurs fois Tordre de faire couper la main

droite aux prisonniers des peuples dont il craignoit

Par ces moyens atroces la Gaule détint une pro-

vince romaine, asservie aux haches, comme sVn

plaignoient ses dépule's à Rome , et privée de ses cou-

tumes et de ses lois. Ces excès justifient Fhorreur des

Gaulois pour Tesclavage , et les efforts qu ils fîitnt

contre les Romains pour conserver leur liberté. Ils

essayèrent quelquefois de se relever de cet état d'avi-

lissement. Il parut des guerriers qui les tirèrent de

^oppression où les retenoicnt les vainqueurs. Ils

idonnèrcnt m^me des chefs à l'empire-, mais leurs

succès les épuisèrent autant que leurs revers , et ren-»

dirent la conquête de la Gaule facile aux Francs

,

lorsque ceux-ci renvahirent»'*''* '

;
'

i^i-i Z:>v-tim. \." \ iriijï ;>«j Jfi^h

.,;iJîi.if'':iU Ut*si •>;!

'r.iu;Miri'-^^'ûv GERMAINS. ^^^^ -'^•^•'-

•'».li }u.' .

{^ermanie , entre la mer, le Danube j le Rhin et la

' forêt d'Hercynie. Leur origine» Mœurs, Reli-

gion. -
, '

'

. .
• V'.

-! Ce qù^oii a dit de la Gaule peut s'âpp!iquer à la

Germanie : même distribution en petits royaumes,
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ou en républiques, formant quelquefois, sous un

seul chef, un tout imposant*, même température op-

posée à la fertilité du sol par Fabondancc des forets*,

tics terres marécageuses, des lacs et étangs-, même

origine tirée des G Ites , desccndans de Gomcrj iUs

de Japhet} même religion et mêmes mœurs, excepte

que celles des Germains, moins adoucies, présen-

tent encore plus de férocité et de barbarie , mais of-

frent aussi des vertus plus franches et moins mélan-

gées. On sait les noms de ces différens peuples j on

connoît à peu près leur position. Il n est pas non plus

difficile de conjecturer par quel motif ils se sont avan-

cés dans les Gaules -, sans doute c'éloit comme les

Gaulois se sont avancés en Italie , en chercliant un

climat plus doux. Ils s'y sont rendus puissans*, et

Arioi^iste, qui combattit Ce^ar presque danslecen»

tre des Gaules , étoit un chef germain. y •.

• La forêt à'Hercynie , la plus grande de TEurope p

avoit soixante journées de chemin en longueur, et

neuf en largeur. 11 y en a encore des restes dans ce

qu'on appelle la Forêt noire. Les endroits les plus

sombres étoient les sanctuaires oit s immoloient les

victimes humaines. Les arbres teints de sang, leur

funeste ombrage , la terre humide et rouge , les os-

semens épars en faisoiejit des lieux d'horreur. Les

prêtres même n'y pénétroient qu'avec une pâle ter-

reur, dans la crainte <Vy trouver le dieu cruel qu'ils

s étoient fait , et dont la seuie vue tuoit ceux qu'il

jugeoit mériter sa disgrâce. Les ministres de ce culte

sanglant étoient, comme dans les Gaules, les drui-
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des et les druidcsses. Celles-ci t'toient les vrais ora-

cles de la nation, qui présidoicnt à tous les conseils
,

et sans Itsqueis aucune résolution importante dans

la paix et dans la guerre ne se prenoit. Outre la ma-

turité du jugement et la sagesse , Ici Germains leur

attribuoicnt le don de prophétie. On croit que ce

grand respect vint originairement de Tutilité de ces

femmes qui s étoient appliquées à connoître Ks ver-

tus des plantes , en cotnposoient des remèdes internes

ou des topiqu(S quelles employoient heureusement.

Elles pansoicnt les blessures*, de là leur giaùd crédit

dans les armées. On peut remarquer que Tart mdmc

présumé de la médecine a souvent servi à propager

les dogmes religieux.

Il y avoit tous les ans des assemblées générales.

Kul ne devoit y manquer. Celui qui arrivoit le der-

nier étoit massacré. Les rois, quand il y en avoit,

vivoient du produit de leur domaine. La majesté du

trône s'entretenoit par des présens volontaires et par

les amendes *, celles-ci étoient abondantes. Le meurtre

même s'évaluoit et se taxoit. A la honte des Germains,

il en coûtoit moins pour avoir tué une femme que

pour avoir tué un homme. Les femmes étoient as-

treintes à tous les soins domestiques. Elles portoient

dans les voyages , outre leurs enians , les ustensiles

de ménage , sans que les hommes , uniquement char-

gés de leurs armes^ daignassent les soulager. On voit

encore régner cette insouciance dans la partie de TAI-

lemagne sujette au vasselage. Les femmes , tant est

puissant le joug de Thabitude, ne s'en plaignent pas.
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EIKs ôtit foujours été ronomtncefl pour la fidélité con-

jujjalc. Les hommes ne leur cètlcnt en rioii sur cet ar-

ticl«>. L'aiguillon de Tamour se faisoit sentir moins

vivement et plus tard dans ce pays , où les brouil-

lards cmoussent jusqu'aux rayons du soleil. Les deux

sexes vivoient péle-m^le dans les familles le jour et

la nuit. Une habitude d'enfance les rendoit peuscru-

puh ux sur la nuiUtc , et celte métuc habitude ecartoit

l'attention.

Les Germains n'nvoient ni villes ni forteresses :

ils regardoient les remparts comme 1? ressource des

lâches. Leurs camps se fermoient avec les chariots et

Is ba(;,ages. Les femmes éloicnt chargées de les dé-

fendre. Les preuves de courage que nous avons citées

des Gauloises doivent s'appliquer aux Germaines.

Les guerriets, se Haut uniquement à leur valeur, n<

vouloient ni ruses, ni stratai^èmes , ni machines. Us

alloirnt au combat en chantant des chansons qu'on

leur ens ^noit dès l'enfance. Dès l'enfance aussi on

leur aj'pnnoit à respecter les armes. Le premier jour

qu on leur tu mettoit en main étoit un jour de fête

dont ils ne peidoient jamais la mémoire. Leur épé«

étoit leur fidèle compagne de jour et de nuit-, ils ne

la quittoicnt jamais , et ils juraient par elle. Il y en

avoit une dressée ,^vcc une pit^uc , à la tête du camp.

Un Germain ne passoit pas devant ces attributs au-

gustes de la valeur sans lc6 saluer.

Chez un peuple où le duel étoit supérieur aux

lois , on conjecture qu'elles n'ont été ni fort étendues,

Mi fort puissantes. L'habitude, la probité tiaturclle.



33o GERMAINS.

rendoient les Germains justes à Tcgard les uns des au-

tres, hospitaliers pour les étrangers, exacts à leur

parole, fidèles dans le peu de commerce qu'ils fai-

soicnt. Ils n'ont long-temps connu que Tccliànge , et

se sont difficilement accoutumés à la monnoie
,
parce

que les marchands romains , ahusant de leur simpli-

cité , leur en donnoient de fausses , des pièces de fer

recouvertes d'argent au lieu d'argent pur. On ne

leur connoît guère de productions rares que Fambre,

espèce de gomme balsamique que la mer jetoit et jette

encore, mais beaucoup moins abondamment, sur

quelques côtes d'Allemagne.

Si l'on appelle musique des chansons militaires ou

agrestes , ils en avoient une avec des instrumons

bruyans,sans accord. Ils avoient aussi une méde-

cine , si on veut prendre pour telle la pratique de

quelques recettes , mais sans connoissance du corps

humain , sans raisonnement sur les liquides et les so-

lides qui le composent. Pour les jeux , ils n'en con-

noissoient que d'exercice , sauter, courir, nager, mon-

ter à cheval , courber l'arc , faire bruire la fronde

,

lancer le javelot. Ils ont pourtant connu les dés. Il

leur est arrivé d'y hasarder tout ce qu'ils possédoicnt,

et jusqu'à leur liberté.

Avant d'employer Us tissus, les peaux de bétes ont

servi d'habillement. Les guerriers ajoutoient aux têtes

dont ils se faisoicnt une coiffure des cornes, des dents,

et autres accorapagnemens, pour se rendre plus ter-

ribles. Les femmes se sont sans doute les prenii rcs

dégoûtées de ces vétemens hideux. Le chanvre pros-
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pcroit assez dans leurs terres grasses. Les Germaines

en ont tiré les fils dont elles ont ffiit des toiles, leur

première parure. Elles ctoicnt grandes et bien faites,

d un teint assez anime pour des blondes : c étoit ia

couleur de la nation. Les femmes laissoient errer

négligemment leurs yeux bleus , et leur regard étoit

languissant', mais les hommes tàclioient de rendre le

leur dur et menaçant. . » ..,,» .

La férocité nationale se rcmarquoit dans les funé-

railles. Comme les Gaulois , ils t ngageoient les vieil-

lards , les infirmes , les gens inutiles à mourir ou à se

laisser tuer. Quand ils ne se rendoient pas de bonne

grâce, on les y forçoit. La seule différence , c'est que

le repas qui suivoit les funérailles de ces victimes

involontaires de la coutume n'étoit pas accompagné

des élans de joie par lesquels on célébroit le cou?age

des autres. Avec le mort on brûloit ou Ton enterroit

ses armes , ordinairement son cheval favori, quelque-

fois ses esclaves, coutume affreuse , mais qui indique

Topinion qu ils avoiont d'une autre vie où ces mal-

heureux étoient envoyés pour les servir. Les festins

étoicnt de toutes les cérémonies , non-seulement fu-

nèbres, comme on voit , mais mariages, naissances
,

alliances , retour , félicitations , tout étoit pour les

Germains occasion de se traiter. Ils avoient des li-

queurs fcrmentécs très-enivrantes, pour lesquelles ils

marquoient beaucoup de goût. Ils n ont connu le vin

que fort tard. L'empereur Prohus apporta la vigne

et en fit planter sur les coteaux du Rhin et de la

Moselle j mauvais présent , Si Ton croit que c'est
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Toriginc du vice d ivrognerie qu'on a reproché au*

Germains : mais ils s'enivroicnt auparavant, et mOinS

agréablement.

« Sans les annales sanglatitrs des Romains, nous

ignorerions Texistencc politique des Germains. Ce

60nt eux qui , à l'occasion de leurs guerres, nous ont

appris quel étoit le gouvernement de ces peuples, nous

ont donné une idée de leurs mœurs et de leur ma-

nière de combattre. Il résulte de leurs récits que , si

le défaut de discipline éloignoit d'eux la victoire, leur

courage resloit indomptable ; encore la valeur Tem-

porta-t-elle quelquefois sur la discipline. Les Cimbres,

peuple germain , battirent successivement quatre

consuls. Si Ton en croit les historiens romains , daii^

les batailles qu'ils gagnoient, les Romains perdoient

trcs-peu de monde
,
pendant que des nations germa-

niques entières étoient déti'uites. Ils conviennent ce-

pendant que les Germains se défcndoient avec beau-

toup de courage -, que les femmes se baltoient avec

acharnement , et que les chiens même , instruits à se

jeter sur ceux qui vouloient piller le bagage de lcur$

maîtres , ne laissoient pas de causer de l'embarras

aux vainqueurs. Au reste, sous les noms de Francs,

Allemands , Gépides , Bourguignons , et autres , les

Germains se sont dans la suite bien vengés des ravagrs

que les Romains avoient exercés chez eux. Les Bretons,

qui suivent , n'ont pas eu le même avantage.

'¥
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Grande Bretagne, île vis-à-vis les Gaules j të

Germanie et l'Irlande» Ce (jue César raconte de

ce peuple, , ^

La Grande-Bretagne
,
qui contient TAngleterre et

TEcosse , est aussi noa>mée Albion , à cause de la

blancheur , soit de ses côtes , soit des hubitans. Se

fifçurc est un triangle irrégulier. Ses mers sont pois-

sonneuses, mais orageuses. £llc a été couverte de

forets qui ont fait place à des champs assez cultivés

ï^f pour qu on ait vanté laboïkdance de ses grains. On y
connoissoit la manne, et on en faisoit usage. Il y a

une opinion que cette île a autrefois t< nu
,
par uno

issue , au continent des Gaules. Une tempête ou ui|

tremblement de terre Taura fait disparoître. La partie

occidentale a été peuplée par les Gaulois ) la partie

orientale par les Pietés, venus du nord de TAllcmagne.

On ne sait si les Bretons
,
qui ont occupé le centre ^

«ont un mélange de ces deux peuples rapprochés, ou

des indigènes , ou des colonies venues d ail'^urs.

Il est impossible de dire quelque chose de satis-

faisant sur leur histoire avant César. Voici ce qu'il

en rapporte. Leur pays est bien peuplé d'hommes et

de bestiaux. Ils n'ont que des huttes éparses , de la

monnoie de fer ou de cuivre. Ils appellent villes ou

forts des enceintes défendues par des abatis de bois

et 140 fossé. Comme les Gaulois , ils out des monar*

/
**
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ciliés et des républiques, des assemblées générales -, en

iw un mot, c'est le même gouvernement. Ils marchent au

combat avec intrépidité -, ils sont très-sobres. Leur

nourriture ordinaire est le lait et ie gibier. Faute de

Ces alimens, dans le besoin , ils s'en font décorées vi

de racines d'arbres. De même ils se couvrent de peaux

d'animaux-, mais, quand elles leur manquent, ils sa-

vent s'en passer. La nudité ne leur est ni pénible, ni

répugnante. On faisoit le commerce pour eux , c'est-

à-dire qu'on venoit chercher leurs denrées , surtout

rétain. Mais ils ont été long-temps sans imaginer de

profiter de leurs mers pour en faire une source de

richesse. Leur religion étoit absolument celle des

Gaulois : iîs avoient des druides, des druidesses, des

sacrifices de victimes humaines. Les mœurs des deux

rations seressembloient,cependant à quelques nuances

près, et même un peu fortes. Les Gauloises, par exem-

ple, passoient la nuit dans leurs cabanes, au milieu

de leurs parens ^ sans le plus léger vêlement. La

coutume les y aurorisoit : la coutume en permettoit

davantage aux Bretonnes.

La vanité de César^ en détaillant ses conquêtes, a

dumoins produit cet avantage, qu'il nous fait connoî-

tre les noms des diverses divisions bretonnes, et leur

position respectiw. Il ne nous cache pas combien la

valeur de ces peuples lui a fait courir de dangers \ il

ne dissimule pas que , sans leurs discordes intestines

et leur mésinteUigence , en vain il auroit essayé de les

assujettir. Les généraux romains, ses successeurs, ont

aussi plus réussi par ces moyens que par la force des
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armes-, ils ont même été obliges de s'arréler après des

victoires
,
pour ne pas compromettre leurs premiers

succès , et de se couvrir de murs et de remparts de

plusieurs licucs dVtcndue contre les irruptions dont

lurs conquêtes étoient menacées. Ainsi agirent

Is empereurs Àdrkn , Antonin le Pieux et Marc-

Jurèle, Sévère sépara TAngle terre de TÉcosse par

une forte muraille munie de tours et de fossés. Les

llomains coupèrent aussi tôt e I'îIj par des roules.

Il fallut, pour y réussir, aplanir des montagnes, abattre

des forets, percer des rocs, dessécher des marais.

Les Romains le faisoient moins pour Futilité des habi-

taus qu'afin de se procurer la facilité de transporter

promptement leurs troupes, et de se trouver toujours

en mesure contre un peuple abattu, terrassé et jamais

soumis.

[2944'— 54.] César donne pour prétexte à la

guerre qu'il fît aux Bretons quelques secours qu'ils

avoient envoyés aux Gaulois -, mais il laisse aperce-

voir que les véritables motifs furent Tambition , Ta-

mour de la gloire et Tespérance du butin dans un pays

neuf. Il étonna les habitans par la vue de ses vais-

seaux , dont la forme leur étoil inconnue , et par la

promptitude de ses mouvcmcns. Il les battit, les mit

en fuite , et laissa un camp d'une légion pour les con-

tenir pendant qu'il rctoui noit dans les Gaules : mais

il ne fut pas plus tôt parti, qu ils attaquèrent la légion.

Le général romain revint au secours de ses soldats

,

vainquit encore , et assura son triomphe par des né-

gociations. Auguste profita de la division que César
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avoit mise entre les Bretons pour soutenir dans ce

pays Tautorité de l'empire. Tibère la négligea. Ca-

ligula montra un grand désir d'y porter Taigle ro-

maine', mais il ne fit que la montrer de loin. Ot in*

aensé , sachant que les Bretons Taltendoient de pied

ferme sur leur rivage , étend son armée sur la côte de

la Belgique et fait sonner la charge. Tous ses soldats,

selon Tordre donné , se dispersent , courent , ramas-

sent des coquillages dont ils remplissent leurs casques,

comme d'un précieux butin. L'empereur instruit le sé«

nat de cette belle expédition , et demande le triom-

phe, qu'on n'ose lui refuser.

A J'aide d'une guerre civile qu'il fomente, l'empe-

reur Claude soumet une petite partie de la Bretagne,

triomphe à Rome , et reçoit le surnom de Britanni-

eus. Titus et P^espasierij continuant les victoires,

font prisonniers des rois et des reines. Agricola ré-

duit l'occident de l'île en province romaine. Lui , 5e'-

vère et les autres généraux romains ses successeurs

«e couvrent de boulevards contre l'orient, habité par

les Pietés. Aux incuisions de ces barbares les Bretons

trouvoient doux de pouvoir opposer les légions ro-

maines. Il y en avoit toujours au centre de la Breta-

(;ne. De leur sein sortit Constantin , qui devint em-

pereur. Les désastres cic l'empire firent rappeler Ici

légions y où elles se fondirent faute d^étre recrutées.

Les Bretons, abandonnés à eux-mêmes, éprouvèrent

des malheurs qu'ils décrivent pathétiquement dam

une lettre au consul Aëtius , dont la suscription est

giiTi^i : k$ soupirs des Bretons au consul Aè'tius.
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K I.cs barbares, disent-ils , nous poussent vers la mer,

i) et la mer nous pousse vers les barbares. Ainsi (fc

» deux genres de mort qui se présentent sans cesse à

» nos yeux , nous sommes contraints de cboisir Tun

» ou Taulre, d'i5tre submerges, ou d'ctre égorgés. »

Us n'avoient alors que des rois. GildaSj bistorica

toujours monté sur le ton larmoyant et plaintif, dit

que les' Bretons ne mettoient sur le trône que dc5

hommes fameux par leur cruaul/
,
que ceux qui leuf

avoient conféré Tautorité suprême les faisoient mas-'

sacrer, moins à cause de leurs crimes, que pour avoir

occasion d'en mettre de plus mauvais à leur place

}

que si quelqu'un de ces princes paroissoit plus humaint

que les autres , ils le regardoient comme un lâche, et

lui prodiguoient les outrages. On attend de pareils

princes que du moins ils dédommageront leurs peu-^

pics par quelques qualités utiles , qu ils les défendront

contre les Pietés et les Écossois, leurs ennemis. Loin

de là , ils laissèrent e r ces barbares sur leurs

terres le fer et la flamme à la main. Les malheureux

Bretons , réfugiés dans les bois et les cavernes , n'y

étnient pas encore en sûreté contre la fureur dévas-

tatrice de leurs ennemis ; une grande partie se sauva

dans l'Armorique, canton de la Gaule, et actuelle-

ment la Bretagne. Le désespoir rendit des forces à

ceux qui restoient. Ils se jetèrent en furieux sur leurs

ennemis. Le succès couronna leurs efforts, mais une

famine horrible vint combler leurs malheurs. Dans

cps fléaux , GîldcLSj historien chrétien , reconnoît la

.niaia de Dieu qui ^*appesa»tissoit sur les Bretons, ou

T. i5

N
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les soulagcoit , selon que leurs crimes , surtout ceux

tUi clergé , appcloicnt sa vengeance , ou que leur

repentir solliciloil sa miséricorde. ,

[4^7*] P^ortigcrnCj le seul de leurs rois que Ton

nomme
,
prince indolent et inhabile

,
quoicjue avide

cl cruel , réveillé par les clameurs de son peuple

,

assemble un conseil pour délibérer sur le parti à

choisir dans ces fâcheuses extrémités. On y prend la

résolution, croyant ne pouvoir se soutenir par soi-

même , d'appeler à son secours des étrangers . Le choix

tombe sur les Saxons
,
peuples de la Germanie , ori-

ginaires de la Chersonès.e cimbrique , arrivés de là

vers le Danemarck dan? un canton nommé Angcl

,

d'où s'est formé le nom Anglia, et pour lors établis

sur les côtes de la Zélande. Ils s'étoient fait connoîtrc

aux Bretor^s par leurs pirateries. Cette nation, dégé-

nérée d'esprit comme de courage , s'imagina pouvoir

se faire des défenseurs de ceux qui la pilloient j elle

les reçut au milieu de ses campagnes cultivées et de

ses domaines peuplés de bestiaux. Les Saxons n'abor-

dèrent d'abord quau nombre de cinq cents. Ils se

comportèrent bien contre les ennemis de leurs hôtes;

mais ils rcmx)ntrèrent que leurs succès seroient bien

plus décisifs s'ils avoient plus de combattans-, on

leur pçrmit d'en faire venir,

. Jlengist, leur chef, appelle une seconde colonie,

puis une troisième. Il ne demande pour propriété à

lui. assurée qu'autant de terrain qu'en pourra couvrir

une peau de taureau. Un si petit don ne peut se n-

fuser. Uhabile Saxon, comme avoit fait aulreiois
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Dldon en Afrique , coupe ce cuir en lanières très-

minces , et en entoure un espace assez grand pour y
construire une bonne forteresse. Avec la troisième

colonie il fait venir Rocne, sa fille. Les charmes de

la princesse fascinent les yeux de f^ortigemCj et les

ferment sur la multitude des maîtres qu'il se donne

sous le nom àauxilia res , et sur les fers qu'il forge

à son peuple en prenant rétranger si bien accompa-

gne pour son beau-père. La nation ne partagea pas

son aveuglement. L\'poux de Rocne fut déposé , et

Fortimer, son fils , rais à sa place. Il ne régna que

six ans. Après sa mort, Vortigcime remonta sur le

trône. Pendant cet intervalle^ Hengist s'étoit can-

tonné dans le pays de Kent , et il y forma le premier

royaume saxon. '• \

Pendant cent trente ans de guerre contre les Bre-

tons , les Saxons , toujours fortifiés par des recrues

d'Allemagne , s'augmentèrent au point qu ils établi-

rent sept royaumes , ce qu on appelle THeptarchic

saxonne. Le nombâC des Bretons diminua sensible-

ment: une partie alla grossir la colonie d'Armorique;

laiitre se réfugia dans le pays de Galles, qu'elle par-

tagea en six districts, qu'on honora du nom de royau-

mes. Le reste s incorpora aux vainqueurs, non à titre

d'alliés etd'éga,ux, mais plutôt comme des esclaves,

traités avec une extrême dureté par ces maîtres iiù-

périeux. •
, ^ ,•

Les Bretons méritoieiit ce sort , si Ton en croit

Gildasj qui fait un portrait affreux de iv urs mœurs.

Leurs rois, dit-il , sont de vrais tyrans. Ils ont des

i5.
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femmes, mais ils entretiennent un commerce ciiiiû-

ncl avec des prostituées. Leurs sermens sont autant

de parjures. Ils n'cnUeprcnncnt que d'injustes guerres.

Obligés de punir les voleurs, ils gardent près d'eux

les plus grands , et les admettent même à leur table.

Les juges qu'ils choisissent ne sont redoutables qu'aux

innocens. L'historien note ensuite chacun de ces rois

par le vice qui lui est propre, ou par une accumu-

lation de vices qui leur sont communs -, un Constan-

tin adultère , assassin des princes héritiers du trône,

entre les bras de leur mère -, Àurélius ConanuSj in-

continent et plus cruel ; Fortipore , mauvais fils

,

tyran de ses peuples, livré à toutes les infamies d'un

vieux débauché , séducteur de sa propre fille \ Cnné-

glasuSj ajoutant à l'adultère le crime d'avoir fait rom-

pre le vœu de chasteté religieuse à la complice-, Ma-

elocunuSj d'une grande taille, guerrier fameux , d'une

prodigalité excessive, usurpateur du tronc, touché

de remords, pénitent dans un monastère, ennuyé de

son repentir, retournant à sa femme : aussi infidèle

à son épouse qu'à sa pénitence, il quitta la discipline

pour le poignard , se défit de sa femme , et épousa

celle de son neveu
,
qui , bien digne de lui , avoit

aussi su se défaire de son mari.

Gildas, qui ne sait que gémir, en rapportant ces

forfaits vraiment déplorables , a négligé de nous

transmettre les vertus de quelques bons princes, qui,

selon le cours ordinaire des choses , ont dû s'entre-

mêler à ces mauvais rois. De même, puisqu'il con-

fient qu'il y avoit de bons évoques, en ne nous fai-
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tant point de grâce cU-stU-sortlicsde plusieurs ponlifrs,

simonie, ignorance, mauvaises mœurs , orgueil , avi-

dité (le ricliesses , il étoit convenable qu il nous fît

connoîtrc les prélats dont les qualités éminentes ont

certainement , dans ce temps de dépravation , con-

solé réglise bretonne. Les progrès du christianisme

chez les Saxons attestent les vertus du clergé qui

préclioit celte religion. Ces peuples avoient apporte

de la Germanie le polythéisme des Cimbres , cl leur

culte homicide -, ils abjurèrent insensiblement ces er-

reurs insensées et barbares ] mais il se passa plusicuis

siècles avant que réglisc d'Angleterre brillai de 1 ç-

clat qui l'a rendue si célèbre.

En abandonnant cette île pour rentrer sur le cor:-

tincnt , nous trouvons toutes les nations qui ont con*

tribué à la dissolution de Tempire romain
, et se sont

ou perdues elles-m^mes , soit en sinrorporant avec

d'autres, soit en se détrui&ant par leurs propres vic-

toires, ou qui subsistent encore mères d(S peuples

auxquels elles ont transmis leurs noms. Nous recueil-

lerons sous les titres de chacune d'elles 1rs faits prin-

cipaux qui les ont conduites à une régénération glo-

rieuse et à leur destruction.
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originaires de Scythie ; leurs invasions. Attila.

Portrait, mœurs de ce roi des Jluns. Ses

i* conquêtes. '- • - • " i;* f ? . > i

\t \t ;;•:»). I
.' ,, i ,' >ii.j. ,, <i >| t.V '.,...

M' L'histoire tVun fleuve qui dès sa source roule ma-

jestueusement ses eaux , se partage , se réunit , dé-

vaste et féconde , se précipite dans des gouffres
, y

coule ignore, s'en élance en bouillonnant, et va se

perdre en masse ou eu ruisseau dans le vaste sein des

mers , cette histoire est celle des Huns , Goths , Visi-

goths , Vandales , et autres peuples septentrionaux

que nous allons crayonner. La plupart étoicnt déjà

redoutables quand ils ont commencé à être connus.

L'appât du gain les séparoit , la nécessité d'une dé-

fense commune les rapprochoit. Ils ont peuplé des

pays inhabités, rendu désertes des contrées floris-

santes. Leur fureur s'est quelquefois assoupie •, alors

leur repos les faisoit oublier -, mais quand le son de

la trompette les réveilloit , ils recommençoient leurs

rayages, jusqu'à ce qu^ils allass(?nt se coulondrc dans

la masse commune des nations. Tels ont été les Huns

dont nous allons parler.

Les historiens les font sortir de la Scythie, derrière

le mont Caucase. Ils les partagent en deux divisions-,

Tune, sous le nom de Huns blancs , gagne le voisi-

nage de la Perse, se fixe dans des campagnes agréa-

bles
, y prend des mœurs douces , dont il faut cepcn-



iirxs. ^^
(latit excepter la coutume .sui\anlc : cliacun de leurs

chefs se clioisissoit une \ iu|^tainc d'amis, (jui parta-

ç;foient son opulence et ses plaisirs pendant sa vie, et

qui , à sa mort, étoient tous enterrés avec lui dans

le même tombeau. D'ailleurs ces Huns blancs étoient

équitables entre eux
,
justes à Tégard de leurs voisins-,

n'attaquoient point , mais ne se laissoient pas atta-

quer impunément. Les IVrse.n s<^ sont plus d'une fois

repentis de les avoir provoqués. Les ra'.res des vain-

queurs et des vaincus se sont confi ndnes par la

proximité.

' L'autre division des Huns, beaucoup p'i ii forte et

plus nombreuse, conserva ses liabiti ''"s féroces. D- r»

le berceau ils en donnoicnt des lcc( ms a leurs enfnns

fil leur tailladant le visage*, les uns disent pour les

rendre hideux et terriblts, les autres pour les accou-

tumer à souffrir. Ils n'avoient pas de maisons, pat»

même de cabanes -, ils les appeloicnt les tombeaux

des vîmns. Ils passoient leur vie à cheval
, y man-

gcoient, y dormoicnt. On disoit en connnun proverbe

que les Huns ne sm'oient pas marcher. La peau des

bètcs leur scrvoit de vêt/c ns. Leurs femmes n'c-

toient ni mieux parées, ni plus délicates sur la noui*-

riture. Un clief vainquf^ur étoit pour eux un dieu-, ils

se soumcttoient à toutes ses volontés. Vaincu , il de-

vcnoit moins qu'un homme -, ils le massacroient. On
ne parle pas de leur reli.^ion

,
qui sans doute éloit

peu raisonnée dans le tumulte des camps, et barbai

e

comme eux.

[3^6.] Ceslluns parvinrent de proche en proche,
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de derrière le mont Caucase, dont ils s^etoient ouveit

les flancs, aux Palus-Méotidcs. Ils regardoienl cette

barrièrccomme la dernière borne du monde, et le terme

de leurscourses, lorsqu'ils furent agréablement détrom-

pés par un heureux hasard. Une biche poursuivie ^ar

des chasseurs alains, établis de Tautrc côté de ces ma-

rais regardés comme impraticables , se sauva du côté

des Hun$. Ceux-ci suivirent la route que la biche o'é-

toit tracée dans le marais , et le passèrent. Us décou-

vrirent Ls belles plaines qu'arrose le Tanaïs , bini

préférables à leurs terres fangeuses, toujours couvertes

d'un épais brouillard. Le rapport qu'ils en firent ù

leurs compatriotes les détermina à tenter le passage.

Ils réussirent, chassèreiit les Âlains, et se répandirent

de là dani l'empire. Les historiens y suivent leur mar-

che comme les Afiicains et les Asiatiques suivent

celle des sauterelles (dévorantes. Les vestiges de leurs

pas sont des empreintes de sang dans des cendres.

[44 ï •] Souvent les Huns , nombreux^ dit Thistorieu

ytmmienj comme les sables de la Libye ^ se trou-

\èrent en opposition avec les Goths, Vandales et autres

barbares , multipliés comme les étincelles de l'Etna
^

L'empire romain étoit leur champ de bataille. Ces

maîtres du monde payoicnt des tributs , déguisés sous

le nom de présens , à ces hordes effrénées , qu'ils ne

pouvoicnt repousser entièrement de leurs frontières.

Ils employoient aussi la ressource de les soudoyer

,

d'en prendre des corps considérables dans leurs armées,

et de les détruire ainsi les uns par les autres. Mais

ccl expédient devint fatal à ceux qui Femployoieiit,
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Les Huns , incorporés aux armés romaines , se for-

mèrent à leur discipline , et devinrent des corps re-

doutables
,
quand ils purent se réunir sous des chefs

capables de projets et de conduite. On compte entre

ces chefs Uldin
,

qui donna de justes inqu'études à

Théodose le Grand -, RougaSj qui menaça Constan-

iinople-, Uptarj quise rendit puissant dans les Gaules*,

et beaucoup d autres dont (tn ne connoît que les noms;

mais
,
par le peu qu'on en sait , on voit qu'ils por-

tèrent la terreur de leurs armes des bords de FAsic

aux extrémités de VEurope , et qu'ils furent de dignes

précurseurs du fameux Attila,

Ce prince avoit un frère nommé Bléda, RoaSj leur

oncle , leur laissa le sceptre des Huns.

Il ne faut pas croire que les armées ne fussent

composées que de Huns. On compte jusqu'à onze nat-

tions
,
parmi lesquelles se trouvent des Suèves , des

Gépides, des Sarmates et autres barbares qui mar-

choient sous ses étendards. On a donné à ces rassem-

blemens le nom général de Huns , ou parce qu'ils en

étoient le principal corps , ou parce que le chef qui le

comraandoit étoit de cette race. Nous disons le chef,

car Jttila ne soufifrit pas long-temps un collègue. H fit

assassiner son frère Jiléda. Son autorité alors étoit

reconnue depuisles bords du Rhin jusqu'aux frontières

septentrionales de la monarchie persane. H conçut le

dessein d'cccuper les trônes d'Orient et d'Occident

,

ou de les renverser •, mais, nVyant pu exécuter ni l'un

ni l'autre de ces grands projets, il prit plaisir à hu-

milier les empereurs, à les avilir en exigeant deux

iO..
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des sacrifices de provinces ou d'argent en forme de

tributs , et en leur imposant des conditions outra-

geantes, telles que celle qu'il prescrivit à Théodose IIy

de lui remettre des princes du sang des Huns qui s'é-

toient sauvés à sa cour. Ils lui furent renvoyés, et

illes fit mettre en croix. ' "v ' '

Le trait dominant du caractère A'Atllla c'toit l'or-

gueil. On obtenoit ses bonnes grâces en se prêtant à

cette passion . CouridackuSj roi d'une nation voisine,

s'étant conduit avec lui d'une manière équivoque

,

fut mandé par l'impérieux monarque. Au lieu devenir,

il répondit : « Jamais il ne me seroit possible de sou-

)) tenir l'éclat d'une si grande divinité. » Cette flat-

terie lui réussit mieux qu'une justification. Le roi des

Huns s'honoro'* du nom dejléau de Dieuj que lui

donna l'univers indigné. Pourvu qu'il tînt à la Divi-

nité ,
peu lui imporloit à quel titre. Les rois , les

princes qui Tenviroi noient l'observoicnt en silence
,

^tudioient ses gestes , et osoient à peine lever les yeux

sur lui. ' '^''' " ' '('
'

.

'
' .' . ^

" -

Attila avoit le teint noir, la taille courte , la poi-

trine large, le nez écrasé , les yeux petits. Son inso-

lente férocité éclatoit dans sa démarche , dans ses

regards, dans ses mouvemens. Il ne falloit q'v le

voir pour juger qu'il étoit né pour troubler le repos

du monde. Il n'auroit pu dominer une nation aussi

vaillante que les Huns , s'il n'avoit pas eu lui-même

une bravoure à toute épreuve. A la différence des

barbares qui ne comptoient que sur leur courage, il

ne négiigeoit pas à la guerre les stratagèmes , les ma-

dc

Il
' ^
ei"
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cilines et les ressources de l'art. La bonne foi n ctoit

pas la base de ses traités. Il s'y pcrmeltoit plus que

de la finesse. Cependant il ctoit extrêmement juste à

regard de ses sujets , et ne leur demandoit d'imputs

que ce qu'ils pouvoient payer. Il pardonnoit volon-

tiers à ceux qui se soumettoient : jamais il n'aban-

donna ceux qu'il avoit pris sous sa protection.

Soit aireclalion , soit goût , il cioignoit de lui tout

ce qui avoit un air de faste. Son cpée et le liarnois

de sou cluîval n éloicnt enricliia ni d^or ni de pier-

reries
,
quoique ce luxe fût ordinaire à sa cour. Ses

convives étoient servis , en or et en argent , de mets

recherchés. On n'en mettoit devant lui que de très-

simples sur une assiette du bois. Sa coupe éloit aussi

de bois. Il éloit grave et sérieux à table. Une plai-

gauterie qui fit rire des ambassadeurs romains qu'il

traitoit n'obtint pas de lui un sourire. Mais s'il étoit

sobre en public , il se dédommageoit amplement de

cette contrainte en buvant largement dans les repas

particuliers. On lui reproche une incontinence ef-

frénée. Il avoit, non pas quelques femmes, mais un

grand troupeau j dit un historien. Il paroît q.i'il y
en avoit une maîtresse de toutes les autres. On eu

juge parce ciucPriscuSj envoyé par ThcodosCj étant

allé leur porter des présens, en trouva une, nonmu'e

Eéchaj assise sur son lit , et les autres à terre , occu-

pées à travailler autour d'elle. . f.

.

. yittila ne négligeoit pas les petits moyens, souvent

plus efficaces que les grands
,
pour attirer la confiance

de la multitude. L'éuéc de jMars avoit été de tout
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temps en grande vénération chez les Scythes, ancêtre»

des Huns. Le hasard ou l'adresse iV^^ttila en fit

trouver une qui lui fut apportée en grande pompe
,

comme étant celle du dieu. Le monarque la reçut avec

un respect extrême , comme un présage qu'il devoit

étendre ses conquêtes jusqu'aux bornes les plus re-

culées de la t'jrre. Le soldat crédule, enflammé pai'

cet augure , sous Fégide du dieu de ses ancêtres , ne

connut plus ni dangers ni obstacles.

Les subterfuges de Théodose pour détourner les

armes ài^Attila lui furent inutiles. Ce chef d'une ar-

mée féroce et avide de combats avoit besoin de la

guerre. Il ravagea la Thrace , la Macédoine, la Grèce;

il répandit l'alarme jusqu aux portes de Constanti-

nople. L'empereur , après avoir perdu des armées en-

tières, opposa à ce torrent six mille livres pesant

d'or, promit d'en payer douze mille tous les ans, se

soumit à d'autres conditions honteuses pour le rachat

des prisonniers et l'abandor des transfuges qu'il livra.

Thcodose favorisa un complot qui se forma sous ses

yeux contre la vie de son ennemi : il fut découvert.

u4ttila pardonna , mais pour de l'argent. L'empereur

Marcierij successeur de Théodose^ voulut se délivrer

de la honte du tribut. Il répondit fièrement aux Huns

qui vinrent le demander . « Théodose n'est plus
;

îî moi
,
j'ai de l'or au service de mes amis, et de l'acier

^) pour mes ennemis. » Celte hauteur réussit. Attila

crut prudent de laisser Marcien en paix , et se tourna

contre Palcntinian III^ empereur d'Occident.

Ce prince avoit une sœur nommée Honorie. Eu
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mrmc temps qu^il étoit monté sur le ti une clic avoh

été (léclaicc auguste , ce qui lui donuoit une espèce

(le droit à Tcmpire^ mais ce titre ne lui attribuoit

aucune autorité : c étoit peut-être même une raison

(1(3 ne pas souffrir qu elle se mairiât ) et elle désiroit

Tun et 1 autre. Elle écrivit à Attila , le pria de venir

la délivrer, lui offrit sa main, et lui envoya un an-

neau pour gage de sa foi. Le roi des Huns prit ce

gage comme le sceau d'un engagement sérieux. H de-

manda la princesse en mariage. On la lui auroit vo-

lontiers accordée ^ mais il demandoit pour dot la

moitié de l'empire. Honorie mit fin elle-même aux

prétentions qu'elle avoit fait naître. L'ennui du céli-^

bat la mit dans un état qu'on voulut faire passer au

roi des Huns pour une suite d'un hymen qu'elle avoit

contracté. H se paya de cette raison
,
parce qu'il

vouloit endormir l'empereur sur des projets beaucoup

plus étendus qu'il méditoit.

[452.] La rapidité des marches ^Attila est tou-

jours un sujet dVtonnement : c'est vraiment l'éclair

qui part de l'orient et paroît en même temps en oc-

cident. On l'a vu parcourir la Grèce, la ïlirace

,

menacer Constantinople : il rev : t du fond de la

Scytliie , se jette en Allemagne
,
prend Trêves , Stras-

bourg, Spire, Mayence-, nulle ville ne lui résiste :

il entraîne à sa >^te Hérules , Suèves
,
Quades , jVIar-

comans , tous les peuples du nord
,
passe le Bhin,

cfc à la tête, les uns disent do cinq, les auU j. de

sept cent mille hommes , arrive près de Châlon^-sur-

Marne, dans les champs catalauniques. Il y étoil
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attendu par Aëtlus j général romain, accompagné

-cle Théodoric , roi des Visigotlis. de Mérouéc, roi

des Francs , et d'une muhilud^^ àt armâtes , Saxons,

Bourguignons, Bcl{i;es, Avvioricains, tjui rcTi(lci<nt

cette armée peu inférieiu^e à celle à\Hl\\i„ La ba-

taille fut une des plus suD^^lanles q[ui se .suient jamais

données. La nuit seule y >uit fin. Le soleil , en éclai-

rant le maiii' le champ du carnage, offrit aux yeux

de vastes plaines s ouvertes de mÀOrls et de mourans,

au nombre^ dit-ca, d^ trois c-nt mille. Le silence

qui régnoit dans le camp d(f» Huns fit eonnoître seul

qu ils avoient été vaincus-, mais Aëtius, les voyant

trop bien fortifiés, n'osa les attat]uer. Soit jalousie,

soit crainte de n être pas lui-même en sûreté au mi-

lieu de tant d'auxiliaires , il les engagea à retourner

chez eux, comme s'il ii enavoil plus besoin.

Cette espèce de défeclion fit reprendre à Attila le

projet qu'il avoit toujours eu de marcher droit à

Home. Il passe les Alpes avec sa célérité ordinaire.

Arrêtés devant Aquilée , défendue par Télite des

troupes romaines , ses soldats se décourageoient. Le

général
,
qui savoit profiter de tout , leur fait remar-

quer que des cigognes , apparemment eflfrayécs par

le fracas d'un siège , fuyoient emme'îant avec elles

leurs petits. « Elles abandonnent la ville, leur dit-

» il
,
parce que leur instinct leur apprend que sa ruine

)) est prochaine. )) Il donne Tassaut après cette pré-

diction , et emporte h ,He. Elle fut pillée c' rédui*'

en cendres. Trévise, *. iione, Mantoue,Bergaino,

éprouvèrent le la- ;rt. Les malheureux habitaus
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de CCS contrées se rcfugièrcrrt dans les marais forme's

à rextrémité de la mer Adriatique , et y fondèrent

Venise. Milan fut enseveli sous ses ruines. Rome

trembloit , mais P^alentinien détourna ce torrent dé-

vastateur, toujours par une digue d'argent. Aussi

Attila se fit-il peindre en vainqueur , et l'empereur

et ses courtisans apportant sur leurs épaules des sacs

d'argent qu'ils versoient à ses peds.

Après avoir rançonné Rome , le roi des Huns pa-

rut méditer une entreprise contre Constantinople.

JVIais ce n étoit , dit-on
,
qu'une feinte pour cacher

le dessein qu'il avoit de retourner dans les Gaules,

et d'y aller eflaccr la honte que lui avoicnt fait es-

suyer les rois de ces contrées qui s'étoient joints à

Jé'ti'us. On ne sait où l'arrêta la fête qu'il donna à

son armée à l'occasion de ses noces avec une beauté

extraordinaire, nommée Ildico, Transporté de joie,

il but avec excès , contre sa coutume. Comme il tar-

doit le lendemain à paroîtrc , on entra de force dans

sa chambre -, on le trouva moit , apparemment frappé

d'apoplexie. Sa jeune épouse étoit à côté de lui, le

v'sage couvert d'un voile et fondant en larmes. On
ignore quels jours succédèrent pour elle à une nuit

si funeste. : *

Le corps du monarque fut transporté avec pompe

dans une vaste campagne , et déposé sous une tente

^.i". soie. Des cavaliers choisis dans toute la nation en

firent plusieurs fois le tour , chantant tristement les

exploits de leur oi. On donna un grand festin qui

dura bien avant dans la nuit, et on enterra secrète-



352 HUNS.

ment le corps renferme clans trois cercueils d'or,

dargent et de fer. On mit autour les plus belles

armes, et les plus riches dépouilles qu'il avoit enle-

vées, et la cérémonie se termina par é.^or£çer tons

ceux qui avoient été employés à son enterrement , de

peur qu'ils n'enlevassent le trésor , ou n'en révélas-

sent le secret à d'autres. Avec ce prince finit Tempiic

des Huns. Une guerre civile entre une multitude d'en-

fans qu'il laissoit en commença la dissolution. Il est

aisé de concevoir que cette armée , une fois désunie

,

se répandit de tous côtés sans ordre et sans disci-

pline. Las de piller, des corps entiers apportèrent

leur butin dans différens cantons où ils s'établirent :

leurs intérêts changèrent. On les voit, sous des rois,

sous des reines , défendre l'empire et y faire des irrup-

tions , se faire assigner des provinces ou les prendre -,

les Huns uturguriens se battre contre les Huns cu-

turguriens. Bcltsaire les défait tous deux après qu'ils

se sont afToiblis. Les Francs, sous les quatre fils de

ClolairCj les repoussent au-delà du Danube. On les

voit reparoître sous CharlcrnagnCj qui les soumet;

et enfin on croit qu ils sont restés en corps de nation

dans la Pannonie
,
qui des Ugn (Huns) a pris le nom

de Hongrie.
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Lur (liiision en Gofhs y Visigoths ^Ostrogoihs^ Gèfes,

Ci'mbrcs. fVaJen, leurpremier chef connu. Alaricy

jdtaulplie»

LnsGothsjVisigollis, Ostrogoilis,<;t autres peuples

qui suivent, ont donne lieu sui leur orif,ine à des re-

eherchcs aussi pénibles qu'infructueuses. Ainsi que

\cs Huns , dont nous avons parle , ou les fait venir

des gîaces du nord, d'où ils s'emprcssoient de s'échap-

per aussitôt qu ils se scntoient assez forts pour aller

chercher des climats plus doux. Qu'étoicnt donc ks

pays d'où ils sortoient
,
pour leur avoir préféré la

Suède, la Norvège et la Laponic , les bords et les

îles de la Baltique ? Cest là que nous les ; rendrons j

el en général c'est de l'endroit où tous ces pc. les
,

Cimbrcs, Teutons et autres, ont furmé leurs pi^iucrs

rassenibleniens après avoir quitté leur terre natale
,

que nous les ferons partir pour leurs invasions dans

le septentrion et le midi. Coaime une nuée sombre
,

ils ont couvert notre horizon. Les lumières de l'his-

toire en percent difficilement l'épaisseur, et ne pro-

duisent que quelques éclairs, où l'on ci} - .1, non

sans peine , des singularités en fait de mœurs, des

actions et des événemens en petit nombre, qui méri-

tent d'être lecueillis.

[2938.— 60.] Les Gètcs, les Goths , les Cimbres

«ont le même peuple. Us parloient la même langue.

â'
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IVoden ou Odiris giand magicien, est le prrniicr con-

quérant goth. Ils'élablitcnSutHle,y appoila,ylrou\a,

ou y inventa les caractères runiques
,
qui sont l'ancic>u

.;;oMiique. ff^oden éloit non-seulement sorcier, mais

encore poète. On lui fait transplanter dos peupladrs

en Prusse , en Livonic , dans une grande partie tle

la Moscovie, et dans la Tartarie, où il a laissé sa

langue c\nz '- Tartares prccops. L'hospitalité étoit

che:. ces peuples en grand honneur, ainsi que la po-

lygamie. Un homme n'y étoit estimé qu'à proportion

du nombre de sî;s femmes. De là une multitude d'cn-

fans
,
qu ils ne laissoicnt pas languir auprès de leurs

pénates. Ils n'en gardoient qu'un seul. Aussitôt que

1 âge le pcrmettoit . les pères les envovoient chcvchor

des établissemens dans d'autres pays -, de là aussi

ces essaims de dévastateurs rnaissans. On ^'S a ap-

pelés Visigolhs, ou Goths de Test -, Ostrog hs
, ou

Goths de l'ouest.' Ils punissoicnt de mort l'auultèrc,

sans doute dans les femmes: car les hommes, qui unt

les lois, ont toujours su se ménager. Ilsportoicnt des

sùuliirs de crin , et n'avoient rien qui couvrît leurs

jr.mbes ^ i leurs cuisses. Leurs habits ne passoiciit

pas les ç,enoux , et ils étoient pour l'ordinaire verls,

bordés de rouge. Ils tressoicnt leurs cheveux, se

servoient \ la guerre de lances recourbées et du

haches.

1"^ 5.] Caracalla fut le premier qui provoqua 11-

niiii -àv, uc.s Goths , et qui attira leurs armes cunlie

Vempire. Depuis ce temps ce ne fut plus qu'une suite

non interrompue de guevi'cs accompagnées de Ions

les (

fira

aux

drc

leur

la ^
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les excès famiiicij aux peuples indisciplines. Il suf-

fira de les indic|ucr. Uempire paya de bonne heure

aux Goths une espèce de tribut. L'empereur .-//exan-

(/rc étoit originaire de leur nation. Sa mort violente

leur donna occasion de s'emparer de la Tlnace et de

la Mœsie. Les Ostrogoths voulurent en avoir leur

part, et furent vaincus. Les vainqueurs , défaits à

leur tour par 1\ mpereur Dèce , lui demandèrent la

paix à des conditions raisonnables : il la leur refusa.

Le désespoir leur donna des forces : ils taillèrent

son armée en pièces : lui-même périt dans la ba-

taille. GalluSf son successeur, se soumit à un tribut.

[ 266.3 Les Goths ctoient divisés en plusieurs

troupes. Une d'elles ravagea la Grèce , et pilla le

temple d'Éphèse. Une autre pénétra en Asie , désola

toutes !cs provinces sujettesà l'empire, é([uipa une (lotte

formidable , et , ayant passé le Bosphore , secondée

pnr une armée de terre qui la suivoit , dévasta les

cales de la Grèce. Les vents , la peste et quelques

combats heureux délivrèrent les Romains de l'un et

de l'autre. Mais une division de ces peuples, échappée

à CCS malheurs , recommença les pillages , et se for-

tifia assez pour mériter (\\xAurclieii maichiit en

personne contre les Goths. Il triompha d'eux sur un

char attelé de quatre cerfs
,
qu il avoit pris à Can-

nabaud-, un de leurs rois. Entre les morts et les pri-

sonniers se trouvèrent plusieurs femmes habillées en

hommes, qui avoient vaillamment combattu. Dlocld'

tien les vainquit sur le Danube. On les voit ensuite,

dans les Gaules, mettre eu fuite les Bourguignons et
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les Vandales , et être à leur tour cliasscs par Conum

tantf'n^ avec Irquel ils font alliance , et qu'ils aident

à s'affermir sur le trône. Trop fiers de ce service, ils

deviennent exigeans. Constantin contient ces bien-

faiteurs dangereux par une victoire si visiblement mi-

raculeuse, que beaucoup d'entre eux embrassent la

religion chrétienne.

[395.] I^^ur nouvelle religion ne les rendit ni

moins rcmuaiis ni moins inquiétans. De temps eu

temps il s'élcvoit entre eux des chefs qui dcvenoient

de grands conqucrans. Un d'eux nommé ErmcnriCt

vainqueur de tous les peuples septentrionaux^ a été

comparé à y4lexandre le Grand. Le nom diAlarlc

est encore célèbre. Les différends survenus entre ÂV"

cadius et Hononus, ou plutôt entre Bufin et Sti-

Ikon j leurs ministres , firent jouer à ce prince un

rôle important dans les affaires de IVmpire. Rnjin

l'attira dans la Grèce, qui dépcndoit de l'empire

d'Orient qu il gouvernoit, afin quArcadius , voyant

ses états attaqués, ne pût se passer de ses services.

En effet , Stilicon vola au secours de la Grèce, qui

n'étoit pas de son département^ dans Tespéranee

d'en venir aux mains avec son rival et de le perdre.

Ces deux ambitieux, Gainas^ TribigildCf lîada^

gai'se, tous capitaines golhs , appelés dans l'empire et

chassés, d'abord à la solde des empereurs, puis com-

battant contre eux
,
périrent misérablement. Alaric

seul se soutint. Fatigué d'être pour ainsi dire le jouet

de la politique romaine , recherché avec empresse-

ment quand il pouvoit être utile, négligé avec dédaio
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q liane) on n'avoit pas besoin de son secours , il ar-

racha dl/onorius une promesse de quatre mille

livres pesant d'or pour s'éloigner des murs de Kome
;

mais Tcmpcreur dilférant, sous divers prétextes , rie

le satisfaire^ Alaric revint devant cette ville, la

prit , et l'abandonna au pillage. Il mourut peu de

temps après.

Jtaidphc commença à transporter en Espagne

le siège de la puissance des Gotlis et des Visigotlis.

Il fut massacré ainsi que Sigéric, Son successeur

f^allia, sans perdre de vue TEspagne^ fixa le siège

de Tempirc de sa nation à Toulouse. Théodoric /et

l'horismond
,
princes guerriers , s'y? soutinrent. Ce

dernier est appelé par un historien du temps le hau'

tain et intraitable roi de Goihie. Il fut assassiné

par les oflicicrs de son armée, excités ^ dit- on, à

commettre ce forfait par Théodoric IIj qui le rem-

plaça. Il professa une amitié sincère pour les Ro«

mains. Aussi le laissèrent-ils pousser tranquillement

ses conquêtes en Espagne, Théodoric y établit se

h'dcment son empire , et lorsqu'il comptoit jouir i

même crime qui lui avoit procuré le trône Ten ( \ -

cipita par la main AnriCj son frère. Celui-ci chassa

les Romains de l'Espagne . Il s'empara de presque

tout ce qui leur appartenoit dans les Gaules. Ce

prince gouverna sas peuples avec un sceptre de fer
;

mais il aimoit la justice , et il leur donna des lois

que ses successeurs ont perfectionnées. Eric tenoit

sa cour à Bordeaux : elle étoit brillante et nom-

breuse. SidoniuSf qui Tavoit vue, dit que les Saxons

,
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les Francs , les Hérulcs, les Bourguignons, el niomc

les Romains, y avoient un air suppliant : sa grande

pénétration et la hardiesse de ses entreprises le fai-

soicnt redouter. Il étoit arien zélé , et persécuteur

des catholiques. Sous son règne , les sièges épisco-

pa ( qui vaquèrent ne furent point remplis. Il croyoït

porter par là une atteinte mortelle à la religion
,
qui

ccsseroit d'elre pourvue de dignes ministres inférieurs,

dont le choix ne pouvoit être bon que lorsqu'il étoit

fait par les évequcs : c'est la remarque de Sidonius.

[453.] Pendant que les Goths et les Visigotlis

prospéroicnt dans les Gaules et en Espagne , les Os-

trogoths se rendoient redoutables dans la Pannonie,

TEsclavonic, et dans tous les pays qu'arrose le Da-

nube, jusquen Italie. Ils repoussoient les Huns, les

Allemands cft les Sarmates , et donnoieut la main aux

Visigoths dans les Gaules. Tous ces succès étoient

dus à la valeur de Théodomir; ils furent encore plus

considérables et plus brilîans sous Théodoric III .

Ce prince, d'abord fort attaché à l'empereur Zenon

^

jusqu'à commander ses armées , rompit avec lui , se

réconcilia , et après des victoires qui donnèrent beau-

coup d'inquiétude à l'empereur de Constantinople
, le

roi des Osirogoths se laissa apaiser par de l'argent

,

des terres et des honneurs ,
que Zenon lui prodigua

dans la capitale de son empire. Dans cette entrevue,

il persuada à Théodoric de tourner ses armes contre

Odoacre_, roi des Héiules^ qui, dédaignant le titre

d'empereur de Rome , avoit pris celui de roi d'Italie

et étabU son trône à Rfivenne, .'; /

force

i. •»><

,

b



GOTIIS. 559

[483.] Tliéodoric paît do la Mœsie, quil habi-

loit , avec un nombre infini de cotnbatlans qui con-

iluisoicnt avec eux dans des chai lots leurs femmes
,

leurs enfans et tous leurs effets. Faute de vaisseaux, il

fallut tourner la mer Adriatique. Un voyage dliiver,

la peste , la famine , firent beaucoup de ravages dans

cette multitude. Heureusement la victoire couronna

les premiers efforts de Théodoric. Il défi t dans deux

batailles rangées les Hérules
,
prit Milan -, et , après

la résistance la plus opiniâtre , s'empara de Ravenne

après trois années de siège, et fit prisonnier Odoacre,

qui s'éloit enfermé dans cette ville. Cette conquête le

rendit maître de toute fltalie. OdoacrCj à qui Théo-

doric avoit promis de conserver la vie , fut , dit-on

,

assassiné delà main propre de Théodoricj sous le pré-

texte d'une conspiration que le roi des Uérules Iramoit

contre lui. Le vainqueur laissa aux peuples d'Italie

les lois romaines quils suivoient, et les magistrats

même auxquels depuis long-temps ils obéissoient -,

politique qui assura sa puissance encore plus que la

force des armes. . .

bcau- > 1 ;, !

VANDALES.

Elymologie de leur nom. Genseric. Son im>asion en

Afriijue, en Sicile, en Ilalie. Prise et pillage de

Rome.

[215.] Les Vandales tirent leur nom d'un mot go-
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thique qui signifie errer. Ils étoienl Goths cVorigine
,

et errans par habitude. Une nation vagabonde n'a

point d'annales. C'est seulement dans les fastes des

peuples qu'elle a tourmentés qu'on peut trouver quel-

ques souvenirs de ses actions. Par cette raison, c est

dans 1 histoire romaine qu'il faut ircucillir Je peu

qu'on sait des Vandales. Ils parurent déjà redoutables

sous Caracalla , attaquèrent avec succès l'empire

sous jàuréUeUj qui cependant les força de se re-

tirer. Ils allèrent porter leurs armes dans les Gaules,

y furent vaincus par l'empereur ProbuSj se rejetèrent

sur la Grèce , d'où ils coururent en Espagne -, et, sous

le fameux Gcnseric ^ ils passèrent en Afrique , ou ils

consolidèrent leur puissance.

[4 1 8.] Ce prince y tut appelé par BonîfacCj gou-

verneur romain. Calomnié auprès de l'impératriccjP/a-

cldic^ et îViCiiacé de perdre son gouvernement, il invo-

qua le secours des Vandales. Réconcilié avec elle , il

voulut se débarrasser de ces auxiliaires par des présens;

mais Genseric les refusa, et continua à se fortifier par

• la prise des places fortes , entre autres, de Carthage.

Cette ancienne rivale de Rome se vit encore une fois

en état de faire trembler ses ennemis. A la nouvelle

des préparatifs que Genseric y faisoit , l'Italie fut ef-

frayée. La capitale releva ses fortifications , et s'en-

toura de remparts comme si l'ennemi étoit à ses

portes. Mais ces précautions devinrent inutiles par la

célérité du roi vandale : il mit pied à terre en Sicile

,

et la conquit, débarqua en Italie
,
prit Rome, la livra

au pillage, et emmena la famille royale captive e^
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1

Afrique, Ce qui avoit pu cchappir à ravidité de ses

soldats, dans 1 ancien domaine des Homains, il le leur

fit retrouver par une nouvelle irruption t n Italie. Il

les enrichit aussi des dépouilles des îles de la Grèce

qu il parcourut en vainqueur ; mais il essuya des

écliecs, et Home vit encore une fois ses bataillons de-

vant Carthage -, mais Genseri'c (it un traité qui sauva

la capitale. 11 répara toutes S(S pcrlts, devint plus

puissant que jamais, et foira Tempereur Zenon à

renoncer à toute espèce de prétention sur T Afrique,

qui étoit province romaine depuis quatre siècles.

SUEVES,

entre l'Elbe et la Fistule. Étymologie de leur nom.

Leurs émigrations.

\\. s cn-

à SCS

parla

1

Sicile f

la livra

Itivc ea

[8.] Les Suèves du temps de César éloient re-

connus pour la plus grande et la plus belliqueuse

nation de la Germanie. On les place entre TLlbe et

la Yistule. Leur nom est tiré d'un mot qui signifie

mener une vie errante. Ils obéissoicnt à des rois, et

avoient les mêmes mœurs que les autres Germains.

On ne peut obtenir de lumières sur Thistoire de ces

peuples qu à l'époque seulement où ils eurent quel-

ques rapports avec Tempire romain. Les Suèves se

soumirent à 2VZ>tVej qui en transpusla quelques mil-

liers dans les Gaules. Il assigna des tenos à d'autre»

T. iG
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au-delà du Danube : un détacliemrnt de ces barbares

s'établit en Frise. Pendant trois cents ans , ils furent

pour IVmpire un objet tantôt de crainte, tantôt de

ressource-, menaçant les provinces romaines, et y
faisant de grands ravages , ou incorporés aux armées

de l'empire , et repoussant avec elles les fJots de

barbares qui venoient inonder les frontières.

Pendant qu'une de leurs bordes très-nombreuses

étoit presque exterminée par Àctius en Germanie

,

une autre pénétroit en Espaî!;ne, qu'elle paitagroit

avec les Vandales et les Mains. Bec/nia^ leur roi

,

se fait un état des pays environnant les villes de

Mérida, Séville et Carthagène, Réchlarius, son fils,

s'y fortifie, et devient ennemi des Romains. Inutile-

ment prié par Théodoric , roi des Visigoths , son

beau-père, de ne pas troubler la paix, il est défait

et mis à mort. Sa succession excite une guerre civile

entre les Suèves. Leurs princes passent rapidement sur

un trône ensanglanté par la mort violente de plusieu/s

d'entre eux. Jiémismond vainquit des rivaux qui lui

dispuloient la couronne. Il tenoit sa cour à Lisbonne

avec éclat, et fort considéré des rois visigotlis, alors

les plus puissans de l'Espagne. Après sa mort ils

conquirent son royaume et en firent une de leurs pro-

vinces. Ainsi finit le royaume des Suèves
,
qui ne dura

pas deux cents ans. Ils avoient embrassé la doctrine
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FRAISCS.

Leur origine. Etymologie Je hur nom. Rots : Phara-

mondf Mérovée., Childéric , C!om,

[254-] Nous ne ferons pas descendre les Fiancs

(le FrancuSj fils ({"Ilector, qui, après la prise de

Troie, lorsque Eriéc transporta en Italie une pai'ic de

SCS habilans fut:,itifs, scroit venu avec Tautre tn

Germanie , où il auroit formé une nation. Il est pro-

bable que les Francs furent, dans Porigine, un mélangf

de plusieurs nations germaniques, auxqutdles l'amour

de la liberté fit donner le nom de Francs. On donne

une autre etymologie à ce nom, qu'on fait dériver du

mot latin ymcf/, cVst-à-dire exercés, rompus en

quelque sorte aux dangers. Ils paroissent pour fa

première fois dans 1 histoire sous le règne \W4urc~

lien. Leur séjour étoit du côté de Maycncc, sur les

bords du Rbin
,
qu'ils passèrent souvent , attirés par

le pillage. On les trouve divisés en plusieurs branches,

dont la principale étoit celle des Salicns. Le premier

historien qui en parle les représente comme un peuple

perfide, tenant peu à ses sermons, adonné au men-

songe, fort civil envers les étrangers, très-uni et

très-juste avec les siens , mais inquiétant pour les

autres -, ce qui faisoit dire à Eg/naidj chancelier de

Charlemagnc: « J'ainierois bien à avoir un Fianc

» pour aniij mai.s non pour \oisiu. »

[288.] La première expédition qui les fait cou-
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iioîtic est celle de Probiis contre eux. Ce prince h s

Kpoussa tics Gaules, où ils avoient pris p'usi(U!s

villes. D'une partie des prisonniers
,
qui eloicnt ( n

grand nombre , il forma des bataillons qu il incorpora

dans ses armées. Il envoya le reste sur les bords du

Pont-Euxin, où il leur donna des terres à cultiver.

Ce peuple, accoutumé à la vie errante, ne s accom-

moda pas de ce genre d'occupation sédentaire. Les

Francs saisirent dc3 vaisseaux qui se trouvèrent à leur

bienséance, parcoururent les côtes de la Grèce, qu ils

pillèrent, passèrent le d'îroit de Gibraltar, et rentrè-

rent dans leur pairie par Tcmboucbure du Hliin,

pliarg's de butiiî. Dioctétien et Maximien j glorieux

d'avoir battu les Francs
,
prirent le nom de Fran-

cisques. Mais les exploits de ces empereurs n'empc-

clièrent pas ces peuples d'inquiéter toujours leurs

frontières. Constantin crut les intimider en traitant

avec la plus grande cruauté les prisonniers iaits sur

cette nation. Il en fit jeter une grande partie aux bctis,

cnii autres deux de leurs rois. Cette barbarie ne les

empeclia pas de recommencer leurs courses dans l(s

Gaules, et Constantin ne s en débarrassa qu'à force

de présens.

[355.] On commençoit à connoître les rois de

CCS peuples. MalariCj un d'entre eux, possédoit une

urande charge à la cour de l'empereur Constance;

ruais pendant ce temps ses compatriotes passoient

encore le Hliin, pilloient et brûloient Cologne. L'em-

pereur envoya contre eux Julien, surnommé dcjciis

VJpostat. 11 les repoussa de Reims, jusqu'où ils
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s L'toiont avancés. Un autre roi , nom;iit' Mafia-

bandes,, fut consul , comte du palais , vi gcnt rai des

armées romaines sous Gratien j et cependant les

Francs conlinuoient de ravager les Gaules. Us bat-

tirent une armée tomainc qui étoit venue les atta-

quer dans leur pays, et la battirent si complètement,

(jue cette défaite fut comparée à crllc de fiants. A

la tele de ces peuples se trouvoicnt alors trois rois,

Génohaldj Marcomir et Sunnon , qui , tantôt en-

semble, tantôt séparément , firent la guerre et des

traités de paix avec les Romains.

Au moyen de leurs succès militaires et de leurs né-

Eociations , les Francs s'avancoient et se fortifioient

toujours dans les Gaules. Ils y eurent enîîn un roi

établi, nommé Pharamond. On croit qu'il tint sa

cour à Heims. Cependant 9^ domliialion ne fut pas

si bit-n affermie
,

qu'elle ne cliancelât quelquefois.

Clodion, son fils, vit aussi son trône ébranlé •, mais

il rétaya par des conquêtes qu'il porta jusqu'^à la

Somme, en même temps qu'il sélendoit vers Trêves

et Cologne, dont il s'empara. Mcroiicej qui lui suc-

céda
, s'avança jusqu'aux bords de la Seine. Il fut un

des vois <jui se réunirent à Retins pour combattre

/htila dans les champs cata!auni(jues. De son nom
la première race de nos rois a pris celui de Mérovin-

giens. Il fut aimé et révéré de ses peuples comme un

père.

[ 456.] Childcric ^ son fds et son successeur

,

limita dans ses grands exploits guerriers, puis([u'il

lit respecter sa puissance jusquà la Loire -, mais, au
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lieu lie se roiulrc estima hic comme son père par sfs

veilus, ou lui reproche îles (U'ié^lcmeus qui révoi-

lèrent SCS sujets. Ils le chassèrent , cl donnèrint le

sceptre à Egidius ^ Gauîois tle nation, général des

années romaines. Childéric se flatta de n'avoir pas

perdu pour toujours Tamour de ses sujets. 11 en a

{\2iV^ les étals voisins attendant le succès àv& elïorts

d un ami fidèle, nommé fiiomaldj quii avoit laissé

()0ur tâcher de ramener les esprits. A son départ, il

coupa en deux une pièce dor, en prit une moitié, et

donna l'autre à son amij qui devoit la lui envoyer

quand il pouiroit revenir sans danger. Childcric

Teçut ce gage chez Basai, roi de Thuringc, qui lui

avoit donné asilcj il partit sur-le-champ, et fut reçu

dans son royaume avec acclamation. Ce prince fut

bientôt suivi par Basine, épouse du roi, qui lui avoit

génért usement donné 1 hospitalité. Elle ne se cacha

pas dis motifs qui Tappeloient auprès de lui. » Je

» connois , lui dit-elle, vos qualités utiles. Si je

» savois quelque prince qui vous fût préférable, je

» passcrois les mers pour m'unir à lui. n Flatté de

ce compiiment plus que galant , Childéric 1 épousa.

Elle devint mère de Cloi^is.

[482.] Quand ce prince monta sur le trône , le

royaume de son père , soit par la détection de plu-

.sieurs sujets qui n'avoient pas voulu le reconnoîtreà

son retour, soit par d'autres raisons, se trouvoit ren-

tcrmé entre les villes de Langres et de Cambray, TEs-

cautet rOcéan. Le premier exploit de Clowns fut de s'em-

parer de boissons sur les Romains, et deïongre, pos-
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Si (lec par une autiv tribu de Francs. 11 ci>ousnCl()til(lc,

nitîce de Gondcbaud <, roi des ljOur{;,uignons. Ce prince

âvoil usurpé la couionne en faisant tuer Childéiic ^

père de r-tte princesse ^ el ce no lut qu'à regret qu'il

donna sa nièrc à un jeune prince capable de venger le

|)rrc de son épouse. Mais Clo^is s'éloit déjà rendu

Irop redoutable pour le rel'uscr -, ce mariage entraîna

sa conversion à la rtlifîon ciirclicnne , f\ixe Clotiidc

prolessoit.

Elle entrelenoit àouvent son époux de ses dogmes

,

cl lui en inspiroit le s^ût. Ce goût devint conviction,

et elle éclata à TocCftjion d'un danger pressant. Des

milices d'Allemagne fondoient sur les Gaules. Clovia

va au-devant d'elles, accompagné àcSigibcttj roi des

Francs Ripuaires. On se rencontre à Tolbiac, lieu peu

éloigné de Cologne. La bataille lut sanglante. Les bar-

bares gagnoient du terryin, et le dc:30rdie, ocrasionné

par une blessure de S/gibcrt, se melloit parmi ici.

Francs. Clovis, dans celle extrémité, se souvient du

dieu de Clotildc ^ et .rit vœu d'embrasser sa foi et

et do se faire baptiser, i ce dieu lui donne la vic-

toire. A Finstant \^& vainqueurs, comme frappé.»

par une puissance divine, prennent la fuite. Fidèle à

son serment , Clovts appela auprès de li^'i Rcmiy

évéque de Reims, qui l'instruisit et le baptisa avec

trois mille de ses pimjipaux sujets. Leur exemple

entraîna la plus grande partie de la nation. Il esta

observer que Clovis ét<'it aloi s le seul prince catho-

lique. L'empereur d'Orient , les rois des Ostiogoths

en Italie , ceux des Vandales en Espagne et en
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Aliiquc, ctoient ariens , et 1rs rois des Francs et

«ics lîour^ui2,iioMS dans les Gaules éloicnt tous païens.

Après la baiaillc de T( i! ic, Clovis vit son em-

pire s'accioîlre par la réunion des Francs annoriques

<(ui i'ornioii ni une république entre la Loire et la

Seine. Ils préférèrent la royauté sous son sceptre. La

profession de la foi catholique lui valut aussi la sou-

uiissiun du peu de Romains qui restoicnt dans les

(iaules. Ils aimèrent mieux lui obéir qu'à des princes

ariens. Beaucoup de villes firent avic lui des capi-

tulations que ce prince observa exacfemenl en leur

laissant leurs lois et leurs magistrats. Aussi les lois

romaines se perpétuèrent en France, et le mélange

des liabitans civilisés adoucit peu à peu la férocité

i\i'S> Francs, leur^ vainqueurs.

[ ^0'J .] Ce que Gondchaud , oncle de Clotilde
,

avoit craint arriva. Clovis lui fit la guerre , et s'em-

para d'une partie de son royaume , et notamment de

Dijon. Ses victoires le mirent aux mains avec AlariCy

roi des Visigoths
,

qui le voyoit avec inquiétude

avancer dans son voisinage. Ces deux princes curent

une conférence dans une île de la Loire, près d'Am-

boise. Soit crainte , soit estime réciproque, ou autres

motifs, ils se jurèrent amitié , mais elle ne dura pas.

./iloric étoit arien outré. Il persécuta quelques éveques

catholiques. Leurs plaintes, du fond du Rouergue,

parvinrent aux oreilles de Cloi'is, « Allons, dit-il à

ses Francs, ne souffrons pas que ces ariens possèdent

j> rien dans les Gaules. « L'armée, partageant Fen-

thousiasrae de son roi, marche aux Visigoths. Des



ciiconstances niiracultuscs accompagnent crllo cx-

jx'ilition. Une biclic , m tiavirsant la rivière de

Vienne , rr» picscncc des Francs , montre un p;uc' à

CUwis. Un globe de tVu plannoi wv Tt-glise de Saint-

Hilaire , à Poitiers , lui indi([ue de quel ciilé il doit

suivre Âlan'c. Il le joint dans la plaine de Vouillr,

le combat et le tue de '^nre main. Il s'empare do

la plus glande part" f' Jats, et, selon sa poli-

tique ordinaire, il la vaincus leurs usag( s et

leur gouvernement. Un )it même pas qu'il ait

persécuté les ariens -, mais, peut-«Hre persuadé qu'une

révolution ne peut guère se consolider sans touelier

à la reli.'ion , il lAcba de les gagnrr. 11 paroît
,
par

la prompte diminution de Tarianisme dans I«'s parties

méridionales de la France sujdtfS à Clo\'is , <pie

le zèle des évéqucs catholiques n'y fut pas inliuc-

tueux.

[3 10.] Au retour de cette expédition brillante et

utile, f/amreçutà Tours les enseignes du consulat ro-

main, le manteau, la tuni(|ue bordée de pourpre, et les

autres ornemens de consul que Tempereur Anastasc

lui envoya. Il parut flatte de cette faveur , s'en para

avec complaisance dans Féglise de Saint-IMartin , et

fil de cotte cérémonie une felc pour le peuple , en

lui distribuant de l'argent. De Tours il alla à Paris
,

ou il fixa son séjour. Cette ville a toujours été de-

puis lui la capitale de la monarchie française. Lors

même que, sous les success -urs de Clo^i's^ il y eut

])!usieurs rois, où Paris est resté commun entre eux

tous comme par indivis, où celui qui roccupoit étoit

V. i6..
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reconnu roi de Franco par gréfcrencc à tous les

On esl fâche que les belles qualités de Clofis , sa

braroure , sa science militaire , sa politique adroite

et conciliante , son zèle non persécuteur pour sa re*

ligion , réquilé de son gouvernement qui réunit sous

son sceptre jusqu'à des républicains \ on est fâche

que ces qualités brillantes aient été obscurcies, sur la

lin de sa vie, par des traits de cruauté dont on peut

inférer que la religion chrétienne avoit peu contribué

à adoucir sa férocité naturelle. L'ambition lui fit com-

mettre des crimes qu aucun motif ne peut excuser.

Après avoir reculé ses frontières aux dépens des Vi-

sigoths, il ne lui restoit plus
,
pour se former un

empire vaste et inébranlable
,
que de se faire recon-

noître roi par les tribus des Francs dont il se trouvoit

pressé, et qui avoirnt chacune leur pnncc particulier.

Il commença par Sigehert, roi des Kipuaires, qui avoit

partagé ses dangers »i Tolbiac. Ciovis excita sous

main contre lui son ûh Clodeticj qui assassina

son père. Cloderic éprouva bientôt le même sort. A

cette nouvelle, 6Yom accourt, assemble lesRipuaires,

déclare qu'il n'a aucune part à ces meurtres, pré-

caution qui sembleroit indiquer quil s'étoit élevé dos

soupçons contre lui. Ou on le croit, ou on feint de le

croire -, et les Ripuaircs, dont la domination s'éten-

doit d(puis Fulde jusqu'à CbâIons-sur-Marne, et

dont Cologne ctoil la capitale, se soumettent à lui.

Un autre petit roi, nommé Ckaran'c, possédcH un

arrondissement depuis Boulogne jusqu à Gand. Sous
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prétexte que ce prince ne sV'toit pas joipt à lui contre

les Romains, CUwis le surprend dans une embuscade,

et ne Fa pas plus tut en son pouvoir, qu'il lui fait cou-

ptr, ainsi qu à son fils , leur longue chevelure
,
qui

ctoit la marque distinctive des princes chez les Francs,

et fait ordonner le père prêtre^ et le fils diacre
,
pour

qu ils soient désormais incapables d'occuper le trône.

Le fils de Chararic , entendant son père déplorer son

malheur, lui dit : (( £n nous ôtant cette dignité, et

)) en nous privant des marques qui y sont attachées,

» on n'a fait quôter les feuilles d un arbre vert, qui

)) bientôt en produira de nouvelles. Que notre ennemi

» périsse dès que noschcveux seront repoussés. » Ce

discours ayant été rapporté à Cloyisj il fit mourir ces

deux princes , et s'empara de leurs trésors et de leurs

états.

Il restoit Regnacaire j roi de Cambiay , trop pro-

che voisin de ce fleuve rapide pour n'en être pas em-

porté. Les historiens le représentent comme un prince

dissolu, qui s'étoit attiré par ses débauches la haine

de ses sujets. Ils disent qu'ils appellèrent Cloçis. Pic-

gnacaire et RichoriuSj son frère, voulurent se dé-

fendre*, mais ils étoient trahis. Les complices les

environnent et les présentent à Clovis chargés de

chaînes. « Comment avez-vous pu souffrir, dit-il à

» Regnacaire j qu'on fît au sang dont vous sortex

» Taifront de vous garrotter comme vous Têtes. Il fal-

» loit vous faire tuer plutôt que d'endurer un pa reil

)) traitement, n Et sur-le-champ il lui fendit la tête
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d'un coup de hacht. « Et vous , ajouta-l-il à Richo-

» rius, si vous eussiez défendu votre frère comme
)) vous le deviez, on ne Tauroit pas garrotté comme
>» on Ta fait-, » et d'un coup pareil il Tétend raort à

ses pieds. Les traîtres reçurent en récompense drs bra-

celets qu'ils crurent d'or.S'étant ensuite aperçus qu ils

n etoicnt que de cuivre doré , ils en portèrent leurs

plaintes à Clovis. Il leur répondit : « Ceux qui vtn-

» dent leurs maîtres ne doivent pas être payés en

» meilleure monnoie. Ne m'importunez plus, n'étes-

» vous pas encore trop heureux que je vous laisse

» vivre après ce qui s'est passé? » ^V'îV" ; 'fîf>^'

Ces princes, et beaucoup d'autres dont Closuh se

dcfit sur la fin de sa vie , ctoif nt ses parens. Par ces

meurtres multipliés il vint à bout de faire nconnoî-

Ire son autorité dans toutes les Gaules-, mais les suc-

cès de sa barbarie ne potivoicnt en étouffer les re-

mords. On l'entendit s'écrier : « Malheureux que je

»» suis
,
j'ai perdu tous mes parenr : je me trouve

» en quelque sorte étranger dans mita j.»opres étals! »

Il mourut à quarante-cinq ans. La reine Chtilâc se

retira à Tours, d'où elle venoit rarement à Paiis. Les

états de CUwis furent partagés entre ses quatre fils.

Théodorlc régna à Mi tz -, Clodomir à Orléans ; Clo-

taire à Soissons-, et Childchcit à Paris. Ces quatre

royaumes étoicnt quatre monarchies différentes. Los

princes en étoicnt imlépenJarisTun de l'autre, comme

l'avoient été avant Clovts les rois des différentes tri-

bus. Aussi les efforts de Clovi's pour former de samo-
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naicliic un tout inaltérable n'aboutirent qu'à diviser

entre ses dcscemlans ce qui étoit auparavant divisé

entre ses parera ou alliés.

Itfc'f » >

- ' BOURGUIGISONS. * >^

Leur origfncj leurs irruptionsj leurs ctahlisscmens

.

Rois.

Il y a diiïcrcntrs opinions sur Torisinc des Bour-

guignons. On les fait descendre des soldats romains

qui avoicnt été laissés en Germanie par iJrusus et par

d'autres enipeieurs, dans des camps
,
pour contenir

les peuphs conquis. (l<ux qui adoptent ce sentiment

les font peu belliqr euv, aimant à vivre dans les asi-

les des villes et des forteresses, et allant dans les

Gaules colporter les ouvrages de leur industrie. Ce

ne peut guère être là le genre de vij d'un peuple en-

tier. Ainsi , lorsqu on voit les Bourguignons alliés et

ennemis des Romains avant d'entrer dans les Gau-

les -, lo: squ'on leur voit des chefs dont le nom même

est connu
,
qu'on leur trouve une .lemeure iixesur les

bords du Danube , il est naturel île conclure qu'ils ont

de bonne heure formé une nalion isolée, qui seroit

venue du nord de TAllemagne comme les autres, ou,

en suivant une opinion différente, qu'ils étoient un

ramas de Goths, de Van îa'es et autres barbare*

,

ainsi que les appellent les historiens romains.
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[2^4 •] Quoi qu'il en soit, âès le règne de Tacite ils

se firent craindre par une irruption au-delà du Rhin.

Sous les empereurs suivans , ils avancèrent ou recu-

lèrent selon les obstacles qu'on leur opposa. Quand

ils n'ctoieut pas assez forts, ils se joignoient aux

Suèves , aux Aiains , aux Vandales. Diverses tentati-

ves les conduisirent en Alsace. Ils pénétrèrent thws

les montagnes de Savoie et dans colles de Saint-

Claude , et fixèrent enfin le siège de leur empire à

Vienne en Daupliiné, d où ils s'étendirent jusqu'à Di-

jon et à Mâcon , dans le pays qu'on a depuis de leur

nom appelé Boursogne. On a vu que Clovis avoit

pour ainsi dire écliancré leur couronne usurpée par

Gondehaud j meurtrier de son fiève et de ses enfans

mâles , frères de Clotilde. Ce prince est célèbre par

sa loi sur le duel judiciaire , c'est-à-dire
,
par les

conditions qu'il prescrivit à ceux qui voudroient dé-^

cider de leurs droits par les armes. Un établissement

si barbare méritoit d avoir un assassin pour légis-

lateur.

[5 16.] 11 arriva malheureusement à Sigismond

,

son fils et son successeur, d'écouter les calomnies

d'une seconde épouse contre Sigcric
,
qu'il avoit eu

d'une première. £lle l'accusa d'en vouloir à son trône

et à sa vie. Le père , trop crédule , fit étrangler le

malheureux prince. A peine avoit-il rendu le dernier

soupir, que Sigismond se repentit. Dans son déses-

poir, il se jetoil sur le corps de son fils, l'embrassoit

tendrement , le mouilloit de ses larmes comme pour

lui demander pardon. Un de ses vieux serviteurs le



BOURGUIGNONS. 3; 5

trouvant dans ce transpoit, lui dit : « Ne pleurez

>» point Sigéricj il est mort innocent : c est sur vous-

» mc'me que vous devez pieuver. » Le chagrin de

cette action empoisonna le reste de sa vie. Elle lui

attira une guerre de la part de Théodoric, roi des

Ostrogoths, oncle de Sigctic, A cette guerre stn

joignit une autre, provoquée par Clotilde. Cette

reine engagea ses lils à vcn^^cr sur Sigismond le mas-

sacre de son père et de ses frères
,
que Gondebaud

avoit fait jeter dans un puits. Sigismond fut pris

caché sous 1 habit de moine. Toute sa famille tomba

entre les mains de Clodomir, roi d'Orléans. En re-

présailles du traitement fait au père et aux frères de

Clotilde , sa mère , il les fit aussi jeter dans un puits.

Il y eut ensuite entre les Francs et les Bourguignons

une paix
,
puis une guerre , dont les hasards mirent

Gondemarj leur roi , dans les chaînes de Childehert

et de ClotairCj qui le tinrent étroitement resserré.

Se trouvant sans chef, les Bourguignons traitèrent

avec les Francs. Ils se soumirent à un tribut , à con-

dition qu'on les laisscroit se gouverner selon leurs

lois. Ce .privilrgc leur fut accordé et conservé pen-

dant tout le règne de la race des rois mérovingiens.

'•fi?i.)-;-,ir/ • , iv i'^^'^V' I <
(i,f
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nAKai^;! ALLEMANDS,

entre le Danube j le Haut-Rhin et le Meln. Éty-

mologie de leur nom. Leurs invasions,

[ai4>] Les Allemands liabitoient entre le Danube,

le Ilaut-Khin et le Mcin. Le fond de leur nation

éloient les Sucves , auxquels se joignirent beaucoup

de Gaulois, et des familles de diiliétens peuples-, ce

quVxprime le mot germanique alle-man , d'où ils ont

pris leur nom. Ils étoicnt passionnés pour la libcrl<'>.

Ce furent des femmes allemandes qui , sous Cftrcf-

calla, se pendirent pour n'ctre pas réduites en escla-

vage. Ce prince prit tant de goût pour cette nation,

qu il en composa sa garde
,
qu'il prenoit plaisir à s1ia-

biller comme 1rs Allemands , et à porter de faux che-

veux de leur couleur. Maximîn les traita durement

,

et les renferma dans leur pays. Ils en sortirent sous

Falcrien, et pénétrèrent d'un côté dans les Gaules,

de l'autre en Italie. Aurélicn les repoussa. Ils ne de-

mandoient qu'à retourner dans leur pays-, il leur en

ferma les chemins. Mais il éprouva ce que peut le

désespoir. Les Allemands le surprirent et le vainqui-

rent. Il prit sa revanche et en fit un grand massacre»

Ils sembloicnt renaître de leurs défaites. Constance

Chlore^ Constantin j l'empereur Julien j en diffé-

rentes batailles, en tuèrent une immense mullilude.

Toujours repoussés, et toujours reparoissant , ils

s'iusinuoicnt dans tous les lieux où ils pouvoient se
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faire ouverture. Plusieurs troupes consid«'rablc.s se

cantonnèrent dans les montagnes de la Suisse , entre

les vallées du Jura , et autour du lac de Genève
,
pen-

dant que l'élite <lc la nation combatloità Tolbiac , ou

leur dernier roi fui tué.
•li»

>r:

u.v GÉPIDES. '- '"-'^' -

[24^'] Les Gcpidcs, originairement Goths et

Vandales, vinrent des Palus-Mcotidcs dans les envi-

rons du Danube -, ils eurent des démêlés avec les

Bourguignons d'Italie et les Lombards. Us furent uu

de ces peuples ({\x Attila ramassa pour sts expédi-

tions. [55i.] Assujcllis par les Huns, ils recouvré-»

rent leur liberlé , et tinrent Irte aux Lombards , même

dans le temps de la puissance de ce peuple-, mais en-

lin ils succombèrent, et es uyèrent de tels échecs,

qu'ils se coniondircut avec les vainqueurs et dispa-

rurent. , ,,,

', \ • '.'- . 1 j' .

.

" '

?.-

t\. , il .i.

HERULES. *

'))t!

[217.] Des Palus -Méoti.les les Ilérules s'élancè-

rent une partie au-delà du Danube, Taulre ravagea

la Grèce , mit en cendres Athènes, Sparte , Argos, et

pénétra en Asie. C'étoit une nation vive et entrepre-

nante. Les Romains recrutoicnt chez eux leurs trou-
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pcs Icgcrcs. Les Ilctulcs prioicnt les vieillards vi les

iniirmes de se duniier la mort, ou ils les y foiroieiit.

Sous peine «le déshonneur, la femme ctoil obligée de

s'élrangler sur le corps de son mari. On leur reproche

d'avoir donné dans les débauches les plus honteuses,

les plus opposées à la nature, et d'avoir cherché à

apaiser leurs dieux par des victimes humaines. Ils

poi tèrcnt le fer et le feu dans TÉpire , la Thrace

,

dans toutes les îles de TArchipel , et depuis le Nessus

jusqu'au Rhin. Justinien les chassa d Italie. Ils se

perdirent parmi les peuples chez lesquels ils se dis-

persèrent. Cependant, comme des eaux impures , ils

laissèrent long-temps des miasmes d'infeetion (Wnî>

les canaux qui les recurent.

y ;î.w.

.. .,v -.' vï*. '^ '>

. V ^ MARCO MANS.
«,«

[63.] On trouve d'abord des Marcomans veis \cs

bords du Danube. César dit qu'ils étoient Gnulois

d'origine. Leur roi , Mérohoduus j les introduisit dans

le pays occupé par les Boyens
,
qu'on a depuis nommé

la Bohème. Us ont été un des premiers peuples de la

Germanie chez lesquels la civilisation ait fait quel-

ques progrès
,
puisnu'ils faisoient usage des caractères

d'écriture qu'on a appelés runùjucs. Il paroît aussi

par leurs exploits contre l'empire qu'ils connoissoien

quelque discipline militaire, Domiticn fut obligé d'a-

cheter d'eux la paix . Ils avoient la politique de for-

mer des ligues avec les peuples voisins > et de les en-
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tiaînci contre IVmpire , co qui les rendit très-rcdou-

tabl< «. Lturs lavn^o durèrent jusqu à ce que Friti-

gil [39G] une de leurs reines , ayant enibras&é la

relijçion chrétienne , adoucit leurs mœurs. Alors ils se

renfermèrent <lans la Bolicmc
,
qu'ils avoient choisie

pour demeure.

,' I >
<.•

''!• .f/f QUADES.

[120.] VoisîNs dis Marcomans, lesQuades sont

placés dans la Moravie. Leurs guerres contre l'em-

pire furent fréquentes. Commode leur imposa la loi

de se tenir à deux lieues du Danube , de n'avoir des

assemblées communes qu'une fois le mois , et de li-

vrer leurs armes. Cependant Probus et ses succes-

seurs i(8 trouvèrent bien armés , opiniâtres à la re-

vanche, quoiqu'ils fussent souvent battus. Ils se fon-

dirent dans les Gaules. Malgré le butin que faisoient

toutes ces nations , il paroît qu'elles n'en étoient pas

plus riches , ni plus curieuses dornemens. Falenti^

m'en se crut insulté parce que les Quades lui en-

voyèrent des ambassail us couverts de haillons. Ils

répondirent que c étoient les principaux de la nation.

Il n'est donc pas étonnant que les empereurs aient

quelquefois traité les chefs de ces barbares
,
que leurs

sujets appeloient rois , avec le dernier mépris
,
jusqu'à

les faire pendre et les faire jeter aux bêtes dans les

spectacles du cirque. Ils les rcgardoient ou comme des

brigands, ou comme des gens à leur solde.
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[63.] Plusieurs de cos barbares forcèrent souvent

les fiers Itomaiiis ù concevoir dcut des idées plus

avantageuses^ mire autres , les Sarmatcs ou Sauro-

iiiates, qu'on place dans le vasie pays qui coût eut

actuellement la Pologne, une parlie de la Hussie et

ilelaTartarie. lUétoient partagés vi\ plusieurs trilnis

qui avoient chacune leur roi. On leur donne dans la

débauche le même ^oût dépravé ({u'aux Ilérules, et

on les fait anthro])ophage8. Mais ces horreurs doivent

être sans doute restreintes à quel({ues petites parties

de ce peuple immense. Us coininenct rent à se l'aire

connoîlre et ciainilre des Romains sous le rè|^ne de

Néron. L'amour du butin multip'ia et prolon;^ a

leurs irruptions dan^ rpmpire-, mais iln se trouvèrent

en tête les Golhs qui en détcndoient les barrières.

Il y eut entre ces deux peuples , dans la Dacie , sur

les bords du Marisus, une célèbre bataille très-funeste

aux Sarmatcs. Us y perdirent leur roi Tflsimar , et

la (leur de leur noblesse. Dans celte exirémité, ils

armèrent leurs esclaves
-,
mais ceux-ci se tournèrent

contre leurs maîtres et h s chassèrent de 1* ur pays.

Constance les aida à soumettre ces révoltés , et réta-

blit les maîtres dan.j hurs foyers; mais ce ne fut

qu'après vin{;t -quatre ans d'exil, pendant lesquels

sans doute il s'étoit passé de la part des femmes

des choses tlésagiéables pour ceux qui icvinrenl.

[460.] Comme il y avoit plusieurs tribus de Sur-
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mates, il n'est pas certain que crux qui /-prouvèrent

cet liumilianl exil soient le» ancêtres des Poluuois et

des lartart;» ira piéscnt» r^^rs/ î*fH» /rtJ ,; i^n \

'iXi^f.ui m'A ^ «"i

.,a>1*rt*"ï f,Ult«f

> iiij ..;-*. ir-i'.' ; DACES. 'i t^„',..«»«i--j

Là Oacic occupoit la Moldavie, la Valachic ci

une partie de la Tiansyivanie. Les liabitans de ce

pays , connus suus le nom de D>icc$, vinrent de la

Srytitie. Ils ne dégénéroi' ni pas de la valeur de leurs

ancêtres. Subies, vigoureux, capables de supporter

toutes les fatigues de la guerre, ils avoient de plus

cet avantage
,
qu ils envisageoienl la mort comme le

commencement d une vie plus heureuse , ce qui les

cnga'geoit à s'exposer aux plus grands dangers avec

autant de tranquillité que s'ils avoient entrepris un

voyage. Ils tenoient cette doctiine dun pliilosoplie

célèbre parmi eux, nommé Zamolxts qu'on croit

avoir été leur roi. Un autre de leuis rois, nommé

Orolc, mécontent de ses sujets
,
qui n'avoifnl pas

montré dans une bataille bur courage ordinaire, or-

donna que, jusqu'à ce que quelques exploits eussent

réparé leur bonncur, tous, (n se coucbant, mct-

troient la tête à l'endioil où dévoient elre les pieds-,

singularité qu on rapporte pour faire voir qu'un fil

vaut quelquefois mieux qu'un câble pour conduire les

hommes.

Depuis Auguste jusqu'au treizième siècle , les
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Daces ont été le fléau de J'empiie romain. Ils com-

mettoient d'horribles cruautés. Leur roi se nomtnoit

Duras. On doit remarquer , comme un trait rare

dans rhistoire, que, ne se trouvant pas riiabileté

nécessaire pour résister à Domiticn
,
qui amcnoit

contre lui une nombreuse armée, il quitta de lui-même

le trône, et y appela Décvhale. Le nouveau roi ré-

pondit à Tattente de son prédécesseur. Aussi poli-

tique que guerrier, quand il se trouvoit pressé, il

demandoit la paix avant dYtre assez foible pour se

la faire refuser , et recommençoit la guerre dans des

momens plus heureux. Par ces alternatives il rédui-

sit IVmpire à lui payer un tribut qu'on appela pep-

sion. Trajan se délivra de cette honteuse condition.

Décébalcj un des dangereux ennemis qu'ait eus Tem-

pire romain , fut vaincu , et se donna la mort pour

ne pas servir au triomphe de son vainqueur. Son

royaume devint province romaine. Les Goths s'en

emparèrent ensuite. On l'appela Tancienne Dacie. En

l'abandonnant, les Romains transportèrent le reste

des Daces dans la Bulgarie et la Servie
,
qu'on a qua-

lifiées quelquefois de nouvelle Dacie.

BULGARES.

Leur langue j leur origine. Etyniologie de leur

nom. Leurs in^uptions.

Les Bulgares ont toujours eu , et ont encore une
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langue parliculière
,
qu'on appelle csclavonne, très

diflTcrcntc de celles de toutes les nations germaniques^

d'où Ton conjectura avec vraisemblance qu'ils tirent,

comme les Germains, leur origine des Scythes, les-

quels, dans leur première émigration, ont tourne

vers l'Asie. lis ont habité anciennement les bords du

Volga , au nord de la mer Caspienne , ce qui a fait

appeler leur pays p^olgariaj et eux-ra^mes Folgarij

dont se sont formés aisément JSulgariaj et Bulgarie

Bulgares.

[420.] On ne sait pas précisément la date de leur

sortie de ce pays-, c'est ver." le rè^ne de l'empereur

Anastase qu ils firent des irruptions en Thrace et en

Macédoine , et qu'enfin ils se formèrent un établisse-

ment dans les lieux bornés actuellement par la mer

Noire, la Romanic, la Macédoine et la Servie. C'est

de ce centre qu'ils partirent pendant plus de cinq cents

ans contre les points de l'empire grec qui se trou-

voient à leur portée. Non contens de harceler perpé-

tuellement dans leur voisinage cet empire défaillant

,

ils l'altaquèrent jusque dans la Germanie, bien au-

delà du Danube, et dans l'Italie même , où ils s'em-

parèrent du duché de Bénévent. Le trône de Cons-

tantinoplc , soit qu'il fût occupé par des empereurs

grecs , ou par les Latins , n'eut jamais d'ennemis

plus constans et plus opiniâtres. On est étonné des

ressources de ce peuple, qui, vaincu, presque dé-

truit, poursuivi avec carnage dans sou propre pays
,

reparoissoit peu de temps après sous les murs de

Constantinopie.
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[775.] Constantin Copronyme remporta sur eux

une grande victoire
,
qui uc lui coûta pas uu seul

homme. Elerich, leur roi, rtonné d'une pareille sin-

gularité , se douta
,
par les manœuvres de Tarmcc

ennemie
,
qu il avoit été trahi. L'embarras étoit de

connoître les traîtres. Il laissa passer quelque temps

,

puis il écrivit à l'empereur qu'il se propoâoit de ré-

signer vsa couronne, et d'aller mener une vie privée

à G)nslantinople. Il demanda un sauf-conduil, et

les noms des Bulg;ares auxquels il pouvoit se fier

,

pour leur découvrir son dessein et s'en faire escor-

ter. Constantin envoya l'un et l'autre. Elcrick , ins-

truit par là de ceux qui en tretenoieni correspondance

avec Tempire , les fit tous mourir. Constantin votilut

les venger. Ce fut la cause de nouvelles guerres.

! Au reste, de part et d'autre , on n'avoit besoin ni

de raisons ni de prétextes. Un empereur étoit-il at-

taqué par d'autres ennemis , il étoit sûr d'avoir bien-

tôt les Bulgares sur les bras. Ceux-ci étoient-ils

assaillis de quelques fléaux , tels que la peste ou la

famine
,
qui les afToiblissoient , ils voyoient arriver

les Romains pour combler leurs maux. Quelquefois

aussi ces ennemis se réunissoient , et on voyoit des

bataillons bulgares dans les aimées impériales desti-

nées contre d'autres peuples. Un de leurs rois

,

nommé Siméon
,
profitant des divisions intestines de

la cour de Constantinople , mit le siège devant celte

ville. Ce ne fut qu'à force de prières et de supplica-

tions que l'empereur réussit à le faire lever.

[97 * •] ^^^ peuples éloient dans un état dq gloire
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«t de prospérité rrsqu'iLs se virent as.<iaillis par une

horde (le Russes qui se répandit sur leur territoire

.

Dans cette occasion, les Romains, craignant saus

doute que l'inondation ne parvînt jusqu à eux , ai-

dèrent les Bulgares à repousser ces flots impétueux,

ïl résulta de ces ravages une espèce d'anarchie par

le gouvernement de quatre frères qui étoicnt peu

d'intelligence entre eux. Samuel j prince guerrier,

réunit toute Fautorité , et s'en servit pour touimenter

de nouveau Tempire grec. Basile
,
qui occupoit alorar

le trône , se vengea de ses vexations par une atrocité

inouïe dans l'histoire , et qu'on répétera
,
quoiqu'elle

ait été déjà- rapportée. Ayant fait quinze mille pri-

sonniers , il leur fit crever les yeux , et, après avoit

assigné à chaque centaine un guide auquel on avoit

laissé un œil^ il les envoya en cet état à Samuel,

Le prince bulgare fut si touché de ce spectacle, qu'il

en mourut de douleur deux jours après. ..»» u ^ .

[1219.] Basile poursuivit les Bulgares sans Icuf

donner de relâche. Il les battit en plusieurs rencon-

tres ,
prit leurs forteresses. Leur roi fut tué dans un

assaut. Découragés par tant de pertes, les seigneurs

bulgares se déterminèrent à céder à la force. Ils se

soumirent à Basile^ et lui remirent toutes les places.

La reine elle-même se rendit auprès de lui avec trois

de ses fils et six filles , et renonça à tous les droits

quelle pouvoit avoir sur la couronne de Bulgarie.

Elle avoit encore trois autres fils qui s'étoient retirés

dans des endroits inaccessibles. Basile les fit si bini

investir, qu'ils furent obligés Je se rendre. Il lei

. 1 7
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traita avec bonté , leur donna à tous des places dis-

tinguées à sa cour et dans les armées , et à la mère
et à ses filles , auxquelles il marqua toujours beau-

coup de respect , des pensions proportionnées à leur

dignité. ... ;,^ ,!t

[1220.] Il y eut depuis quelques mouvemcns de

révolte chez les Bulgares , excites soit par des mé-

contens , soit par des imposteurs qui se disoient issus

du sang royal, et qui séduisoient quelquefois les

peuples. Au milieu de ces secousses qui durèrent plus

d'un siècle., Tempire des Bulgares se raffermit au

point de lutter , même avec avantage, contre celui

de Constantinople. Jearij roi bulgare , ayant détait

,

devant Andrinople, Baudouin, premier empereur

des Latins , Temmena prisonnier , lui fit couper les

pieds et les mains. Ainsi mutilé , il le fit jeter dans

une vallée , oiî il eut une agonie de trois jours
,
pen-

dant laquelle il se vit dévorer par les oiseaux de proie

et les bétes carnassières. £n iaa5 , la Bulgarie fut

assujettie par Etienne , roi de Hongrie. Depuis ce

prince, les rois de Hongrie ont pris le titre de rois

de Bulgarie. Ce pays a passé, avec le royaume de

Hongrie , aux princes de la maison d'Autriche -, mais

la puissance réelle est restée aux Turcs
,
qui possè>

dent la Bulgarie depuis iSgô.

.'i'i t.-i,'"'. i-.'li

;: y!' M -f
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rèî OSTROGOTES,

Théqdon'c; ses conquêtes ^ Boéce, Âmalasoniç,

Théodat j Fitiscs , Totila, Teia,
^

*â'

[490.] L'empereur Zenon, ne pouvant recou-

vrer l'Italie , aima mieux , comme on le dit , voir

sur le trône Théodoric, roi des Ostrogolhs
,
qu'O^a-

cre , roi des Hérules. 11 dirigea, pour ainsi dire,

les conquêtes de Théodoric , et lui donna des con>

seils. Ce fut en les suivant que ce prince fit le bon-

heur de ses nouveaux sujets. Jamais révolution

n'occasionna moins de changement dans le gouver-

nement : mêmes magistrats, mêmes impositions. En

prenant la couronne , il avoit juré que sa conduite

seroit telle
,
que les Italiens auroicnt regret de n'avoir

pas été plus tôt soumis aux Gotlis, et il leur tint

parole. L'administration de la justice fut remise

entre les mains des hommes les plus habiles et les

plus intègres. Théodoric assi&toit quelquefois aux

plaidoyers, et prononçoit lui-même. Lui-même il

révisoit les rôles des impôts, et les plaignans ga-

gnoient toujours quelque chose à cet examen. 11

montroit le plus grand respect pour sa religion, et

faisoit honneur à sa foi par la pratique de la tempé-

rance , de la chasteté y et des autres vertus ciirétien-

jues y dont il ne s'écarta jamais. Il entrctcnoit la paix

dans l'église, il bannit des élections la simonie. Ja-

mais la police ecclésiastique n'a été mieux exercée
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que de son temps. Tous ces éloges lui sont donnés

par des écrivains catholiques
,
quoiqu^il fût arien. On

loue aussi son exactitude à réparer les dommages

que les troupes pouvoient causer dans les marches
,

et à payer tout ce qui se prenoit pour le service des

armées et des camps ) sa charité envers les pauvres
,

surtout les veuves et les orphelins -, et sa générosité à

regard de s^s sujets captifs chez les nations barbares,

dont il rachetoit le plus grand nombre qu'il lui étoit

possible.

On doit mettre entre les actions remarquables de

Théodoric le voyage qu'il fit à Rome , réclamé par

deux rivaux qui se disputoient le siège de la capitale

du monde. Leurs prétentions avaient allumé une

guerre civile. Il crut la calmer en portant une décision

en faveur de Symmaque, le premier élu-, mais, les

partisans de Laurentius ne s'étant pas soumis , il

convoqua un concile, et profita de cette occasion

pour satisfaire le désir qu'il avoit depuis long-temps

de voir cette ville fameuse. Il y fut reçu avec la pompe

la plus éclatante , assista aux séances du sénat , et

marqua la plus grande déférence pour les membres

de cet illustre corps. Sa curiosité le porta dans tous

les lieux qui olTroient quelque chose de remarquable.

Il avoua qu'elle étoit plus que satisfaite, et il fît

connoître qu'il y auroit fixé son séjour préférable-

ment à Ravenne , si la nécessité des affaires ne l'avoit

yetenu dans cette dernière ville, qui étoit plus au

centre de son empire. • ' ^^
, ^

-

Théodoric fut harangué dans le sénat par Boece*
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descendant de Manlius. Ce patricien avoit étudie à

Athènes. Il y embrassa la secte des péripatéliciens ,

qu il fit connoilre en traduisant Aristote , et y ajou-

tant des commentaires. On lui doit aussi la traduction

de plusieurs écrivains grecs, Pythagore, Euclidc,

Platon j et m<îmc des ouvrages théologiques contre

Eutichès et Ncstorius. Bocce avoit passé par toutes

les charges avec un applaudissement général. Il jouis-

soit d'une réputation intacte justement acquise*

Théodoric Tcstimoit, et Tcmployoit avec confiance

dans les grandes affaires. Cependant il prêta Toreillc

aux discours de ses envieux qui Taccusoient d'un

commerce secret avec Fempereur de Constantinople

,

et du dessein de soustraire Rome à la domination

des Ostrogoths, et de la faire retourner sous celle des

Grecs. Sans éclaircir ces imputations y Théodoric

fait arrêter Boè'cc , et SynimaquCj son beau-père

,

impliqué clans le prétendu projet , et avec la même
précipitation leur fait trancher la tête.

[026.] Cette injuste cruauté ne fut pas plus tôt

commise
,
que Théodoric en eut un repcnlii amer.

L'image des condamnés le suivoit partout. Peu de

temps après , la hure d'un gros poisson ayant été

servie sur sa table, il crut voir la tétc de Symma-
^iie qui le rcgardoit d'un air menaçant. Il quitta la

table , saisi d'horreur , et ne survécut que quelques

jours à ce terrible souvenir. C'est le premier et der-

nier sujet de plainte qu'il ait jamais donné. Il avoit

eu trois filles d'une sœur de Clo^iSj l'une niant'c à

Sigismondj roi des Bourguignons,.mère de iiigéjic

j
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la seconde à Àlaric 11, roi des Vi.sif;oths , dont elle

cnt Amalar'tc, Son grand-père Théodoric gouverna

SCS états en tuteur habile , et les lui rendit en fidèle

dépositaire. Enfin la troisième, nommée Amala-
sontCj n étant pas destinée à un époux couronné, fut

peut-<5tre plus heureuse avec Eutharic, prince de

soii sang
,
jeune homme aimable et généralement

estimé. Théodoric lui donna la main de sa fille avec

Tespeiance de sa couronne*, mais le prince mourut

avant son beau-père, et ne laissa qu'un fils âgé de

huit ans , nommé Athalaric. Le roi des Osirogoths

Tinstitua , en mourant , son héritier , sous la tutelle

de sa mère. \

La piété, la religion , la sagesse et les connois-

shnces XAmalasonte ont été extrêmement vantées

par tous les historiens. Elle est appelée, tlans une

lettre au sénat romain, u la gloire des princes, la fleur

» et Tornement de sa famille, le Salomon de son

» sexe. )) On la représente comme versée dans les

connoissanccs des Grecs , et même instruite dans la

plupart des langues. Ce goût des belles-lettres, trop

marqué , et peut-être trop favorisé , déplut aux sei-

gneurs ostvogôths
,
plus guerriers que littérateurs. Ils

se plaignirent de ce que la reine élevât le jeune prince

à la façon des Romains. Cette éducation , disoient-

ils , ne convenoit pas au chef d'une nation active et

belliqueuse. Théodoric n'avoit pas été ainsi instruit

dans sa jeunesse-, il n en avoit pas moins été un prince

plein de talens et de vertus-, d'où ils concluoieut que

son petit-fils devoit être élevé de la même manière

,
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si on vouloit qu'il obtînt les menées succès. En con-

séquence, ils prièrent Amalasonte de renvoyer les

pédans dont son fils éloit environné , et de lui donner

des compagnons de son âge. Comme ils la sollicitoient

de manière à ne pouvoir pas être refusés , elle con-

sentit à leurs désirs. Le jeune prince , n ayant plus de

frein , se livra à la débauche , tomba dans une ma-

ladie de langueur, et mourut à la fleur de son âge
,

sans postérité. '
"'*^'^" ^: '^^f - •- ^•^•*--'-'

•
- -^-':-^^ ^- -

Amalasonte avoit contre elle la faction des sei-

gneurs ostrogoths
,
qui lui avoient enlevé Téducatioii

de son fils. Elle les en avoit punis pendant qu'elle

gouvernoit sous l'autorité de ce prince dissipé. Mais

Texil et la mort des trois principaux factieux n avoient

fait que redoubler la faaine des autres. Elle craignit

de ne pouvoir résister seule aux efforts de leur ven-

geance. Se flattant de trouver dans un de ses cousins

,

nommé Théodat , les qualités propres à la soutenir

contre ses ennemis , et suitout de la reconnoissance

,

elle l'associa au trône , le déclara roi et son collègue
,

persuadée qu'il lui laisseroit la plus grande part de

l'autorité qu'elle vouloit bien lui céder. Elle fut

trompée dans ses espérances. ThéodaU voulant jouir

seul de l'autorité suprême , se lia avec les ennemis do

cette princesse , la fit arrêter et transporter dans une

île au milieu d'un lac. Elle y fut étranglée dans le

bain par les amis des trois chefs exilés. Ce crime se

fit du consentement et peut-être par Tordre de l'in-

grat Théodat, Cette princesse
,
qu'on peut dire vic-

time des beUes-kttrres et des sciences
,
prenoit toutet
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•ortes de soins pour les propager dans son royaume.

JustinicHy qui avoit eu des relations directes avec

celte princesse , entreprit de venger sa mort. Il dé-

clara la guerre aux Ostrogoths , et envoya contre eux

JBéltsaire. Théodats assez courageux pour commettre

un assassinat, mais trop lâche pour soutenir la

guerre , offrit à l'empereur d'abdiquer la royauté , et

de lui transmettre la couronne y mais quelques avan-

.tagcs remportés par ses sujets , sans qu'il y concourut,

lui firent rétracter son offre. Ce qu'il ne vouloit plus

faire, parce qu il voyoit quelques lueurs d'espérance

,

les Ostrogoths , moins coufiaos que lui , Fy forcè-

rent. Ils le chassèrent du trône dont il étoit indigne

,

et y placèrent Fitigès, d'une naissance peu élevée ,

mais capable de l'affermir par ses talens. Il lutta

perpétuellement contre Bélisaire et contre Narsès.j

général non moins habile , envoyé pour seconder

Bélisaire, Cette réunion de talens, qui auruit dû en

peu detemps ruiner litigesj fut souvent inutile contre

lui par la rivalité et la contrariété de ceux qui les

possedoient. \ài.w^-i-!i tÀ tit»*-"i:-vwi eK?t k t^s* <»rf('^^>,-:y •

* [537.] jPe7/5a/re se rendit d abord maître de Rome.

Vitigès en fit le siège. Le général avoit à combattre

et contre les ennemis du dehors , et contre les Ro-

mains
,
qui étoient fâchés qu'on fît de leur ville une

place de guerre , et qui auroient été charmés de pou-

voir se donner au premier qui se présenteroit. Le

siège dura une année
,
pendant laquelle les Romains,

qui prenoient peu d'intérêt à cette querelle , souffri-

rent les horreurs de la famine et de la peste. Les
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Gullix, forces de s'éloigner par des secours qui arri-

v< rcnl à Bélisaire, perlèrent leur fureur contre Milan

,

où les généraux de Tempire tcnoient une forte gar-

nison. Elle n'empêcha pas que cette ninllicureusc ville

ne fût prise. Les vainqueurs qui avoient à leur solde

un corps considérable de Bourguignons, la ruinèrent

jusqu'aux fondeinens, passèrent au (il de lepéc tous

ks liabitans en état de porter les armes , au nombre

de trente mille y et donnèrent leurs femmes aux Bour-

guignons. Ainsi se faisoit alors la guerre.

[540.] Fitigès craployoit toutes les ressources pour

faire quelques diversions utiles. Il suscita contre Tem-

pire Chosrocs, roi de Perse. II appela aussi les Francs

à son secours *, mais ce dernier moyen ne lui réussit

pas. Ces peuples , une fois entrés en Italie, tombè-

rent également sur l,es parties belligérantes , lis pil-

lèrent Tune et l'autre, et' s'en retournèrent chargés

de butin. Après bien des combats oà les pertes sur-

passèrent toujours les succès, le mallicureux P itigès

se trouva renfermé dans Ravenne , sa capitale. Il

écrivit à l'empereur, et en obtint des conditions mo-

dérées j mais Bélisaire les trouva trop favorables ,

et ne voulut pas les signer. Les seigneurs ostrogolhs,

fatigués de la guerre
,
prirent un parti extrême ^ ce

fut d'offrir leur couronne à BcUsaire, Fitigès con-

sentit à cette singulière démarche. Le général entra

dans la ville, s'empara des trésors , reçut le roi et sa

famille sous sa garde , et , dédaignant un trône qu'il

voyoit peut-être fort chancelant , il partit avec ses

prisonniers pour Constantinople , où le rappcloicnt
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les ordres de Tempereur qui avoit résolu de Top-

poscr aux Perses.

[547. Jll parottquece grand homme faisoit laprin-

èipalc force de son armée-, car, lorsqu'il entra dans Ka*

vennc, elle sembla si pru considérable, que les femmes

des Goths ne purent s'empPclicr de cracher au visage

de leurs maris et de les traiter de l&chcs. Le général

grec laissa le gouvernement en confusion. LcsGotiis

se donnèrent en un an deux rois
,
qui furent massa-

crés , et en trouvèrent enfin un troisième , nommé

Totilaj neveu du premier de ces malheureux princes.

Onze ans de règne furent pour lui onze ans de guerre.

Loin qu'il y ait contracté la férocité de caractère qUe

donne l'habitude du carnage
,
peu de monarques ont

été aussr humains que lui , mémo à Tégard de ses

enncti is. Devenu maître de la ville de Naples après

un long siège
,
pendant lequel les habitans avoient

souffert une cruelle famine , dans la crainte que la

faim qui les tourmentoit ne leur fît avaler des ali-

mens avec trop d'avidité , il plaça des gardes aux

portes pour les empêcher d'en sortir, et eut soin

tn même temps de leut fournir des vivres , dont la

quantité , d'abord très-médiocre , alloit de jour en

jour en augmentant. Lorsque
,
par ces sages précau-

tions, ils eufent recouvré leurs forces / 1ht 'if. leva

les gardes, et permit aux Napolitain. *\ lie» où ils

voudroient.'' " - " -j- . ,,.i . . . ,

* En circonstatice pareille , les Romains obtinrent

lui i»ne diminution de peines. Un moiiidre mal

t^i F rîqiiefois un bienfait. 11 tenoit Romç étroite-

. /



OSTBOGOTHS. 895

ment bloquée, et la difiUe y étoit si grande ^ qu'a-

près avoir ('puisé tous le.*^ omestibles , la nourriture

des bétes dévorées au[)nravant , l'herbe des rues et

des remparts, les liabitans supplièrent Bessas , gou-

verneur mis par les Grecs , de leur fournir des ali-

mens , de 1rs laisser sortir ou de les tuer. Bessas

r -pi-idit tranquillement : « Je n'ai point de vivres,

» y) n'y a point de sûreté à vous laisser sortir , et il

V seroit impie de vous tuer. >» Bélisaire , renvoyé

t*n Italie pour t&chcr de rétablir les aflfaires qui dé-

périssoient, tenta en vain de faire lever le blocus. 11

auroit duré plus long-temps , sans quatre soldats

isauriens qui ouvrirent les portes au roi des Ost'-o-

goths. Dans le premier mouvement de sa colère , il

vouloit faire passer tous les habitans au fil de Tépé*
,

en punition de ce qu'ils avoicnt quitté sa bannièi ^

pour arborer celle des Grecs. Mais , à la prière d'un

diacre nommé Pélagius , il accorda la vie aux

Romains, et défendit à ses Goths de tuer personne;

mais il leur permit de piller-, ce qu'ils exécutèrent si

bien
, qu il ne resta dans les maisons que les mu-

railles, et que les dames de la première dislinction

furent réduites à mendier leur pain. *" '" -
*

Totila avoil espéré que la possession de Rome lui

taudroit de Justinien des conditions avantageuses
;

mais , frustiè dans son attente, il résolut de détruire

la ville jusqu'aux fondemcns. Bélisaire , instruit de

ce desstrn , lui écrivit pour l'en détourner *, il insi«(oit

dans sa lettre sur la grandeur et la majesté de cette

iancirnne ville , dont la magnificence étoit l'ouvrage
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de tant de siècles. « Celui qui la dctiuiroit, disoit-il,

» scroit regardé comme Tenncmi du genre humain
,

» puisqu'il anéanliroit les monumcns de la valeur et

» des vertus des plus grands hommes. » H ajoutoit :

» Si vous demeurez victorieux dans cette guerre
, ja-

» mais vous ne pourrez vous pardonner d avoir dé-

» truit la plus belle ville de vos états, pour ne pas

» dire de toute la terre. Si au contraire la fortune

» ne vous est pas favorable , le vainqueur vous aura

» obligation de lui avoir conservé une place de cette

» importance -, au lieu qu'en la démolissant vous

w devez vous attendre aux effets de son ressenti-

» ment. » Ce raisonnement fit impression sur Totila*

Il prit un parti mitoyen , ce fut d abattre à peu près

le tiers (les murailles , en faisant des brèches de dis-

tance en distance. Mais il en tira le sénat,- tous les

citoyens, hommes, femmes et enfans, qu'il dispersa

à vingt lieues à la ronde , et n'y laissa pas un habi-

tant. '. 1,^ . ), ../- .-,-, ,.
<;ï'- ,: \t t * > ^t • .

[55o.] On ne conçoit pas trop, dans nos mœurs,

comment une ville de trois ou quatre cent mille âmes,

plus ou moins, peut être vidée de manière que, quand

Bèlisaire y revint quelques jours après, il n'y trouva

absolument personne. Il occupa son armée à nettoyer

les fossés, et à remplir les brèches de pierres sèches.

Les habitansy revinrent en foule. Chacun reconnut sa

maison
,
que Bèlisaire lui rendit. Totila j instruit

du repeuplement , accourut ; mais il trouva la ville

déjà en état d«' défense, et se retira. Les vicissitudes

d'une guerre très-variée le remirent encore en état de
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wparoîlrc devant Rome , et une seconde fois elle lui

fut encore livrée par des soldats isàuriens« Pour lors,

loin de songer à la détruire, il s'appliqua à rcmbellir,

rappela le sénat , rendit à ce corps auguste son an-

cienne dignité. Il remit les citoyens en possession

des biens qu'ils purent reconnoîlre , donna les grands

jeux du cirque comme les anciens empereurs , et y
présida lui-même. Ce changement fui Teflet d'une

réponse du roi des Francs. Totila lui avait demanil«

sa fille en mariage. « Ma fille^ répondit-il , n épou-

» sera qu'un roi , et je ne puis regarder comme tel

)) un prince qui n a pas été capable de conserver sa

» capitale
,

puisqu'il a été obligé d'en démolir une

» partie , et d'abandonner le reste à l'ennemi. »

Le reproche auroit été plus fâcheux , si Totila s'é-

toit mis dans Fimpossibilité de ressusciter sa capi-

tale
, pour n'avoir pas voulu suivre l'avis de Béli"

saire, '''''
•,

•'> .<. / . -,\' -,), .4I. ^'•'Srî<^'"r.>

Ce général avoit encore été rappelé dltalie pour

tenir de nouveau tête aux Perses. Son absence donna

à Totila la faciliié de s'emparer de la Sicile. Justin

nierif justement alarmé des succès du roi des Gotlis,

sentant qu'il falloit ou le vaincre, ou renoncer à 11-

talie , leva contre lui une armée formidable , dont il

donna le commandement à Narscs. Totila et le nou-

veau général se devinoienl ; ils jugeoient réciproque-

ment que les préparatifs d'attaque ou de retrailc

qu ils se montroient , loin d'être les véritables indi-

cations de ce qu'ils méditoient , en cachoicnt ordi-

nairement d'autres. A la fin Narscs conjectura le
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mieux *, ii \it Totila ordonner à ses troupes qui

étoient en bataille de se retirer pour aller prendre

leur repas, comme si elles n eussent pas dû com-

battre ce jour-là. Le rusé général conclut quil alloit

être attaqué , et ne se trompa point. L'action fut

sanglante, et soutenue des deux côtés pendant plu- .

sieurs heures avec un égal acharnement. La cavalerie

des Goths , ayant été rompue , mit la confusion dans

leur propre infanterie *, elle prit la fuite , et entraîna

le roi
,
qui fut blessé grièvement , et mourut pendant

qu'on lepansoit. Les historiens contemporains, goths

et romains , font le plus grand éloge de la valeur, de

la tempérance , de la modération , et surtout de l'é-

quité de ce prince. Il vivoit avec tous ses sujets,

goths et romains, comme un père avec ses enfans.

Dans toutes les villes qu'il prenoit , il avoit un soin

particulier de l'honneur des femmes. Sans égard pour

les prières de toute Tarmée, il condamna à mort un

de ses plus braves officiers qui s'étoit rendu coupable

du dernier outrage envers la fille d'un Romain en

Calabre , et confisqua tous ses biens au profit de la

personne offensée. En montant sur le trône , il trouva

les affaires des Goths dans un état déplorable. £n

onze ans il les rétablit à peu près comme Théodoric

les avoit laissées.

[553.] La mort de Totila plongea ses états dans

la confusion
,
quoiqu'on lui donnât pour successeur

un des plus vaillans hommes de la nation , nommé

Tèia. Mais s'il égala Totila en bravoure , il lui étoit

bien inférieur pour la justice et l'humanité. Ayant su
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que Rome s'cloit rendue à Narscs , il fit égorger de

dépit tous les Romains distingués qu il put trouver ,

sans épargner les femmes ni les enfans , et entre

autres les enfans des sénateurs, au nombre de trois

cents
,
que Totila avoit retenus comme otages. Ces

massacres attirèrent des représailles , et rendirent la

guerre entre les deux nations plus cruelle qu elle n a-

voit jamais été. Téia agissoit en désespéré. Il sem-

Ijloit qu il lui tardoit de vaincre ou de périr. Les

Grecs , beaucoup plus forts que lui , 1 assiégèrent

pour ainsi dire sur une montagne , où ils Tavoient

forcé de se retirer avec son armée : ils y allèrent

comme à un assaut^et/V/Vi se défendit comme sur la

brèche. Il se plaça au premier rang pour encourager

ses soldats par son exemple. Ceux de Narsès le re-

connurent : sachant que sa mort metlroit fin au com-

bat, et probablement à la guerre, ils dirigèrent tous

leurs efforts contre lui : les uns Tattaquoient avec

leurs piques j d'autres lui lançoient des dards qu'il

recevoit sur son bouclier sans jamais reculer d'un

pas. Quand son bouclier fut tellement chargé de

dards qu'il ne pouvoit plus s'en servir , il en de-

manda un autre -, mais au moment qu il en changeoit

pour la troisième fois , il reçut dans la poitrine
,
qui

étoit découverte , un coup de javelot. Il tomba à

à Tendroit même où il s eloit posté au commencement

de Taclion , et rendit le dernier soupir sur un mon-

ceau d'ennemis tués de sa main.

Quoique extrêmement découragés par sa mort, les

Ostrogoths continuèrent le combat. Us le renouve-
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lèrent le lendemain, et il dura jusqu'au soir. Enfin

le troisième jour ils envoyèrent des députes à Narsès»

Il leur accorda tout ce qu^ils demandèrent \ en con-

séquence de la capitulation , ceux qui voulurent de-

.meurer en Italie eurent permission d'y rester avec

la jouissance de leurs biens et tous les privilèges

des Romains. Ceux qui voulurent la quitter regagnè-

rent leurs demeures, y prirent leurs meubles et leurs

effets , et se retirèrent oîî il leur plut , après avoir

promis de ne jamais porter les armes contre les Ro-

mains. Ainsi finit Tcmpire des Ostrogotlis, qui ne

dura que soixante et quatre ans depuis Théodoric

qui 1 avoit fondé* Narsès gouverna quinze ans flta-

lic; sa conquête, à la grande satisfaction de tous les

habitans. Il en fut rappelé à leur regret par une

intrigue do cour. Son rappel est Tépoque de la do-

mination des Lombards
,
qui succéda à celle des Os-

trogotbs. .^i ^i5^ 5. . > - : oj^iK»

T{\^|>-\iv.- .it\'4"'^:>' }.(-?!*i<a!;ïx, zM ^'y-.iy- h ,-

;.:^i-ïut,':if ".,,0',
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